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Rdre du Pape de im fatre une 
Kelatibn de tentreprife d'^AÍ-
ger : Mémoires fourms d í ' ^ i é - ' 
teur par Jes ^dmis : Seíaítom 

envoje'e au Pape par le Secretaire Ma*. 
vnaíotti: Recndu déharquemtntdeC^Ar-
mée a lAlger : Charles la range en b'a~ 
taillc: In commodite^caujeespur Ust ^Ara-
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i ; 1 A T I S O E C if A R Í -Í S V . 
¿fí : Stgnal de la Bataille : Grand norH* 
hre de chevalierj de Malthe accourent a 
¿ette entvepnfe : V^Armée chrétienne in~ 
Vejirit Jljrer : Dejcriptwh de cette Vdle l 
O n commence a L'aJJleger i On fait cou~ 
per la tete a un SJpion : Grande pluye 
& f r o i d : vá ffiion courdgeuje de Colonné 
& de Spinol a i Ves ChevaLiejrs.de M a l ~ 
the. On ueutfurprtndre d i g e r í les Tures 
par leur düigence font manquer Centre*' 
grife : Carnage quils font des Chrétiens ; 
Les Chevalters en grand -peni ,Jont fecou-
rus : chevaliers & Soídats de Religión 

Tempete funeufe Les Galeres 
fouffrent plus que les Vaijjeaux •> .0* pour-
quoi i R éjoluti on ternera iré : Exe mple de 
la Galere de Malthe > «omm/f l a B á t a r -
de.: Nombre des Vaijjhaux perdus ,0* des 
gens tue%i par les ^Arabes en cette occa-
j ion : Grands oh jets de compajjion : Ga­
leres de Vorta cmdées k fonds: Courage de 
Charles V* dans les dijgraces : s i éiion 
de ce Prince d0une étemelle mémotre : 
tAf t ion de Doria pletne de zjle pour 
i 'Émpereur : Lettre qu d lu i cent: Char~ 
lesfuit les avis qu i l tm dome: / / fatt tuer 
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•" - I í A R T. L ' í r . í . t ;f 
chevaux pour donner a manger aux 

JSoldats cjm mouroient de^nm^ Marche de 
¡VEmpereur 3 & de í'armée : Cambien ce 
•Doyage fut pe'nlleux & tncommode : l l 
¿embarque avec í'armée : ^dutre tembé-
•€e 3 <& ferte-i l l amve a Bugia: Le Roi 
de Cuco l'envQje y/fiter : l l amve en Ef*-
pagne: ^ppr.end cjue Perpignan ejl ajjié-' 

i Envoye le Fnnce Philippe Jon Fils 
pour le fecotmr : Levee du Stege: Depíai-* 
j i r des Frangois : Frangois envqye um 
^ímhajjadeur au Ture pour le folíicner 
•a la Guerre : Charles-Qutnt amve a M a * 
-dridz Lettre t ju i l écn t au Pape : Termes 
de fa réponfe : O Slave Farnefe va en Ef* 
p a r n é : Injiances de t Empereur au Pape 
pour 1'^JJemhUe d'un Concile: On le pu~ 
blie pour la Ville de Trente i Par t ícular i -
t e^ : Charles remet le Gouvernement de 

i iEfpagne a fon Fils Phütppe: l l travatllc 
<a le maner avec Mane Infante de Portu-
•gal: Pan ¡¡our CItalie : Honneurs quo& 
¿íá fMt ú Genes : La Ducheffe de Parme 
fa Filie le va trouver 3 0* carefjs qu i l l u i 
f i n : Le Cardinal va a Genes: l l traite 
avec l'Empereur des a j f tires defon Onclei 
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^Jwuchemenc du Pape & de í'Empe* 
veur: Smtes de la Conférencer: Blaintes de 
íMmpeyeur au Pape contre Eranf oís I . D ü 
Pape contre Charles- Qutnt- i lis Je radou-
€ÍJpnt & ^pms fi féparmt .: Charles V* 
aKnve a, Spxre: MuleirJíajJen luí deman­
de dufecours: Réponfe q u i l Imfait : Son 
Armée centre le J)uc de Xleves i l l va 
afjléjrér Duren : Prije de cette V t l l e , avec 
plufieurs particulartte^: Le JPuc recourt 
au pardon llB^mpenttr .,3 t'chtient ¿ & 
€om'/nent,i Ligue entre L Emptreur <& le 
iRoi £^Angleterre: fyameroujj? fe met en 
iMgv ' Lenr.e -de Solyman a Franjáis 
-Courfes & prifts des Tures Jur les cotes 
d'Italle: Vonnebalarme a Rome: JJ^Am-
hajjítdeur .de trance accompagne Barbe-
•roujp : Remarque fur i'ala3*m.e des Ro-
jnatns : Barberoujje conduit fon avmée 4 
JMarfeille : Franjáis I . lecarejje & le ré-
gale '. Les Franfois & les Tures ajjiégent 
jpnfemhle JSÍiee: Le.vent le Siége ; Les Gé-
nois prenjient iépouvente; Les Jran$ois 
fort blame^y de^uoi .1 Noces du Prmce 
Philippe : Siége de Landre.cy : Secours de 
£ r a n f OÍS I . Charles V . , f i difpofe jí donney 

Batatlle; 



r t T . "PAR T. £ r v . í . f 
¿Sataille : Faitlever le Siége : Retraite ho^ 
norahle : Pajqmnade cuneufe contre ees 
deux Vnnces; Ver hables dejfeins de Char­
les-Qmnt : I I ya a Cambrat, & A fuelle 
inrention 5 i Spire pour la Vié te : Réfoíu-
tion quony fYitcmtre FranfmsI. Lutln-* 
riens contens d'un Decret publié en lemr 
ftíveur : Catholiques mécontens : Charles 
& Franfots éjralerdent accufe%¿,de perfi" 
die : Barberoujje part de Frunce avec fon. 
armée : / / ep: carejjé des Géñots parpobti-
éjue : Dommages faits au Prtnce de Ptom-
hino par les Tures v fu t re s dommages en 
d'autr-es lieux : Barberoujfe va attaquer 
Sáleme : l l ejl battít de la tempete: Sacca-
ge la Vilíe de Ljpari edíe de Polica-
j i r o : S'en retoíírne a Conjlantinople 0* 
meurt :• Guerre de l'Empereur & dn Roí 
d'lAngleterre contre lá France : Dequoi 
Charles ejl aecufé : Su jets de crdtnte q u i l 
donne de tous cotez^ : Prelude de la paix > 
fon agre'ab'e a, Franfois I . & pourquoi: 
Charles-Qujnt figne la paix : Parole con~ 

fidérabU de ce Prtnce: Opinions différen" 
tes>& réjoiiifjances au Sujet de cettepaixi 
Sédition au Pérou-, mecplufieurs p a ñ i cu-
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Ü JLÁ Y ffW' ¿; E •"•C H-'A R L E I V., 
lanteZi: Deroute du Marquis du Güajlt 
dans le Milanots : ^mours.de charíes^ 
Qujnt avec la Plomhes r ffui fn t mere de 
Don fuan d'^utnche y avec pluficurs re­
marques cuncufes: L'^íímour des fcmmes-
m un Prmce : tufquou cettt pjfjion feut 
ene permife Comnwnt les Frinccsje ren-
éent malheurtux Exemples. loüabUs dg. 
f Empere&r charles V* 

9rite T E Pdpe Paul IÍL avóit chargé dma-
****t* nio MdgnaUtti , qui étoit alié en Af r i -
f Znl" que en qualue de Secrecaire du Légat Á 'J 

ten f , qui devoit accompagner rEmpereur 
tutre. a i'entreprife d'Alger , de faire un joumal 
p-iia, exaíc de íout ce qui s'y paíferoin, pour lui 

en donner avis. Magnalotti avoit été Ca-. 
pitaine de Cavaierie ;, & avoic fait cinq; 
Campagnes lors desguerres d'Italie , avec 
la réputation de bou Soldat: mais foic qu'il 
ne crouvát pas dans cette profeílion la for­
tune qu'il cherchok, GLI qu'il crút y parve-
j i i r plúíot par la Croix que par i*épée ; oa. 
qu'il voulut rcprendre fes é tu des ,011 il ávoit 
fait d'aíTez grands progiés, ou par quclque 
autre raifon , i l quieta la profeílion des A r -
raes, & embraíla l'état Eccleííaílique, quoi 
qu'il n 'eneút pas encoré pris i'habit quand 
i l fie ce voyage. Le Papeavoic fait. chbix de 

lu i 



r r r . P A R T , t v r . t % 
Fui pour accompagner le Légat en Afrique, 
perfuadé qu'il ne pouvoit trouver perfotine 
qui fút pius capabie de lui faire une bonne 
relación de tout ce quí s'y Paireroic, parcos 
qu?il í^avoit, 8c Ies termes de Tare Milirai-* 
re, & le ftile d'u Cabinet. 

Lorfque je pris la reíblution de donnexM'*»** 
au Public rHiíloire de Philippe I I . 8c pen- " j / ^ ' 
dánt que je travailiois á cet ouvrage, j 'écri- * 
vis á plníieurs de mes amis, pour les prier 
de vouloir m'aidei- á rendre rervice an pu -̂
Bíic en me donnant quelques lumieres. U n 
de ceux á qui je m'adreííai fue Don Erna-
nuel Pamdko de Tur in , qui entre autres-
mémoires me donna eclui dont je rae fersí 
aujourd'hui, queje n'ai pas trouvé occaíion 
d'employer dans rHiíloirc de Philippe I I , 
íi m'aírura le teñir d5une main definterref-
íee , & qu'ilavoit été tiré des Archives dtr 
©uc de Savoye. j ' a i douté íi je me devois 
fervir de ce feul mémoire fur ce faic, mais 
ayant coníidéié qu'il contiene des chofes 
de conféquence , & des plus confidérables, 
i b la Vie de Charles V. quoi que le fuccés 
ne lui en ait pas été favorable, & que Ton 
a diverfement écrit fur ce fujet, j'aí crú en 
devoir donner toute la connoiflance poíli-
b leá mon Lecteur. Ce que j'ai écrit dans 
un autre Livretouchant le fuccés de Ten-
treprife de Charles en Afrique , je 4 ai pris 
de divers Auteurs. Ge que j'en rapparte ÍCÍ, 

A; 4̂  n'eíl 



% L A V í E B 1 C H A R L 1 S 'Y., 
n'cft aucrc diofe que la relation méme quáf 
|'ai re^úe da Seignenr Panealbo., Au fonds 
j 'ai crú ne devoir pas m'enrapporter á cet-
te feule relation, & qu'il y- falloit joindre 
ee que fen ai dir ailleurs. J-e fuis pcrfuadé 
que la diveríité qui fe trouvera entre l'un 
& l'autre , ne déplaira pas á mes Ledeurs , 
parce que ckaeune a des chofes- particulie-
íes. Les Evangeliftes, ( cela foit dit fans 
profanation ) quoi que-parfaitement d'ac-
€ord quant au fond , ne laiíTent pas de rap--
-|orter chacun des ckoíes difFérerates. 

R E L Á T I O N 
^ facces de Ventr-eprlje de Charles-jQuint 

Jur yilger Can 1^4 í , envoje au Pape 
Paul I I ! , f a t te Se ere taire sintonía JkCa~ 
jgnalottt'. 

Rés-Saint Pere. Apres avoir baifé.les 
pieds de Vótre Sainteté avec la plus 

profonde hurmliacion de mon cceur) je íui 
dírai que la piemiere chofe que nous avoná. 
£aiíe , Monleigneur le Légat & moi , aprés 
©tre arrivez moitié morts en cette Ville de 
Cartagénc, '̂a écé de Cendre graces á Dieu 
de nous avoir fauvé d'un íi profond abime 
4e malheurs j & enfuite ae meceré la maiii 
a la plumc, non fans larmes, pour fatisfaire. 
i n ó t i e devoii; envers V . S. en.Iui faifant, 

í^avois: 



TI!. P A R T . t t y , í . $ 
fcvolr ce qui fe paíTe en país élo[gnez , ce 
que je ne doute pas qu'elle n'attende avec 
impatience. Ainíi me remectant á ce qu'en. 
apprendra V. S. par les lettres de Mon-
íeigneur le Légat y je ne vous parlerai que 
du íuccés de Tarmée Navale deftinée cen­
tre Alger. I l eft certain que la Mer n'eíi 
avoit jamáis vú jufques ici de plus nom-
breufe, de plus jñoriíí'ante, ni qui eúc de 
plus grands Capitaines & de meilleurs SoL, 
dats. Armée qui méritoit d'étre comman-
.dée par un Empereur tel qu'efl: rinvincible 
& trés-pieux Charles V.Prince digne d'une 
ineilleure fortune, & qui i'auroit eú (ans 
doute 3 íi Dieu dónt les jugemens nous íbnc 
cachez , n'en avoit amrement difpofé. 

Je dirai donc á V. S. que TArmée étant D/W-r 
arrivée pres d5AÍ2;er que i'on vouloit arta-c •••ir i > A i , ment* quer tut accucniie d une tempete des plus 
terrible que Von ait jamáis v ú , & obligée 
de corabatere centre des vents contraires 
&í furieux Í pendant deux jpurs cntiers & 
fans reláche. Au troifiéme , la Mer s'étant 
un peu appaifée, on commenca á débar-
quer les Troupes en bon ordre , au Levant 
de la Vil le . Le Prince Doria ^honrme de 
grande expérience ) commanda de faite 
avancer foixante Galeres foútenues par les 
plus grands Vaiííeaux , pour recevoir les 
Soldats qui y étoicnt, ne portant que leurs-
armes, & peu de munitions pour les Moiví-

A j quetai-



i© L A T Í E DE C H A R L E S Y . 
cjuetaircs, fans vivres , ni bagage , poa^ 
Tembarras. Ainíi on les porta plus facile-

-Mient á t eñe fur des efquifs, & des bar-
<|ues. Cela fut lieureufement exécuté 5 & la 
Cavalerie Arabe,qui d'ordinaire n'eíl poinc 
armée, & qui s'étoit avancée pour s'oppo-
fer á la.deíccnte^fut attaquée par les nocres, 
qui d'abord en jetterent plufieurs á cerré a: 

- :oups de moufquet; les autres prirent Té-
iouventeJ& loin de faire aucune réíiftance^, 

íe fauverent dans les montagnes voifínes. 
Mais quoi que les notres euíTenE la defceníe 
libre , lis ne purent pourcant pas gagner la 
terreferme, ou ils puífent marcher á pied 
fec dans ees marais , & ils furenr obligez 
«le Te mettre dans l'eau jufqu'aux genoujÉ 
pour les plus grands, parce que les Barques 
ne pouvoient pas s'approcher aíí'ez de la 
terre^ Nos Soldats paírerent pourtant avee: 
íant de courage & d'adrell^ , que l'Empe-
reur qui les voyoit aller} fe mit á leur crier 
da grand plaiíir qu'ils lüi faifoient, C o u r a -
ge, comag?> 7nes chers Comfagmns>vous. aU:-
'mxjes premiers la gloiré de cette í?Mion,& no." 
tre fremiere récompenfe. I l n'étoit pas poíli-
fele que ees Soldats ne filient bien leur de-
vo i r , étant animez par l'exemple du Che-
valier Frere George Schiling grand Baillíf 
d'Allemagne , qui étoit á leur tete. 

commencernen£ ^e bon fuccés fit con--
i3^. ce.Yair de grandes erperauces,.L3Empeteur 

ialílaiiít 



11 í. P A H T. t i f . T. é r 
laiífant le foin de rArmée Navale á Doria, míe t* 
pric pour luí celui de TArmée de Terre. I I ^ ' / f * 
ue fut pas plútot débarqué , qu'il monta á 
cheval, avec les principaux Seigneurs de 
íá fuite^ayant á fa gauche Don Ferrante 
Gonzague, qui faifoit la fonótion de JLieu-
tenant Général de Sa Majeílé Impériale. 
I I rangea TArmée par Nation en trois 
Corps , pour empécher les jalouííes ordi-
naires en relies oeeaíions. Le premier fue 
compofé d'Italiens , aufquels rEmpereur 
voulut que fuíTent incorporez les' Che-
valiers & Soldats de Malthe commandez 
|>.ar le Grand Baillif, qu^a^0^enten totit 
dix mille hommes de pied. Le fecond étoit 
compofé d'Efpagnols , totis bons & vieux 
Soldats , la plúpart pris des Troupes de 
Naples, de Milán , & de Sicile, aulíi au 
Siombre de i coooXe troiíiéme étoit coru-
pofé d'Allemans, au nombre de fept mille, 
mais córame on y joignit jufqu'á quatre 
niilles Bourguignons Volontaires,& autres 
gens qui étoient á la fuite de laCour, i l 
trouva qüe ce Corps fut plus nombreux 
^ue les autres, , 
Les Cavabers montoient á dieval á mefu-

re qinls étoient débarquez. Chacun de ees ^ " ' i 
Corps d'Armée avoit trois piéces de Caín- p+r" ¡es 
pagne 5 pour épouventer& battre les Ara- ^rííií'* 
bes, qui ne manquereftt pas de faire des 
courfes 3 &c d'iiieommoder beaucoup Ies 

• A é Ckré-



rjx L A T i l D E G H A R I E S V . 
Chrétiens. I l ne fut pas poííible d'achevef 
en ce feul jour le débarquement desihom-
mes & des chcvaux y cependanc avant que 
robfcurité de la nuic fút arrivée , i l y cut 
Tingt-cinq mille hommes á terrc ; qui fu-
lentobligez de pafí'er la nuit íbus les Ar ­
mes, á caufe des Arabes qui étoient en plus 
^rand nombre qu'eux. Gonzaguc voyant 
que rEmpereur cráignoit, qu'il n'arrivás 
<du defordrc, paíTa la nuit fous íes Armes 
comme les autre&}&alla pluíieurs fois k 
la tete d'une Compagnie d'Arqucbuíiers á 
la pourfuite des Arabes, dont i l fírun grand 
carnage. Le lendemain au point du jour,oa 
commen^aá mettre á terre le refte d'Ar-
mée , a veo tant de diligence, que les hom-
mes &c Ies vivres furent débarquez avans 
midi • 8c pendant que les Soldáis fe rafraí-
cliiííoieiit un peu, on travailla á débarquec 
TArtillerie &: les Munitions 9 pour com-
mencer le Siége de la Place, que i'on avoi^ 
donné ordre d'inveílir. 

Si¿nai Les Efpagnols avoient lavant-garde^ 
Í«>7 f4* ^es Ita^ens Corps de Bataille, oú étoic 

TEmpereur avec les Gens de fa Cour , &c 
Mñ grand nombre de Gentilshommes Vo~ 
iontaires. Les Allemans faifoient TArrie^ 
regarde. 

Les Arabes de leur cóté fe mirent en Ba­
taille auílí , de faifoient connoíue q.n'ils la 
^Quloieat. donner iL fe confians fur ce qu'ils 

icoieui 



I I T . P A R T . L I V . I . r f 
éíúlent plus forts en nombre. En méiwe-
teras ceux de laVille forcirent, & fecam-
perene far unecollii^avec quelques pieces 
de Canon, Jenedois pas oublier cíe diré ic i 
¿L y.S.quoi que je fuppofe qtt'eUe en eft de­
ja informée, qu i l y eut fi grand nombre 
de Chevaliers de Maltfee Volonraires qui 
acconrurent á cette expedition , que le ; 
Grand-Maitre & le Chapitre furentobli-
gez de nommer des CommiíTaires póuc 
choiíiir ceux qui devoient aller á cette guer­
reé On en choifit quatre eens des plus 
conrageux , ehacun ayant deux Yalets ca-
pables de porter les armes. Si on ne fe ful 
fervi 'de ce moyen , ils y feroient toü-s ac-
courus , & la Religión auroit été defertée. 

L'Empereur ordonna que le Corps des Cheva» 
Chevaliers s'étendit le long de TEfcadron l ^ h ^ 
a la gauche du Corps de Batailleapour faire 
front a la Cavalerie ennemie. lis étoient . 
armez les uns de euirafles , les autres de 
coiTelecs , les autres de bons cafq;ues, on 
.de piques. Ils portoient de belles manches 
á franges d'or & de foye, avec des égnille-
tes ferrées proprement. lis étoient tousha-
billez d'une méme maniere , de Satín , de 
Damas, ou de Velours cramoiíí, avec la . 
Croix blánche de TOrdre fur l 'kabit, qui 
faifoit un obiet fort agréable» Ainfi ve tus, 

rangez en bou ordre au flanc dé la B-Jtail-
le ? & á la vue des Ennemisils faifoienr 

bxilles-



14 L A V I E D I C HA R Í E S V . 
brilíer leur croix , & faifoienc paroítre 
en certain air de majefté , qui jectoit la 
terreur dans le coeur des Barbares, aucant 
qu'il eneourageoit ies Chrétiens. 

V^Ar- Qyoi que les Arabes fiíTenc coiis leurs ef-
TOÍÍ4«-£'orcs p0lir incomn30.¿er nos Troupes par 
íí*w4/¿€rleur Artillerie , eependant on y donnoitíi 

bon ordre, qu'ils ne leur faifoient pas beau-
coup de mal. L'Avant-garde Efpagnole 
s'avan^oit cóurageuremeilt vers la monta-
gne , fur laqaelle les Tures & Ies MaureS j - , 
qui étoient fortis de la Ville , s'étoient po-
ftez. Ceux-ci voyant que leur deíFein ne1 
réüíliííoit pas, fe retiferent dans la Ville-
par ordre d'Aíían-.Aga qui les comman--
4o i t , & qui vouloit réferver fes Troupes'' 

f our la défenfe de la Place. Cependane 
Armée Impériale s'alloit camper autour 

d'Alger 5 qui avoit des deux eotez deux-
grands & piofonds foííez naturels}quedeuX' 
íapides torrens, qui defeendent des Mon-
tagnes voiíines y éc qui fe vont jetter dan^ 
Ja Mervavoient creufez:& ees foíTezétoient 
£ profonds , que i'on ne les pouvoit pafler 
á pied, JIÍ á che val. De Tautre coté T Armée 
étoit couverte de la Momagne, laqnelle 
étant bien gardée , lui fervoit de Rempart. 
I I ne fe ra pas inutile que je faífc ici á V . 
une petate deÍGriprion de ia Ville d'Alger. 

Stfcri. Cecte Ville appellée parles Anciens f&-
IU Cefarea * eft fituée fur le bord de la M er 
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^'Afriq^ue ou de Lybie , aux cotes déla 
Barbarie, vis-á-vis de TEÍpagne, entre le ^ 
vcnt Grec & la Tramontane, La Mer lave 
les muraillesde laVillede ce c6té-lá5 qui 
s'éleve vers la montagne, entre le vent«s> 
Grec & le ¿ Lebeche. La momagne eíl ru~ 
de & inacceílible, & rend ía Yille impre-
nable de ce G©té-lá,érant d'ailleurs fortifiée 
par une muraille, en forme de dents fail-
íantes, qui la défend contre la pctite Ar t iU 
lerie ? la groíle n'en pouvant approcheiv 
Cettemuraille s'étend le long déla quatrié* 
me partie de la Ville du Jíáaeflral au Sjroc^ 
depuis un Baílion jufqu'á l'autre, & for^ 
roeainíi avec les autres murailies, qui re­
gar den t vers la montagne, une efpecede 
Citadeile , appellée par les Arabes Alca-
%f¡ba , ou, comme d'autres récrivent, A lea-
zara , c'eft- á- diré , € hatean. Au couchant 
i l y a une grande tour en forme de elocher^ 
ou le Vice.Roi , ou le Gouverneux fait fa 
demeure. Tout auprés i l y a une porte 
deílinée á faire entrer du íecours dans la 

place 

* C ' e é ce ««'c^ aPprdle fur l'Ocea» , Nerd-

a Termes ujtte^ fut la Mediterranee , ¡ u r /sOw 
sean on apfelie ce -vtnt N v i d , ou felón d'autres s? 
Xtord-Eji. b lebeche , -vent de Ljkie cu d'A frique a 
'qst'on affelle J u r í'Ocean Sud~Ümfi , V a j e ó l e s Sjt~ 
h m m du L e v a m t Thenenet r &c*. 
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plaee en cas de befoin. t a Gitadeile eÉ 
flanquee de deux Baftions bien armez Se 
bien défendufiFun au Aíaefiralj&c Tautre 
au Sjroc. 

Depuis l'un de ees Baftions qui regarde 
marmlQ JMaeftral t ou Nord , la nwraille de la 

Y 'úle s'étend la plúpjart du coté du midy9 
jufqu'á la MeivElle eft encoré flanequée 
de deux aucres Baftions , i'un , vers le mi -
l ieu, 5c i'aucfe vers Tangle de la muraille 
du cóté de. la Mer. ^ i r milieu des deux.-
Baftions eft la principale porte de la V lle ^ 
appellée par les M-aures Bebelvet * á'oú on > 
i o n au a Aíaefiral. L'autre partie res mu-
railles s'étend depuis le Baftion d'Alcazaba ' 
au Syroc, flanequée auííl de deux Baftions, 
entre lefquels i l y a une autre porré nom-
méeBeb-.Azon. La eft le plus grand con­
cones de gens , a caufe que le marché s'y 
tiene. Ji y a en fin la .muraille du coté de la 
Mer , qui va en droite ligne du Sjrve au 
JMaeftral. Au milieu prefqne de cette mu-
raiUejjl y a un bras de Merjá-rembouchúre 
duquel la terre s'élargit un peu , & fait un 
coude qui forme comme une prefqu'ífle. 
C'eft. iá le portaou le Mole d'Alger,que Ton 
a fait avec beaucoup de travail, Se la pref-
^u'ifle lui fertd'Aríenai.Ceux qui vont par 

Mer 

a Ntrd-Oüeft , Voje^. le rojtge de Thevenott 
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Meí a Alger , voyent la Ville de bien Idin, 
dans une fort belle perfpeétive en forme 
de triangle, dont le plus grafW angle s'é-
tend le long du bord de la Mer , lautrc 
yers la Terre ferme , &: le troiíiéme fait 
un angle obtus en s'élevant vers la mon-
tagne. 

L'Emperear ayant affemblé fon Armée 
autour de la Place, fss Ingénieors raíTme- J^f* 
rent qu'il remporteroit en peudetems in- dufigsi 
failliblemenc en la battant du cété de la 
Mer á cauíe que les Tures manquoient de 
gros Cairons poür mettre fur les YaiíTeaux', 
& que les Chrétiensen avoient de fí grands^ 
qu'ils pouvoienc faire de íarges breches aux 
murailies. Les Efpagnols furent políeir au 
haut de la Montagne , ,qui eft comme au 
dos de la Piacee Les Allemans prirent leur 
camp dans les petkes momagnes qui font 
vers le milieu, á coré de la Tente de l 'Em-
pereur. Les Icaliens^parmilefquels étoient, 
comme nous Tavons di t , Ies Chevaliers de 
Malthe , qui étoient commandez par lar 
Períbnne méme de l'Empereur, furent po-
ftez du cote de la Mer , oú ils étoient der-
rfere une élévation de terre , qui les cou-
vroit du Canon de la Place. Tout ce pre­
mier jour fut employé á fe ca raper &c fe lo-
ger avec beaucoup d'incommodirez &: per-

' te méme des Efpagnols, qui étoient.fans 
- (sefle haix^Iez par les Arabes , qui étoient 

dan§ 
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dans des lieux élevez au dellus d'eux , juf* 
q u ^ ce que le courage de Don Alvaro de 
$ande les en chaífa 5 & les obligea á s'éloi. 
gner. i , >M 

Wfim. Le mémc jour fut découvert un Efpion 
venanc d'Algei-jqui demanda avec empref-
fement d'étre conduu devant i'Empereur,. 
Quand i l fut aupi és de l u i , i l lui dit qu ' i l 
étoit la pour lui donner avis qu'il ne devoit 

. , pas aíTiéger la Ville de tous cotez , mais fe 
contenter de l'atcaquer du coré de la Mer .̂  
afín de donner pccaíion aux Mores d'cxccu-
ter le deíTem qu'ils avoient fait d abandon-1 
ner AíTan-Aga qo'ils n'aimoienc pas-, & de 
s'enfuir du eócé de la teñ e. Mais les inter-
prelWreconnurent par fes diícours qu'il y; 
avoit de la trahifon en cet homme-lá : fur; 
cela le Confeil de guerre lui üt donner la. 
queftion. I I a^oiia fans fe faire beaucoup 
íourmenter qu'il avoit eré cnvoyé par A i -
fan» Aga., apres quoi on le fít étrangler aux; 
pieds de Gouzague-, & on lui coupa la tete 
que Ton mit au liaut d'une pique á la vuc de 
la Ville^ 

fluye Vers la minuic , & eomme l'Armée n'a-
frtí({e' voit pour toute couverture que-le Ciel , i i 

fe leva un orage terrible. L'air s'obícürcic 
en un momenti On ne voyoit que tonner-
res & éclairs, & i l tomba une grotíe grele 
pendánt plus de demi -heure, qui cauía un 
des plus grands froids qu'il puiíTe faire ^ 

i'Empe-
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fEmpereiir lui-meme en fue forc incom-
itiodé, parce qu'on n'avoir pas encoré eu leí 
rems -de débarquer les Tentes. I /Armée; 
JsJavale foufFi ic beaucoup auffi de cec ora-
ge , car cette pltiye froide commeglace,, 
ávec un vent extrémement froid durerent-
toute la nuic. Les Arabes en eurenc leur: 
part,Cependant trois Compagnies}que Ton 
avoit poftées pour garder un Pone de píer-
re, qui aboutiíroic á une des portes de la 
Ville, ne pouvant reíifter au froid qu'il fai-
foit , tomberent prefque touces tranfies de 
fíoid íLterre». Les Tures & Ies Mores s'en 
étant appei cüs au point du jour, firent une 
íortiej atcaquerent ees Soldats á r improvi-
ñ e , & en firent un íi grand carnage , qu'il 
ne s'en fauva que bien peu , & fans qu5]i 
íeur en coutát rien. Les plus courageuír 
d'entr'eux, ou Ies plus téméraires, au nom­
bre d'en virón 300. oferent bien aller juf-
qu'aux fiancs de la Garde qui étoit autour 
de rEmpereur , ce qui jetta répouvante 
bien chande par-tout, parce qu'on n'étoit 
pas en écat de faire aucune reíifl:ance,a cau-
fe que la grande pluye avoit éteint les me­
ches & moüillé la pondré dans les charges;', 
6c tellement détrempé la terre^u'il y avoit . 
¿e la bouc jufqu'á demi jambe. 

Cela n'empécha pourtant pas Camille ^ÍÍÍÜ,» 
Golonna , & Auguíiin Spinola , tous deux l",r{iie' 
ColonelSj voyant que la períonne de l'Em-

peieux 
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pereur écoit en grand danger , Se que TAt 
mée enticre alloic périr , d'aíTembler les 
Troupes Italiennes de leurs Régimens, de 
monter ácheval,& d'animerrrbienles Sol-
dats, que malgré la grande ineommodité 
des boues, ils marcherent vers TEnnemijle 
pourfuivirent} &= en firent retirer la pbs» 
grande partie. Car les Enneniis qui l ié -
toienc pas moins incommodez que les aiw 
tres du fioidjUe pouvoient pas^ion plus que 
les autres, gouverner leurs clievaux. Les 
Ghevaliers de Malthe qui eombattoiciu 
pied , & qui étoient , comme nous l'avons 
ditjincorporez parmi les ItalienSjCoururent 
les premiers. pour foútenir la réíolution 
courageufe des deux Golonels, & le firent 
avec tantde valeur, que s'étant mélez par-
ini la Cavalerie ennemie, leurs Enfcigncs M 
la tete avec leurs lances & leurs piques, ím 
en tuérent pluíieurs v &¿ en démonterenEs 
d autres pour leur fauver la vie.Entr5aütres; 
l'adiion d'un Chevalicr Fran9ois, nommé 
F. Nicolás de ¥illegagnon,fut digne d'une 
particulicre loüange.Voulant ouvrir le paf--
láge aux autres , par une impétuoííté natu-
relle á fa Nation, un Turc bien monté cou-
rut á l u i , & le bleffa d'un coup de lance au* 
bras gauche. Viilegagnon ayant manqué 
fon coup de pique contre l u i , fans perdre 
courage, & pendant que le Turcvoulois 
foitrner í^n ebeyal pour iui donner un fe-

cond 
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.^o^.d cofip,lui qui étoit grandde í l a t u r e , ^ 
•íxti émement fort, voyant que le cheval de 
4bn Ennemi s'étoit engagé dans les boues s 
fauta hardiment íur fa croupe,jetta le Ture 
-aÍ5as5& le poignarda; ce qui íei vit d'exem-
ple aux autreSjá faire la méme chofe,defor-. 
te qu'on íit un grand carnage des Enncmist 

Pendant que les Clievaliers 6c les Sol-
dats de Malthe étoicnt occupeiz á c e t t e ^ " ^ 
aálion glorieufeje Vice-Roi Don Ferrante^. 
• Gonzague ayant re^u a vis de ce qui fe paf- 1•5;•*í• 
fo i t , donna des éperons, & couriK endili-
gence vers le-grand Baillif Schiíing , & le 
Commajidcnr de Savignac Enfeigne de la 
Religión , & fe mit á c n e r , a vom > k vom* 
Afejfieurs les ChevaUers > antme^d'me 
ardeíír fi heroique. Confidérez. ejutl fi 
frefente tei une occafion de fmre en fre~ 
fenee de VEmperear, une des plus glorien" 
fes Attions C J M l'on ait jamáis v ü >.oU plti~ 
tot de eonttnuér celh que vous commen^a-
tesXannée pajfe'e > lors que i'ous entrates 
dans nn Convent pele-mele avecles JnfideU 
¡es .vos Ennemis. I I ne s' agit flus de les at-* 
tendré & de les battre u i ? U faut les ¡>our~ 
fnwre , & tnirer dans Alger en fe battam 
dveceux. Vous nefaurte^jamais rien fatre 
de Ji capahle de rendre immonelle la répu~ 
tation de votre Ordre 3 que de finir ainfi 
une telle guerre contre les Barbares > fans 
Amilene & prefqm fam armss ? mjour~ 

d'hai 
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d'hui c¡u,e 1'agitation 'violente de la JWer 
SVOÍÍS permet pas de les fowvoir détar^uer-» 
& ¿¡pieie mauvats tems empeche nos Enns*. 
jnis de Je fervtr des leurs. 

Les Chevaliers animez par ce difcours 
mnvtmfe mirenc á crier , ViveDieíi ¿mve Char* 
jurpren- lcs , vive la jReligton de Jl íahhe» 8¿ pleim 
dre *Al- d>ardeur \& de fea , lis marcherenc gaye- ; 

j-nent, i'Enfeigne de la Croix blanche dé-
vat}t eux , vers la porte d'AlgeUj.péle'méie 

« . avec les Tures qu'ils menerent toújours 
batcant. Gonzague dépécha le Régiment 
de Colonne, pour combatiré en-cette occa-
íion fous les eníeignes de Malthe, afín que 
ês Ennemis, á caufe du grand nombre ne 

s'appercuíreut pas du deííein.,, & de la ré-
foludondes Chréciens , qui étoit d'enirer 
dans la V i i l e , & qu'ils ne s'avifaírent de 
fermer la porte avant que Ies Chevaliers 
s'en futTenc rendus maítres-. 

jDcjfeht Le Vice-Roi avoit réíblu d'aMer-en peiv 
éva~ fonne avec le refte de Tarmée pour lene 

donner du fecours ci'es qu'ils feroient arri-
yez á la porte, & tout étoit pret pour cela ; 
niais le rufé AíTan-Aga í^ut lui rompre fes 
meíureSj-car ayant reconnu deloin les Che-
yaliers á leurs habits, i l fít lever le Pont-
levis & fermer la porte., fe mettant peu en 
peine de lailTer dehors tant de malheureux 
Tures, qu'il facrifía á la fureur des Cliré-
siens» Aclion digne d'un grand Capitaine., 

puis 
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puís qu'íi vaut bien mieux' perdre quelques 
SoMats que de laiíTer perir une Ville entie-
re, On ferraa la-porte juftemenc lors que 
Jes Cheváliers y étoient deja arrivez , é¿ 
ron dit memé qu'ils la pouííerent avcc 
ieurs piques, & ieurs haíebardes lors qu'ou 
iaferraoic ^ jene cacherai pas á V . S. que 
J'on aííure méme que le Chevalier F.Ponce 
.de Billinguer Sieur de Savignac, Fran^ois 
íde Nación , planta,fon poignard dans la 
porte, acítion bien hardie. 

AíTan-Aga s'étantappercu que le nom- C a m * } 

bre des Chrétiens n'étoit pas grand, crutf^,^ 
qu'il en auroic bon marché s'ü attaquoic ttenu 

vigonreu-Tement leur Arriere - garde , & 
comme la pluye avoit ceííe, 8c que le vent 
fec & froid de Septentrión étoit renforcé, 
eut moyen de fe fervir de rArtilleric qui 
étoit fur les murailles de la Yil le . l l en ñ t 
concluiré la plus grande partie vers le Pont, 
& ainfi, non-feulement ü incommoda la 
retraite des notres , mais i l en íumerñe ua 
grand carnage • car ayant armé fes meil-
leurs Soldats Tures & Maures d'Arbalétes 
de fer ( arme tres-utile 5 parce qu'on peut 
s'en fervir méme en tems de pluye ) i l 
fortit á cheval á leur tete pour les mieux 
ei>:ourager, donna une terrible attaque á 
nos Gens , Se fit un grand carnage des 
Chrétiens}qui étoient en tel defordre,qu5iIs 
ne fe recoj-uioiíToient plus les uns les autres. 

1 
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& ne fcavoient plus qu'étoient devenuet 
leurs enfeignes. 

Wn va LfEinpereur averti que la plupatt des Ita* 
Heias s«quÍ€toient des Troupes nouvelies., 

idts Che- fe iaiílbient tuer fans fe défendre, ou qu'ils 
mhers. prenoienc la fuite,»^ que par-Iá les Gheva-

íiers demeuioientexpofez a la Bouchcrie 
des BaLbares^envoya les Allemans pour les 
íecourir. JLeíquels aiiimez par Ies diícours 
de l'Empereur , fírenc eífbrts pour fe cirer 
des boues, avec d'autant plus de courage , 
-qu'ils commencoient á fe pouvoir fervir de 
Jeurs Arquebu-ies, avec lefquelles ils re-
.j)ouirerent les Tures avec pene de leurs 
gens , & délivrerent les Chevaliers qu'ils 
voyoient précs d'étre accablez par le grand 
nombre des Enmemis, Le Bailíif Schiling 
qui itoic Allemand, ra.vi de ce que ceux de 
fa Nation aveient faic une i i belle a¿lion., I 
Jes encouragea davantage , & pourfuivil; 
les Ennemis íi vjgoureufemenc, q i f i i crút 
pouvoireiitrer dans la Ville péle-méle avec ; 
Atfan-Aga, qui avoit donné oidre de lailíer 
ouverte la porte par íaquelle i l étoit fortín 
mais i l fue fí fin , qu'il courut en coute dil i- • 
gence vers la porte, & commanda aux plus I 
ágiles de le fuivreJl ne fut pas plútót entré, I 
qu'il la fit fermer, fe fouciant fort peu de 
facrifier encoré jufqu'á trois cens Iiommes 
de fes Troupes qu'il laiíía dehors. 

Quoi que la perec que firent les Tures1 
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feñes -Arábes eii'cette-occaíión 'ifüt - bien ¿ p ^ 
grande , celle que fit rArmée'Chrétienne, v¿tJ¡ 
fur tout á Tégard des Chevaliers , le fut 
bren davantage. Entre les plus coníidéra-
bles furent tuez ccux. c i , Frere Ponce de 
Savignac 3 Frere Diego ¿tCentreras * Caf-
tillan , F. López * Navarrois ^ 
f . Joan di Pemas Caftellan , F, Pierre de 
^ejjay, Se F, jean Babots * tous deux Fraíi-
^ois : F. Charles A&Gmval, Provencal, 
F. Jean T^Wrí Francois, F, Jofeph 'Ddla. 
X!afa > Ttalieir rF. ^eañ-ManeCavalcante » 
Italien : De plus trois Chapeíains, deus 
ítaliens,, & un Eípagnol, & plus de trois 
cens cinquante Soldar , fans compter ceüt 
t p i monrurent eníuite de leurs bleííures B 
xiu qui furent eftropiez.On croitenfin qu' i l 

fut tué foixante & quinze Chevaliers. 
J'ay du déplaiíír, tres-Saint Pere, d'eJ 

tre obligé d'aííli'ser encoré davantage V o i 
tre Sainteté , par la relation de la t 'n i le& 
Tnalheureufe journce de i'cntreprife d 'A l -
^er, arrivée le vmgt-huit Odobre 154 u 
'(tellc que je nefcai íí le Chriftianifme en a 
jamáis eu de plus affligeante ) car i l femble 
que la Terre óla Mer , i ' A i r , les Vents 
euííént confpiré enfemble pour favorifer 
Ies Barbares, & mortifier les Chrétiens^ 
á caufe de leurs péchez, Se peut-etre eit 
particuiier pour punir i'orgueil , &'faire 
evauoüír íes grandes efpérances que l'om . 

Tome. / / / . B avQil 
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avoit fondees íur norre Armée ; celles qilá 
i'on ne s'attendoit pas á moins qu'á rem-
porter la Vidoire en cous lieiix,, & planter 
la Croix de Jeíus-Chrift dans toute l 'A-
frique , lors que Ton n'y a pas pú acquerir 
feuiement un pouce de Terre. 

fempi - Pendant que Ies chofes alloient fi mal fue 
la Terre, & que le fang denos gens for.-
moit d'auíli gros torrens que les pluyes da 
Ciel, i l fe forma fur la Mer apres un quatt-
d'heure d'obfcurcs ténebres , une íi horri­
ble & fi furieufe tempere que le ibón víeiL 
lard Doria avoüa qu i l y en eút jamáis en 
^e íi grande , en quelque aucre Mer que ce 
fm. y . S. pourra juger dans quel décou-
ragementdevoit étre, non.feulement l'Em-
percurs mais toute TArmée Chrétienne, fi 
maltraitée fur la Terre} de voir l'Armée 
Navale, íion pas batue des vents, & de la 
tempéte , -mais prefque .engloutie & enfe-
•velie fous les ondes. Tantót on voyoit les 
Vaiííeaux élevez jufques aux núes, & ua 
moment aprés ainmez dans le centre de la 
Mer , jufques-la, que pendant plus de de-
mi heme, plufieurs fois on crút tous les 
^railTeaux perdus fans refTource. Je puis 
bien aíTurer y . S. qu'il y en avoit beaucoup 
plus de ceux qui recitoient le P f profítndts* 
poür ees malheureux, que de ceux qui di-
ibient un Mifenre mei J)ms» en leur m 
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'Qnoique la témpete affíigeác'coate YA r- c^unt 

znée Navaie , i l eíl poiutant vrai que'les-/^/»^» 
•Galeresfarent pías raalcraicces que les Vaif- Zat'téet 

feaux , 5c fur touc ceux de hambord, qui ffc» 
par la pefanteur de leurs Ancres réíiftoicnc^ív 
mieux a Timpetuoíité & á la furie des 011-
des5au lieu que les Galeres pour ct̂ re baíTeS', 
icoient tancóx couverces de mbntagnes 
d'eau, & puis forcant de ees abinaeselles 
donnoient de fanenfes eftrapades á leurs 
cables, & de grandes fecouíTes áel les-mé-
mes. Souvent on voyoic des torrens d'eaa 
coudr de la poupeá la proue , Se puis ees 
eaux, bdttues des vents & de la ruríe de lá, 
Mer, alloient fe rompre , écumer ^ & de-
•venoieut auííl bianches que la neige. Les 
Mariniers qui étoient á la Chiourme 8c 
ceux des Galeotces, k demi noyez avoient 
les raains&les neufs telleraeht engoardis dé 
froid, qa'ils ne pouvoíeac donner aucuit 
fecoars , ni étre fecourus des aucres, de 
dans une íi rude cpreuve, i h étoient forcea 
de fe voiu perir d'iine maniere digne de 
compaílion. 

En un raot les Galeres Furent red ni tes k Grdadc 
une telle éxtrénaité, quedes Officicrs & les ^ ' ^ ^ 
Matelots jugerent qu'il n'écoit plus poíli- jont ré. 
ble de les gouverner}ni de réíífter plus long» dailtt>t 
cemps á une íi furieufe tempere , d'autanc I>41' 
plus qú'ils voyoienc que les cordages leur 
alloient manqaer : & que j ' i ls venaient i 
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fe compre la nuic , i l n5y auroic plus aucurf 
moyen de fauver perfonne de tous ceux qui 
y étoient, ni úc Ies empécher cTétre Enifé-. 
rablcment noyes. On craignoit encoré pis5 
l^avoir que la furiede Ja Mer,. quifaifoit de 
fes ondes de liautes montagnes , ne les allat 
brifer contfe des écucils, éc ne mit en mille 
piécesiles VaiíTéaux, les A mies & les Hom-
Hies. Cela feroit arrivé auíE s ;S5ils fuíleiic 
allez donner contre Ies cotes. 

t'fou- G'eft ce qui for^a plufieurs Galeres a. 
prendre Ja réfolution , pour í e fauverau 

«. plütot , d '«ter les-fers aux for^ats, de met­
eré toutes 4es voiles, i& d'aller le long de 
la cote , afín que la -vialence du vent les I 
fie donner iá, tra^ers -qaelque endroit plus I 
proche de la terre, &c que du.moins quel-
ques-uns des plus heureux fcpeíTent fauver 
fur quelque débris des Vailieaux.Cette per-
nicieufe Se defeíperée réfolution fut futvie 
par un certain nombre-de Galeres, qui pe-1 
rirent toutes miícrablement, & iurent b r i * 
fées contre des écueils , ou <les bañes de 
fable, oú la forcé terrible des vents les por* [ 
toit jainíi plufieurs innocens,qui n'avoieiit I 
pas confentiáuneteile réfolution, paye-' 
íent aux dépens deleur vie, la témerité dê  
•ceux qui l'avoient prife. 

Ge mauvais exemple f ce qui eíl digne; 
f i e de « etre remarque) raiilit a etre imitcpar les.: 
¿* a*- Matelets delaGai;ere> apellée la^^/ f^r i í^f 
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'Jlfalthe } qui ayant navigé depuis vingt ^ * . 
ans , & cíTuyé pluííeurs tempéces , avoit d*" ' 
éíé plufieurs fo is réparée&radoubéej mais 
comme elle étpic vieille, elle étoit par coñ-
féquent mpins en étac que les autreSjde 
réfifter áriiorribleimpéteoíitédesondes d é 
la Mer. Frere Francois d'Azevedo q u i l a 
commandoir 5 s-étaiít apperG'u du deífeifi 
des Matel-ors, mit Tépee á la main, 3c avec 
líne eolere auí l i furieufe que la rempéte , 
dit á haute voix fur la poupe: L^Epée e¡m 
je tiens [era enfanglantée dtt fang du fremier 

ofira etre d'avis £execmer une atiton 
Ji témeraire. La Religión rn a donné le Cor4' 
mandernent de cette Galere r féur lacon/en-
ver, & non fas pour la détrmre 3 & tifam 
m féttr far la temfete , en attendre notre 
falat de la mifericorde de Dleft > qm na-
bmdonne jamáis cenx fe confient enlm-.' 
Aprés quoi ayant remis Tépée au fourreau, • 
ií fie de grandes promefTes de la pare de la1 
Religión, & de lui-meme., qui étoitforc 
xiche, de recompenferlargement tous ceux 
qui fe diftingueroient dans cette occafion, 
6¿ qui auroient aíTez de courage pour reíi£-
ter aux malheurs qui les accabloient. Pac 
cette a d i o n glorieufe i i íauva la Galere-, 
qüoi que pendant toüt le temps que dura 
la tempéte, il eút fallu employer einquaní-e 
hommes que Ton relevoit d'heure en keure 
pourpomper & empécher qu'elíe ne colrlác 

B 3 á 
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h fonds par la grande quantité d'cau qut 

, y cntroit. 
Le defíein des Manníers & aucres per-

' j u ^ h s ^onñCS C1U1 étoiént dans les Galeres, deíau» 
tius ver leurs gens par ceEte réfoluticm témeraú 
fJtJt'.Te ne 'eiir rá&ÍÉt Pas s je le áírai encoré une 

fois j & rfeirspercur sen étatit appercú 5 
po«r empécher que les autres Galeres 
& Vaiííeaux ne íliiviíTent un fi mauvais 
®xemple , fou^iit que tous cenx qui s'é-
toicnt jeirez aterre par eette voye, fuííent 
mis en pieees par la Cavalerie Árabe , qui 
avoit aecouru , & s'étendoit par toar k 
iong des cotes. I l eÉ certain qu'il ne fe 
feroit pas fauvé un fcul de ees gens-la r 
ái TEmpercur qui veyoit tout ce qui fe paí-
ib i t , ne fe fot appercú que la Galere de 
Jannetin Doria „ Neveu d'André ( qu'il 

• •áimoit comnie s'il eút été fon propre fils} 
par Ies recoufles des autres Taiííeaux qui 
donnoient tout á travers,avoit déja écl^oué 
fur un banc de fable , oú ellealloic étre la 
viótime de la furie des Barbares : ce qui 
Tobligea d'envoyer en diligence Don An« 
tonio d'Arragon avec trois compagnies-
d'Iíaliens pour luí donner du fecours , 
& le déüvrcr des mains des Arabes ; ce 
qui réuílic heureufement á Tentiere fatis-
fac^ion du Prince, de Doria fon Onde J 
& de Sa Majcflé Irapériale. 

On a déja fau le dénombrement des Vai f* 
feaux 
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feaux qui ontperi par cette horrible tem-
pece, & 011 en envoya un hxtrait hier au ai{il 
foif a Monfeigneur le Légat , fcavoír quin^ 
fce Galeres , & plus de quarance petits vaif-
fcaux Efpagnols, & trois Navires des plus" 
grands. Enfiii depuis le matin jufqu'aii 
ío i r , on peí dit plus de cent cinquante vaií-
feaux , & plus de fept miile íixcens hom­
ines noyez , c u tuez par la Gavalerie des 
baures íur les cotes 5 outre que tous les-
aucres vaiííeaux furent moitié fracaíTez 5 
& que l'on y perditencoré toute rArcülerie 
deílinée á battre Alger, avec prcfque toutes 
les Municioas de guerre & de bouche. Que 
peut-on a joúter á cela ? íin^ij que toute lâ  • 
plage depu s Á'lger jüfqu'á Crocdlis 5 étoic 
©ouverte- de corps- morts d'hommes Si de 
chevaux , 6¿ débris de vaiíTeaux , en tellei 
forte que je puís aííúrer Votre Sainteté, ' 
qu ' i l feroit difBcile de décider , fí le Ciel a 
verfé á proportion plus de pluye , que les 
yenx ont verfé de larmes á la vúe d'un í i 
trifte fpedacle : & qu'il n'y en a pas un feul 
entre tous ceux qui fe font fauvez, quiri 'ais 
crü étre infailliblemcnt perdu ; auí í i eft-il 
vrai que la moitié de ceux qui allerent á 
eette entreprife, y ont peri, ou par la tem^ 
pete, oupar Tepéedes Barbares. 

Pendant ees trois jours, on con fuma, 
tous les Vivres que Toíi avoit débarquez, 
féüS'efperance- d^enaTcir ailleurs, ni quoi 

B44 que 
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«jue ce fíic pour manger 31 a Mer ayanttoat 
cngloutí. Oñ ert-ce quel'ona jamáis vú de 
plus grands objets de CGMnpaíIion ? Sinon 
que i'on y ajoúte que c'en étoit encoré un 
plus grand , d^ voir plus de quatré cens 
jnalheureux plus ou moins-dangereníemént 
bieííe^, qui n'avoient pas de quoi, je ns 
dirai pas avoir le ccmvert quelque part, 
n i de lieu 011 fe retirer, mais non pas mé-
me oú aíTeoir le pied íur un morceau de ter-
re feche. Je puis aíTúrer Votre Sainteté que 
j-ai vü , lor-s que nous aliions d'un cóté Se 
d'autre avec Aioafeigneur le Légat ; cinq 
Chevaliers de Mahhe, Se plus de trente 
Gentils-homiTncs Volontaires dedifferen-
íes Nations, verfer leur £ang dans les boues 
& y périr fans leur pouvoir donner aucun 
fecours. 

War- Cependant l'épouvante & la craintc d'e-
wrdTt1®^ encoré plus expofez a la barbarie des 
Us,dtf Infideles, avoit faiíi le coeur de toute l 'Ar-
¿ractu m^e ^ ̂  particuiiereraent des bleííez , fe 

voyant fans Artillerie ^ ni Munitions de 
guerre ni de bouche , & hors d'état de pou­
voir ni fedéfendre, ni prendre Alger5pouc 
s'y rafraichir un peu , enforte que les plus 
courageux tomboient dan% le défefpoir ; Se 
i l eft vrai que l'Eaipereur feul dans toute 
l 'Árméede terre fit parokre un courage in-
vlncible, autanc que plein de compaílion 
pour les- malheureux. 11 mcritoit aíTuré^ 
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rfienf une meiiieare fortune, & d'écreloué 
noli feurement-des hommes, mais des Au­
ges, l l aíloir par tout confolant & encou-
ragéanc tout ie monde , tantót á cheval, 8c 
fouvent méme á pied &; dansla boue5,§c 
Ton peut diré que ce fue l'unique confola-
tioh qui refta á l 'Armée, dans Pablmede 
malheur &c de defefpoir oii elle fe voyoit. 

Je fupplie Vótre Sainteté de me permec- ^ ' f j * 
tre de lui raconter une aétion de TEmpe- tions 
xeur des plus glorieufes , des plus eénéreu- ^tt ' 
íes , oc des pius dignes d etre imitees , «wŵ . 
qu'aucun Monarque ait jamáis faites. Son ^ 
Maicre d'Hótel loi s quron débarquoic les 
"Vivies , avoit mis á partpour laTable & 
la bouche de l'Empereur, certaines pro-1 
viHons dans des caiíFes & des paniers. 
Charles ayant appris qu'il ne reftoit pas 
rnéme un feul morceau de paín, que €e 
qti'on avoit refervé pour fa bouche vou-
lut aliar lui-méme avec fon M ai ere d'Ho-
tel voir en quoi cela coñííftoit: aprés quMt' 
l euc vü , i l lui d i t , Ad 'iferabk cjuemes- s ' 
comment venx tu qne je me réfoüijfe , que 
je mmge & que je hoive > fendmt qne tant 
de mes Compagnons* wmrent- de mi fe re at̂  
nrilieti des bonés ? A l'inftant i l fie porter 
tous ees Vi vres devant l u i , & les íit diftri-
buer á un grand nombre de bieííez & de--
malades , ce qui lui attira mille benédie- -
tions de tous ceux'qui le-virent'. 

B c Ce-
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Ce fat encoré une a¿tion bien glorieufe^ 

¿re-¿o-qne celle que fie fur la Mer^ commeun 
r'«' fecond Neptune , le courageux & fern^e 

vieillard le Prince André Doria, Gapitaine 
íans égal dans la Marine. Gar i l demeura 
toújours ferme, intrepide, & invincible 3 
contre une fi terrible & íi violente tempere^ 
fans avoir jamáis perdu de vúc rEmpereur^ 
cu quoi i l montra plus que jamáis fa fídé-
l i té , & fon zele envera fon Mame. I l avoit 
déja prévú la tempéte pluíieurs heures a-
vant quelle a i r ivá t , par la vúe de TEcoils 
de S. Simón , & S. Jude, tant redoutée* 
des Mariniers , foit par fuperílition, ou 
que le prognoftic foit fondé fur une Ion-
gue experience y de forte qu'il auroit pu fe 
mettre en lieu de feureté, & fe retirer avec 
fes Galeres dans le Port voifin de Bugie. 
Mais il ne voulut jamáis partir du lieu ou 
il avoit jetté lesancres, afín dene pas aban-
donner TEmpereur , en le laiífant á terre k 
la merci des Infideles, qui n'auroient pas-
manqué de l'attaquer 6c de le mettre en 
déroute, quand ilsauroient véqu'il iVavoit 
plus d'cíperanee de ^embarquer íur fes 
TaiíTeaux. AuíH de dix-huit Galeres per-
dues , i l y en eut douze qui lui appartenoient 

" en propre. 
^ers ê coucher du Soleil de ectte maí-

di De- beureufe journée du vingt-neuf d'Odobre^ 
£)oxia yoYanc que la vÍQlence délaMer s 'fia. 
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& rimpetuoíité des vents commeiKjoit á 
s'appaifer peu-á-peu qu'on poutroit a 
forcé debras lever les ancres pour mettre á 
la voile , 6c qu'á caufe des granas brifans 
de la Mer i l n'y avoit aucune forte de Bar-
ques qui oíat approcher des cotes, ni aucün 
moyen de faire f^avoir fes intentions á 
rEmpereur5s'avifa de faire mettre á la nage 
tín Matelot cenrageux , á qui i l fit attacher 
des morceaux de liége , pourlui aiderá na-
ger, Tempécher de s'enfoncerjOU le garan­
tir , s'il donnoit contre quelque écueil; on 
luí attacha la Lettre fuivante au cou, biea 
criveloppée dans de la toile cirée. 

'u4íir tres~Augufie & invincihle Emperem 
Charles-Qmnt 3 mon Sotiverain Sei~ 
gneur , & mon cher Fils far l'ámem ex*, 
treme qm f a i faur lm* 

T Rés - glorieux Empereur , me me a 
dans Tinfoitane. La volonté de<e 

Dieu, MaitreíTe des deífeins & des fenti- « 
mens des Princes, a permis que Vótre<« 
Majefté Impériale n'ait pas íüivi mon <« 
confeil au fu jet de cette fataléentreprife j «-
mais j?efpere qu'elle permettra qué vous v 
le fuiviez aujourd'fiui dans le grand dan- « 
ger , cu nous noüs ifouvons. Mon cher er 
Empereur & Fils , Tamour que j 'ai pour « 
vous j m'oblige a vous faire fcavoir, que ?s 

'B 6 fv « 
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Í> íi avec toute la diligence poííiblc , de 
« fans perdre un feul moment , vous ne 
*> preñez la refolLuion de vous rctirer , &: 
*» d̂ e vous fervir de Tunique moyen que 
» je vous preíente, Votre Majefté fe met 
» t n un danger inevitable de périr , 6c 
33 toute TArmée avec vous , aufíi-bien 
33 que les relies de TArmée Navalc , qui 
» ne fubíifte que par miracle. Je vous fup-
aj plie de coníldcrer, que ce pe^de Vaif-
» íeaux qui noBs reftenc^^ntété telkoieiit 
» mal~traitez 8c brifez , qu'ils ne f^au-
•a) roienc jréíiííer ala moindre tempere, £c 
« 'que nous fommes dans laíaiíon oui l ea 
3> arrive de fi grandes , 8c de íi frequentes ^ > 
» qu'elles fe fuivent prefque Tune rautre. 
*> Je prie Votre Majefté , pour laquelle j'at 
jí un vrai ampur, de s'en rapporreráma 
a longue experience , qui me fait connot* 
« tre par la conftitution de Tair (conjec-
*> ture qui ne fut quetrop véritable j que 
» le temps fe prepare á former une cempé-
M te plus terrible, que eelle que nous avons 
» fóuíFerte. Ainíi j-e fupplie vatre Glémen-
» ce tant vantée , de ne pas s^bftiner á 
» vouloir combattre contre la rigueur de 
*> rHyver , la fureur de la Mer,. la rage des 
w Vents , &c peut-étre encoré les decreis 
>5 du Ciel. On peut. remettre cette entr.e-
aj pnfe a un temps plus favorable , &- en 
» attendant a vous rctirer en diligence par 

w. ierre 
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ierre vers le Cap de JdatafáHs, o\í ']evo\is ^ 
irai preudre par Mer. C'eft-lá mon fen-Í« 
timent, préc pouítarnk4fuÍ¥re les ordres « 
qu'il vous plaira me donner , au péril de «« 
mille vies , étanc voue wes - obéííTant.f* 
Secvite»!.-, 

A N D K Í IXO R r A, . 

Cette Lettre dtonna beaucoup de joy<e á 
l'Empereur. I l ne i'eut pas plútot lúe , qu'il pye^" 
fe míe á peníei co-mbien i l iui en avoit coú-
te de n avovr pas íuivi eaeette emrepnleles 1j41:. 
CGníeila d'un homme qu'il faifoic gloire 
d'appeller fon Pere. D'aillears i i feavoit 
par expérience , combien ce Prince étoit 
liabile á prévoir les tempe tes. Ainfí, i l ren-
voya le méme Portear, aprés lui avok fait 
un prefenc de douze Ducats, & le ebargea . 
.¿'un petit Billet pour Doria , par lequeí i l 
approuvoit le confeil qu'il lui donnoit, Se 
lui faifoit f^avoir qu'il le vouloit exacle-
ment fuivre., . 

Cependant rEmpereur faifant reflexión Confid** 
á ce que T Armée (1 íatiguée par tant de dif- rat,&ns* 
graces, & par la faim qu'elie avoit fouffer-
le^n'auroic pas la íorce de marehec (1 l o i n ^ 
d'ailleurs qu'elie feroit expofée áeombat-
?reco.ntreles Tures & les Arabes > devenus 
non-feulement hardi&&infolensJpar le mu? 
fiage 4e rÁmiéeClirétiennc,maÍ5» aufil plus 

fortes 
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fortes en nombre, parl'erperancedepfoi. 
ficer de ce qui en reftoit 5 d'autánt plus que1 
pluíieurs principaux Cítefs des Arabes, qui 
avoienc fecrettement promis á Charles Y.-
¿'embraífer fon parti eontre les Tures, 
quand ils virenc qu'il étoit réduit en un fi 
miférabie état,fe joignirent aux Tures com 
tre l u i , par refperance d'y mieux trouvep 
leur compre j conduite ordinaire aux Bar­
bares , & quelquefois auílt aux ChrétieiiSj 
de fe mettre du coré des plus forts. 

tfárht Charles V . emú de compaílíon pour fes 
jtS dw. Troupes , chercha par quei moyen i l les 
.*«««. pourroit un peu rafiraíchir , & leur faire 

reprendre leurs fbrees, afín quVIIes fuífent 
en étac de faire le voyage. 11 n'en irouva 
•ffoint d'autre , que de commencer par faire 
tucr tous les chevaux de rArtillerie , 8c 
enfuice laplúpart de ceux de TArmée, que 
Ton diftribua aux Soldats par Compagnies, 
Ües Soldats icoient'fi afFamez , qu'ils tra-
vaillerent incontinent á les tucr & les écor-
cher,fe fervant non-feulement de coúteaux} 
mais de leurs poignards. lis fírent grand 
feu pour les faire cuire au plútót, avec des 
débris des vaiíTeaux , qu'ils avoient en a-
bondance. Mais quelque bon feu qu'ils fif-
fent, ils ctoient íi afíamez , que ne pou-
vant attendre que la chair fút cuite , ils la 
mangeoient moirié crue ) i l y a bien appa-
fence que la grailfe des chevaux ne Ies in-

commo-
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«ommoda pas ) cependant ils mangcoienc 
cecte viaiide dégoútantc avec :ant d'avidi-
té , qu'ils faiíoient voir qa'ils fe vouloiencs 
vanger par un repas fi faftidieux de la faim 
qu'ib avoient foufferte. Mais que faire 
iís étoient excufables a ce que ttmt Ib mon­
de difoit, paree que la faim n'a point de 
i o y . 

Ces miferaBIes Soldats s'étant un peu 
refaits , l'Empefeur oidoi*na áfon Lieute- wét, 
nant (Séneral Gonzague 3. de faire. battre 
la marcñe,&, de décamper de devant Alger». 
€)n fie mareHer TArmée par le meme ché-
min par lequel elle étoit venue, & dans 
te meme ordre, c'eft-á dire,d:ivifée en trois 
Gorps, á cela pres que Sa Majeílé Impe­
líale voulut que Ton fit mareher les ma-¡ 
kdes & les bleirez dans le Corps de Batail-
le : 6c comrae on ne doucoit pas que les A-
rabes n'attaquailent rArriere-gardc, i'Em* 
pereur commanda que Ton fít mettre dans 
íes rangs les plus expofez á TEnnemi de 
rArriere-garcle les Soldats les mieux ar-
mez dé corfelets , de cuiraífes & dé piques ^ 
&c entr^utres les Chevaliers de Malte^Sc les 
Soldats de la Religión , qui furent fort mal 
itaitez par Aíían-Ága , lequel fu; inceífam-
ment á leurs trouíTes avec fa Cavalerie j , 
quoique nos Soldats tuaíTent de tems en 
tems ceux des fiens qui avoient la téméri-
té de s approcher de tfop prése 
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'®nfmt Qn marclia en eet ordre pendant cin^ 

milles > toújours fur les cotes deja Mer,, 
tkant vcrs le Levánt / jufques á ce qii'ou 
arriva au bord d^n torrent nómmé Ahú-
tías, qui s'écait extrémement enflé;jnon-feiu 
léraent par les grandes & continuelles pltk 
yes qui étoient tombées ,.mais fur-tout par 
les ondes de la Mér , qui étánr poúíTées par 
Ies vents , anétoisnt le cours des eaux dii 
torrente & rempéchoient de fe déctiárger.-
On fie íon<ler les guez:, & on trouva qu'il 
étoic impolTiBle de les paíler á pied, ni a 
clieval ce jour-Iá,- Ce qu-i obligeaJ'Empo-. 
reur de faire cam-per rArmée fur le bord en 
fort&e de triangle, du-mieux qu'il fe poui> 
r.oic,íblon la naturedu lieu. lis étoient cotb 
verts ctVn coté de la Mer, & "de Tautre du 
Torrent lui-meme. Je nedois pas oubüer 
de diré que' piuíieurs des nótres qui furení 
aífez hardis pour entreprendre depaíTerá-
gué,furent entraínez par la rapidité duTor-
rent y &c miferablement noyez, 

ún ar Mais comme Fes Arabes harceíoieht coíi». 
j t ¡e tinuelleraent nos Troupes , nos Arquebu-
T«m»> ^€rs fG cenoient auffi fur íeurs gardes 5 & 

ssacquirent beaucoup de réputation : car 
non-feulement iís firent reculer íes Arabes 
par leurs e íca rmouchesmais ils en tué-
rent beaucoup fans perdre que peu des 
leurs)& ce fur une chofe étonnante, que Ies 
Tures 3 les Arabes, &¿ iesMáures, pour íe 

mofas 
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rifeoins quatre fois-plus forts en nombre que 
les autres, d'ailleurs tous gens firais, con-
noilíans fort bien le País , & forcs en Cava-
k r i e , ne ñílent plus d'efíbrE contre eux , Se 
plus de mal, ou plácot, qu'ils ne les défif-
fent entieremenc; ileft vrai qu'ils ne pou-
voient pas, parce que ceux-ci étoient pro-
tegez.du Giel. Cepend^nc les Ingenieurs & 
les Travailleu-rs- furent oceupez toute la 
nuit, á choifir parmi ce débris des Vaif-
feaux, des pieces qui leur puífent íérvir , 
comme des vergues-j& des!m'ats,qui étoient 
far la plage , avec quoi ils firenc un Pont, 
fur lequel on fit paíTer aíÜz commodément 
le jour fuivant, les Italiens Se les Allemans, 
JLCS Efpagnols ayant trouvé.un gué plus 
ijaut , paíterent le Torrente 

Aílm-Aga averti que rEmpereur pafíbit 0n 
le Torrent avec fon Armée , rappella les VÚ¡ & 
Tures, lailTant aux Arabes Se auxMaures t'"4''- • 
le foin de pouríuivre les Chréci;ens,ce qu'ils v¿i?!*r' 
íiront pendant quelques beures,raais,voiant 
qu'iis ne faifoient pas de progrés, ils fe fe* 
tirérenc eomme les autres. Le fok de ce 
four-lá, TArmée arriva au bord d'un autre 
Torrent qu'elle paffa fans beaucoup de pei'-
ne , parce qu'il n'étoitpas íi enflé que Tau,-
tre •, mais comme la nuit étoit deja venu^ 
quand ils eurent paííé , l'Armée campa a 
l autre bord ,'lailíant le íleuve derriere elle, 
ce qui leur donaa quelquejrepos de corps &: 

á'ef-
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d'efprit, quoi qu'il fie grand froid , parce 
que les Ennemis ^'en écant retournez fur 
leurs pas, comme nous l'avons di t , ils n'a-
voient plus rien á craiudre , que pour la, 
íiuit fuivantc, en allant vers la Mer, oú. 
ils fe devoient repofer quoi qu'avec beau* 
eoup d'incommodité. Le lendemain troi* 
fieme jour de leur marche ils arrivérent au; 
Cap de Matafus, oi\ la joyede l'Armée de 
Terre fur grande de fe rejoindre avee l'Ar-
mce Navale. Oh aííic íescamps & les lo ge 
mer.s au bord de la Mer. Mais lanuic ks 
Chrédens furent fort étonnez d'entendre 
un grand trépignement-dc chevaux. On dé-
couvrit que c'étoient des Árabes, qui re-
venoient pour tácher deles liarceler lors-de 
Tembarquement & d?atiaquer ce qu'ils^ 
pourroieiit. 

S m h a r - - Doria n'cur pas plútót mis pied á terre,. 
qu'il couruc faire la réverence á TEmpc-
reur , .qui le rccüt & TembraíTa comme ít 
q t ú t été fon Frere. H fit porter avec lui des 
vivres, dont rEmpcreur, & les plus gxanda 
Seigneurs de fa Cour avoient fí grand be-
íb in , qu5ils n'avoieür prelque rien mang¿' 
depuis trois jours. Mais on leur porta de-
quoi fe rafraichir , & fé dédommager des-
fatigues & de la fouffrance de leur voyage. 
Cependant Doria s'en retourna donner les-
ordres néceíTaires pour l'embarquement, 
qpe ron commen9a ce jour-lá meme, Se 

íjtie 
m*nt 



i r r . P A R T. 11 v . f. 4̂  
qui dura jafques au foir du lendcmain. Les. 
Efpagnols, & les Chevaliers de Malche fu-
fent les derniers á s'embarquer ; commc 
c'étoient les plus vieiiles 6c courageufes 
Troupes, i l fallut les oppofer aux Arabes 9. 
centre lefquels ils fe défendirent fi bien, 
qu'ils les forcerent de fe retirer, aprés quoi 
les Efpagnols & les Ghevaliers s'embar-
quérent. L'Empereur ne fue pas plúcóc em­
barqué , que voyant qu3il n'y avoit plus de 
place, i l íir jetter tous les chevaux dans la 
Mcr, & commenca par les íiens,,pour don* 
ner exemple, ce qui ne laifla pas de lui fai-
re de la peine, parce qu'il en avoit de trés-
beaux , ¿c de grand prix. 

A peine l'Armée fut- elíe embarquée, 
qu'un peu plus d'une heure apucsSoleil con- mtm » 
ché ^ i l fe leva des vents de § Ponem Se M a - ^ " 1 ^ 
efiral, qui íirent heaucoup craindre les Pi-^jt. 
lotes & íes Matelots, parce que TArmée-
étoit alors juílemenc píete á doubler le Cap 
de Matafus, oü les Vaiíí'eaux font en fúre-
té contre coutes fortes de vents hors ees 
deux la , parce qu'ils y font couverts par 
une longue fuite de rocliers fórt Mauts, en 
forme d'arc, en tirant fur le Nord. Cepen-
dant ils furent plus heureux qu'ils nel'aw 
voient efperé, en ce que la plus grande i m -
pécuafité des vents s'alloit rorapre & brifer 

contre 
S D'OüeJ}r de Nord ott NordOüefi^ 



contre des b jífes qui ne paroiíToient pas, Be 
qu'ainfi ils ne leur faifoient pas d'autre mal 
que celui -de caufer u.ne groííe maree qui 
les incommodoit pourtant beaucoup. 

Onmtt L'Empereur aprés avoir temí Confeii 
VOÍUJ. avec Doria fur le fujet du voyage, com-
& m mandademettre a la voile , ayant préala-
*aru blement'faic faire les prieres ordinaires par 

fon Chapelain. Le Prince ne p'erdit pas un 
moment a executer cet ordre ^ parce quU 
lui tardoic beaucoup de s'éloigner de ees 
plages dangereufes & ennemies:mais com-
me Tarmee commencoit á roguer, i l arriva 
qu'un des plus grands Navires alia donner 
contre un écueil qui ne paroiíloit pas, vers 
la pointe du Cap de Matafous. Le vent qui 
ctoit violent le pouíla avee tant de forcé,, 
que lé Vaiííeau fe mit en piecés, &¿ que 
touc l'équipage compofé de plus de quatre 
cens perfonnes fut noyé , fans qu'on en püt 
|áuverun féuL Ge qurfaifoir grand piciéá 
ceux qui éroient dans Ies autres Vaiífeaux 
de voir pluíieurs de ees malheureux mon-
ter fur les gabions, fur quelque débris du 
Vailfeau , 6c au haut des mats s eriant mi-
fericorde. Se fecours. L'Empereurfitbien 
détacher quelques Bcigantins, mais ils n'y 
furent pas en temsr& ils furent tous noyes 
& abimez dans la Mer avant qu'on pút léf. 
feeourir ; ce qui renouvella le fon venir dii 
gruef naufrage que i'Armée avoit fait quf 1-

i oue 
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^jíie tems auparavant devant Alger , 
ce Na vire feiti fe pouvoit vanter de n'avok 
poinc été máUtraicé. 

Bien peu s'en ffallut que la<5alere de lá 
Religión dé Malih& nomméc la CatarinettA aTitrt, 
commandée par Frere Jean B avientes ne 
tomhat dans un femblablecmalheur , car 
un violent coup de Mer luí rompit le t i ­
món , & robligea de baiíTer fes voiles ^ 6¿ 
comme le'Vaiííéau fans timón étoit p-rét de 
¿onner contre; la terre, Dieu le fauva com­
me par miracle, par le moyen de deux har-
dis matelots , qm defcendirent dans l'eau 
tous nuds & attachest avec des cordes, quoi 
qu'il fie un froid horrible j ils remirent uií 
autre timón , qu'on avoit de réferve, faU 
fant entrer avec leurs mains avec beaucoup 
de peine & péril de leur vie le crampón du 
timón , dans les pitoiis. Barientes qui la 
eommandoit encoré donna douze DLien­
to ns d'Hongrieai chacun des Matelots , & 
enfuite les prefenta au^Grand-Maitre 6c au 
Chapitre, qui leur donnérent des Emplois y 
qui étoient au-deíTus de leur condition, 
mais beaucoup au-déíTous de ce qü'avQit 
mérité une A€tion fi genereufe. 

Enfuite les vents fe renforcerent tetle- futres 
menf, qu'ils changérent la maree en«ne ifi^rí,í• 
farieufe tempéte, qu'ils crürent étre tous 
perdías fans reííource, & que les Officiers 
méme n'en voyoient point; d'autre en une 

telU 
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tclle occaíion , qued'implorer la miíericor-
•de de Dieu. J^Tqu^s Ia qire Toa encendic 
diré á Doria, toújoars intrépide dans les 
plus grands périls , Seignem > je nevotis re-~ 
mmmande que la fenle v u de l'Empercnr mon • 
Jidaure. On perdit en cene occaíion un 
grqs VaiCeau de Genes nommé 1 a Caracm 
Fornara , chargé de Vivres ., íans qu'on 
en pút rien fauver ; ce qui incomrnoda 
beaucoup les autres VaiíTeaux^ qui furent 
con.traincs d'eíTuyer la tempéte , & quoi 
qu ' i l n'y eút pas d'aucre perte que celle 
done nous venons áe parler, i l n'y eut poinc 
de VaiíTeau qui ne fác beaucoup endomma-
gé , & la.plúparc eurent leuts Mats rompus, 
& leui'S voiles dechirées. 

\ÚMir1ts Aprcs tant de revers de fortune , Se toú-
<*rrtve jours en craince de fe voir á cout moment 
J.^J|abímeE. dans la Mer , finaleraent Sa Maje-

fté írnpéiiale, avec les petics reftes de cette 
Armée Navale , corapoíée de Vailíeaux, 
& de gens fans nombre lors qu'il étoic alié 
fur les plages d'Alger , arriva au Port de 
Bugia , oú écoienc deja venucs trois Cále­
les de Malthe 5 á demi brifées. l la l la logei* ' 
au Cháteau , en attendant que les vents 
s'appaifallenc. Pendant que Sa Majefté1 . 
Impériale y étoi t , avec ees triftes reftes ds 
fon Armée s le Roi Ae Cucco{ un de ees pe-
sits Seigneurs des Montagnes de Maurica-
nie j qu'ils appelient Rois en leur langue , 
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•gj qui a peine fer.oienx apellez Barons dans 
la nonc ) envoya ofFrir á i'Empereur un 
grand íecours de Munitions de gucrre & de 
bouchc , d'argent , & de T-roupes , s'il 
vouloic avec Ion Armée retouirner á Algec 
lui faire la guerre & l'aílieger. I l promec-
toit de doniier ce fecours en peu dejours , 
(& de le continúe r jufques á ce que la Vilie 
fút priíe. 

L'Empereur rfaifant reflexión au peu de^&sA 
foi que Ton ;pouvoit ajoúier aux Maures J ^ ' c ^ 
j$C que cen'étoicquela paííion qu'iis avoient w Gm~ 
de chaíler les Tures d'Alger , qui les óigli-
geoit á prenaettre plus qu'iis ne pouvoient 
teñir, outre que .ce qui luí reftoic de fon 
Armée n'étoit pas en ctat d'entreprendre 
un tel fiége , renvoya ees Ambaílkdeurs , 
aprés les avoir bien careíTez , & régalezj 
Deja le jour précédent i l avoic congédié 
DonFerrant Gonzague "Vice-Roy de Sici-
ie, avec ordre de s'en retourner avec les 
trois Galeres de Sicile. I l avoit auííi con­
gédié le Grand Baillif d'Allemagne qui 
commandoic les Galeres de Málche, qui fi-
xentle voyage enfemble jufques á Trapani, 

Quand la Mer fut calmée } & par un bon i i a r ñ i 
vent Sa Majefté-ímpériaie ordonna Tem-^,^ 
barquement, qui le Ht le feize Novembre, ¿ne, ; 
que ron mit á la voile pour aller a Carta» 
gene. Le voyage fut trop heureux pour ne 
les faire pas IbuY-enir des diígraces du pre-
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suier. L'Empcreur ne s'arréta qu'un feul 
jour á Cartagene , par Timpatience olí i}! 
étoitd'aller a Occagna /pour y voir fes fiL 
les.' I l partk le lendemain pour y aller. 
3pifes avoir donné congé ^ avec les plus 
grandes démonftrations de tendreíre , á 
D£>ria , qui devoit pren'dre le chemin de 
Madrid avec Monfeigneur le Légat , o l 
Sa Majefté Impériale fe rendía en fon tenis, 
6¿ cependant nonsnepartirons d'ici de trois 
Jours. Voila, Saint Pere3 ce que j'ai cru 
vous devoir écrire pour fatisfaire á l'ordre 
que vous m'aviez donné , de •vous faire la 
Relation de cette entreprife : j e fuis, en 
me proílernant aux pieds de VótreSainte-
té , avec louxe i'humilité 5 dont je fuis 
capable. 

De Totre Sainteté, 

£ * ms-pddle & tYes-oheiJfam 

A N T O N I O M A G N A L o T T I* 

De Cartagene le 45?. Novembre 1541. 

ícrfí- Je ne doute pas que món Le&eur ne 
gn<m. f0jt bien aifé d'avoir v ü la Relation ci-
í541' deííus , s'il veut prendre la peine de la con-

fronter, avec ce que ;j'en ai dit a la fin de 
ladevixiéniepartiedecetOuvrage. Cepen­

dant 
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'Bont je lui dirai , que i'Emperear aUanc 
d'Occagnaá Madrid , trouva en chcmin un 
Courrier qui Iiji portoit la nouveHe, que 
Francois I . péndant qa'il étoh en Afriqtie , 
avoit airemblé de grandes'forces pour affié-
ger Perpignan , "avec réíolution-d'attaquer 
la Ville & la Citadelle en méme tcms , 
comptanc qu'il les trouveroit dépourvúes 
iJun & Taoiíre^ parce que TEmpereur en 
avoit tiré les vieilles Troupes Efpagnoies, 
pour fon entreprife, &c y en avorc mis de 
nouvelles, & moins qu'il n'y en avoit aupa-
ravant. Cetre nouvelle donna tant de dé-
plaifír á ce grand M o na r que, qu'il ne fie 
pis difHculté de diré, que T Aélion de Fran­
cois I . de s'écre prévalu de fonabíence& 
¿Tune telle occafion pour lui faire laguerre, 
& de fe van^er de lui conime i l Tavoit fait 
autrefois, raffligeoic plus j que toutes tes 
-clirgraces que Dieu avoit perrnis qui lui fu£. 
fent arrivees dans fon entreprife. 

Francois I . avoit fait deffein de faire ^ « í ? 
executer cette entreprife par 1c Dauphin (mi¡£-
fon fi!s}& de lui donner abfoiument le com-
rnandement du fíége, Mats comme i i n a -
voic pas beaucoup d'expérience dans les 
armes , i l le fít accompagnef de fes plus 
grands, Gapitaines. L'Empereur ayant ap-
pris qu?lc Gége écoit formé, & que la place 
étoit vigourtiifement atcaquée, fue fur le 
point^, á cauíe deíou importance , de l'aU 



er fecourir en perfonnejmais aprés y avoít 
rnieux penfé , i l jugea qu'il fuftiíoit d'y en-
voyer Philippe ion fíls, quoi qu'unique, 
voulant qu'ji apprit de pomie ;heure le 
jnétier de laguerre. CePrince quin'avoic 
pas encoré quinze ans , fut accompagné 
dans cetce premierc expédition militaire,de 
plus de huit cens Gentils-hommes volon-
taires 3 de ííx Grantls d'Efpagne 3 .& de 
quatorze Barons qualiíiez .j deforte qu'ots 
lie pouvoiccomprendre commenc onavoit 
pú aílembler en íi peu de tems un íi grand 
nombre de l^erfonnes de qualité. Le Prince 
paític fuivi.de toute.cettelslobleíre, avec 
deux mille ;Chevaux & cinq mille Hom-
mes de pied, A peine fut-il arnvé au voi* 
íinage de cette place avec ce fecours, que 
le Dauphin aprés avok cenu Confeil de 
gperre, réfoluc de fe retirer j ¿k de ne pas 
fe commettre avec des Xroupes fraiches.. 
La honte de cet affront que les Francois 
recúrent devant Perpignan , modera uii 
peu la joye qu'ils témoignoient de celui, 
comme ils difoient, que TEmpereur avoic 
recu devant Alger.Mais ees denxcas étoient 
bien difFerens , car le Dauphin recút -cec 
alíront de Philippe, & des Efpagnols, au 
Jieu que celui de Charles-Quinc , fút un 
coup du Ciei & des vents}& i l eft aííurc que 
iaiis la tempere , i l auroit pris Alger, de 
faiebien dautresprogrés» 

... : • ^ 
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ÓÜOÍ qu'il en foic de ce qui arriva a Per- D:ép'̂ ' 

^ignan, i l eft^rai que Charles re^ut autant f>^ls 
ele joye, de voir de fi heureux commence-
niens des Armes du Prince f©n fils , que les 
Fran^ois en eurent de ehagriu. i i faut qu'il 
ait été grand, puis que Bupleix, qui fem-
ble par fa longue Hiíloire n'avoir voulu 
faire qu'unefacyrecentinuelíe contreChar-« 
les - Quint , &: un continuel Panegyrique 
de Francois i . n'a pá treuver de couleurs 
pour couvrir laiionte de cecee Action ; car 
i l dit ees propres paroles en parlant dn 
fiége en qneílion Sa Aíajefté trompee par 
fon efperance •> emjojA ordre api jyaHphin 
de IcvíT -le fiége \ , & de s en retanrner en 
Trame » apres a/voir derneuré environ detííe 
wois devant la Place 3 j avoir perin un 
¡grand nombre de bons Soldats > & avoir 
fait inutílcment de gro¡[es dép en/es , fu cees 
.ordincure aux entre pnjes mal dirige es. A vec 
tout cela i l nelaiííe pas de.dorer ía piluíe j 
car la véricé eft que ce fiége fut levé , non 
-par ordre de Franqois I . mais par le fecours 
que le Prince Philippe y conduific , qui 
obligea le Dáuphin a décamper a a plus 
vite , córame toas les aucres Auceurs le 
dtfent. Au fond ees deüx Monarques qui 
éteieuc en concurrence , méricoient chacun 
ce reveis de fortune pour ieur apprendre 
a mettre des bornes á ieur vaine ambición, 

Cependant rjEmpereur fie aíTembler les; 
C ir Eta,i§ 
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Etatá d'Arragon , dans \a.TYúl^de A i o n f í / í s 

.Vyo-ut 0l\ je p^ince Philippe fut reconnu feul lé-
ftons de , . , , . . i r. 
¿»ÍW. gmme hcm>er du R-oyaiwne , ce en pnt 

ríncoiitiiicnt la qualité de Gouverneur. 
•Charles-Qaint pafTa toute cette année 
iCn Eípagne, non pas comme autrefois eu 
Fetes 9 Joü tes , & Tournois, mais á don-
ner les ordres nécefTaires dans tous fes 
Royaumes Se Etats, pour fake les prépa-
ratifs nécefíaires pour la-guerre qu'ií alloit 
ívvoir , iK)n-feulement contre frajvcois I , 
mais auííi contre le Ture, qui voulok pro-
fker du malheur.qu'il avoit ea á Alger-
& déja les pauvres Napoütains , & Sici-
liens fe préparoient á íe voir engloutir pac 
Aíían-Aga. 

\Am Francois I , ne peníbic á aittre cliofe qu'á 
h £ r * â S1321'12 ^ Charles V . & á cherchar 
u rar- Ies moyens de fe vanger de TaíFront qu 'á 
l<!' avoit re^ú en la pertonne de íes Ambaífa-

deurs qui avoient écé tuez. Pour cetefFet 
rl envoya en Ambaííade á la Porte , y in -
tomo Polino Italien , homme d'un efprk 
fubtile, inttiguanc s mákre pafíc á trou-
•ver des tours & déc-ours , avec or-dre de 
porter Solimán , a. attaquer vigoureufe-
rnen: par Mer 6c par Terre les Eiac-s de 
rEmpereurjfelonleTraicé qu'fis en avoient 
fair. Polino eut ordre de paífer á Venife , 
pour tácher de mettre la République dans 
íes iníércts de ion M¿ÜEree Cec Ámbaífa-

deur 
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'leur obtint tout ce qu'il vouluc á Con-
ftantinople , mais le Grand Viíir ne púc 
s?©mpécher de lui dire, 6¡ít d ne comprenoh 
fas comment t i potivoit nattre des haines fi 
grandes entre les Prtnces Chrétiens > (¡¡líe 
gonr fe vanger les uns des antres > tls VOPÍ-

lk0nt d'un Ennenit tel que le Ture, 
I/Empereur háta foh voyagé de Madrid, Cĥ Ur 

pour y chercher les moyens de réparer du ua-
inieux qu'il feroit poííible, les breches qui*^* 
avoient éfé faites á fon Atmée Navale, qui 
avoit coúcé des fommes immenfes , & 
épuifé fes Magazins , fes Aríenaux , fts 
Revenus, & fes Garnifons \ 8c comme i l 
voyóic que la guerre que le Ture & Fran-
^ois L étoient préts á luí faire feroit fort 
violente des deux cótez , 8c que fes Peu-
pies étoient épuifez d'argent, i lfutobligé 
de chercher les müyens'd'y pourvoir adroi-
tement, ce qu'il fit heureufement, en don-
nant les ordres néceífaires* I l crut cépen-
dant étre obligé , avant toutes chofes, de 
témoigner au Pape rafFeótion Filíale qu'il 
avoit pour lu í , ce qu i l fie en lui envoyant 
un Gentil-homme , pour Pinformer de 
toutes les funeftes difgraces qu'il avoit en 
dans fon entreprife ; i l choiíit pour cela 
J)on Indico Deíía Cnerta ^ Gentil-homme 
ordinaire de fa Chambre, qui avoi t toú-
jous éré auprés de lui pendant Pencrepriíe , 
afín ds le niieux informer de bouche de tout 

C 3 ce 
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ce qui s'étoic paíTé. 11 lui ordonna de partir 
de Madrid le deux de Janvier, & d'aller 
en poíle avee tmue la diligente poííible 
porter ía Le tere fui v ante au Pape. 

A Sa Saimeté, Nótre Seigneur le 
Pape Paul I I I . Vieaire de Jefus-
Ghníl; en Terre, 

C H A R L E S 
Jfiar la Dtvtne Jpf ifericerde 3 Entpereur des: 

Jtoma'ms , &ca Z m finham falm & 
longue vie, 

Rés-faint Pere. J'envoye á Votre 
Sainteré , avec cetre tres - humble-

35 Lettre, Den Indico Bella Guerta , Gcntil-
>i hornme auqnel j'ai beaucoup de cem-
» fiance, aíin qu'ii ait Thonneur de baifer 
a> vos trés-faints pieds de ma part, & qu'itó 

-vous rende compre du malheureux fuc-
w ees cíe mon Armée Navale, comme en 
33 ayanc été témoin oculaire, Cependant-
s? je fupplie Votre Sainteté d'etre perfua-

dée , que íi parmi les Chrétiens, les . 
» bonnes & íinceres intentions font pñfes 
i? pour l'eíFet, comme je n'en doute pas, 
« je puis au milieu des plus grandes diU 
ÍJ graces cjui me font arrivées , avoir la. 

M CQUfd^i 
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coiifolation , & me donner íans vanité, <c 
la gloire , non-feulement d'en avoir eu <« 
de bonnes&de droices, 8¿ un zéle peu<« 
commun en cette entrepriíe ; mais en- ce 
core de n'avoir eu d'antre vue que d'ai- « 
der á la propagación de la Foi , & de « 
travailler au bien general de tóate la «c 
Chiétienté , qui ne refufera pas, comme re1 
j'eípere , de me rendre ce témoignage , « 
pnil'que rexpérience a fait voir, que les <e 
efFets onc rcvpondü á mes bonnes inten- «' 
íions , par les dépeníes immenfes que<c 
j'ai faites, pour les proviííons neceiíaires « 
aune relie encrepíife. Dieü n'a pás v o u - « 
lu que ma volonté fue faite , mais la 
ííennej á laquelle je me feumets hiim-cc 
blement. De mon cócé , je re me re ie V 6 ' « 
tre Sainteté ib cé aü'eile a bien voulu íc 

i 
tant contribuex par fon zéle , & par des <c 
eíFecs réels á-un afmement íi confidéra- ür 
ble , & je prens beaucoup de part á l'af- ce 
fiietioh qu'elle a reííentie de ce malheur ce 
commun , en quálité de Pere univerfel, ce 
aux pieds fácrez duquel je m5Iiumiliesdé- ce 
meurant. De Madrid le premier Janvier c? 
5541. Votre trés-devot , & tres-obeif- « 
feint Serviteur & Fiis, 3 

CIH A R L E S ; 

Q 4- I)éjaL 
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LTJve ê PaPe avoit écé informé dumal-

ÍW- heur-eux & funefte íuccés de TEmpereur crt' 
í j ^ ' . Af'nque, par Don Pieiro de Toledo Vice-

Roi de Naples , qui Tavoic appris par un 
"V'aiííeau qui s'écoic faiivé de la rempéte.De^ 
forre q.ue le Pape n'euc pas plútót appris pac 
cet Envoyé á Rome ce&fácheufes nouveU 
leSj qu'il avoit réfelu d'envoyer en Ambaf^ 
íade en Efpagne vers TEmperciar fon peiie 
Neveu, Octavio Farnefe^Gendre de Char­
les V. pour hii témoigner rafflidfcion qu'il 
avoit reíTentie, & la part qu'il prenoit aa 
malheur arrivé á tome la Chrétienté, aprés 
tant de dépeníes, de fatigues , & de périls 
évidens de la vie & facrée perfonne ds 
TEmpereur. Octavio partit effedivemens 
bien-tot apres j la Lettredu PapeáSa Ma-
jefté Impériale contenoit entr'autres cho-
í e s , celles- ci : 5"? U$ Vvmce$ yoavoicnt a.c~ 
compltr tous leiiYS deffeins , ils oublieroient 
tjtitls dépendent d'uzc providence > qui fe-
vlfirve a difpo/er de teut ce e¡ue les hommes. 
froiettent fur la terre. Fetre Aíajefté Ir/ipé-
flals a fait tottt ce cjptm Empereur Pteux $ 
Chrétien 3 & Pratefteur de la Fot > poavott 
fdire contre des Infidelles; & cette aüion >, 
mon bien amé Flís , quoi qt/elle ait en n:% 
fucces facheux & fimfire , ne laijfera pas de 
fatre beúticottp d honneur a votre zjle. yía 
fonds > Dien feul ejf Jbfattre des vents > & 
fjem finí meure m frein 3 ott l'oter aux 
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flots dé la Aier : & noüs- dcvom le remrcier 
'Ja bien t j i i i l nous fai t} & pout 1 amour > «#• 
hUn Ja mal me me qnand d nous Tenveye. 
Sangro ajoúce, qu'entre autres chofes que 
lé Pape chToit á Charles V. dans fa Lettre 
avec beaucoup de tendreíTe pour le confo-
ler du mauvais fuccés de l'entreprife d'AÍ-
^er, i l y avoit eeci. Je rends graces tres-
hamhles a ce grand t)iepi » d'avoir fauvé 
& garantí d'un fi horrible nanfrage , votre 
ifivinctble Perfonne» tant nécejfaire a l ' E -
glife & a la Chrétiemé. 

Quant á ce qui regardá Ottavio Fárnefé ^"«vio 
en partícuííer , plufieurs Abteurs ohc d i c , ^ ^ 
qu'irn'aíía point en Efpag^i íé la jpáridu 
Pape fon Oncíe , pour faire compliment de^* 
ía part á l'Empereur, fur íe mauvais fuccés 
de fon entreprifé > ou fa Perfonne avoic 
cóuru tant de dangers j mais qu^au premier 
avis qü'ü eüt de ce malheur, i l crüt étre 
obligé d'alíer en Efpagñe , tánt pour lu i -
raeme , que de la part de fon Epóufe, poür: 
viííter leur Pere dans cetté trifte occaíion, 
Sandoval, Ul loa , Sangro 5 6¿ Paul Jov& 
aíTúrenc, que le Pape fe fervic de cette occa-
ííon pour faire fáire íbn cómplimént a1 
Charles V . qui trouva fbrt mauvais , á ce 
q̂ ue dit Sangro , que le Papé ne lüi eut pas 
cnvoyé un Légat exprés dans une íi trifte 
conjonóture. Qüoi qu'il en fo i t , rEmpe-
leurre^út avecbeaucoup de joye fon Gen-

C 5 dre^, 
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dre, qu'íl aimoit beaucoup , & luí fit tníífe 
careíTes, quoi qu'il fút venu avec une faite 
de cent perfonnes, ce qui eft liors de íaifou 
en de tclles occaíions, II fit f^avoir anx 
gens de fa Cour , aux Officiers , & aux. 
Grands, qu'ils lui feroient plaiíir 3 de lu i 
rendre Ies plus grands lionneurs 3iionneurs 
qui font dus au Gendie d'un Empereur, ¿s.: 
au Neveti d'un Pape. 

charlo Les Auteurs ne font pas d'accord auíS 3, 
f r < p ! a au ( u í e t ¿ ü Gentil-homme queTEmpercur 
ttnaedl*. • 1 r i r 

fcnciie. envoya au Pape 3 m quant au motir de ion? 
5̂4»- envoy.. Gar les uns difent 5 au regard de; 

l a perfonne, qnece Gentil-homme s'appel-
lo i t Alvaro Semigola *: d'autres Don Pietro 
Pímentes : d'autres , comme je Pá id i t , & 
c o m m e les Auteurs les plus approuvez le-
nomment : d'autres ne le nomment pas, 
Quant au delíein de fon envoy , on pré-. 
tend que ce Gentil-homme ne fut pas en» 
"voyé par l'Empereur au Pape pour lui faire 
patt du mauvais fuccés de l'entreprife, par­
ce qu'il f^avoit que le Légat le lui avoic 
aíTez fait f^avoir 5 ou qu'il n'auroit pas é t é 
néceíTáire de le lui Faire fcavoir par autre-
que par fon Ambaífadeur réíident á Rome -y. 
Hiais qu-ilaveit été envoyé aRomeen tou-
le diligence^ afin de folliciter de bouche le-' 
Papeconjointement avcel'Ambaífadeur^ 

vouloir publier fans plus diíFerer une 
Bulle pour la-convocadon düConcilc. Ce-> 

t peudaní; 
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pencLmt la Letcre de rEmpereur aü Papé , 
nc contient rien de cela ; je veux pourtant 
bien croire qu'il fue envoyé pour Tune &c 
Tautre dexces deux raifons j ce qui eftaiTez 
apparent. 

l l eft pourtant tres-certain, que Char- r^'^ 
les avoit fort á cceur cetté aíTemblée du 
Goncile. Car i l voyoit approcher la fin du 
terme de la Tréve qu'il avoit faite avec les 
Luthériens , par laquelle i l leur avoit pro-
mis qu'il procureroit au plutót la convo-
catión d'un Concile, pour mettre fin á tous 
les difFerens de Religión, & ainíi i l falloic 
qu'il cherehát de bonne heuré les moyens 
de les contenter, pour éviter de plusgrands 
troubles. D'ailleurs á fon arrivcecn Efpa-
gne, i l avoit trouvé des Lettres fort pref-
íantes du Roi Ferdinand fon Frere, des 
Ele<5teurs, de de pluíleurs atures Princes, 
par lefquelles iis le prioient inrtamment, 
de vouloir employer fan crédit auprés da 
Pape, pour la convocation du Goncile fans 
y apporter plus de délai j puis qu'il n'f 
avoit plus d'autre moyen de donner une 
cntiere tranquillité á l'AUemagne 8c á 
i'Eglife, qui autrement demeureroient ex— 
pofées plus que jamáis aux pius grands de-
fordres, ^ ^ ¿ 

L'Empereur qui fcavoitcela mieux qúepejedé* 
perfonne, & qui étoit entierement porté "n^?í* 
pour le CoJicileP iit tout ce qu'il pút auprés < ^ u ^ 

C 6 - d^';ír* 
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ciu Pape pour robtenic, & comme i l fe cíe-
Toit aíreaibler une Diéte á Spire pour Íes 
aífaires de i'Empire, i l pria Sa Saintccé esi 
m é m e - t e m s de lui envoyer la Bulle de 
convocation du Concile , afín qu'il la fie 
publier dans la Diéte: I l lui fit fcavoir auíli, 
que les Luchériens vouloient abrolument 
q-ue ce Concile s aíTemblát dans une Viile 
Impériale , & qn'il jugeoic que la plus pro-
pre ícroit la Ville de Trente., qui écoit com^ 
me au milien, entre r i t a l i e& rAIlemagne, 
5c que i'on ^; parle les deux langues. Le 
Pape pour faire plaiíir á TEmpefeur } ow 
pour ne pas l'affliger davantage, ou piú-
tot pour ne lepas joüer plus long-tems 
cpmme i l l'avoit faic jufqu'alors y par des 
délais d'un mois á aune & d'un an á au-
tre j ayant appris d'ailleurs qu'il fe pré-
paroit á aller enltalie, réíoUit delecon^ 
lenter j du moins en apparence, s'il n'a.-
^oit pas rintention fincere de teñir ce qu'ií 
lui promettoit j i l publia done la Bulle de 
la convocation du Concile le premier de 
Juin 1541.. alin que rouverture en fút faite 
dans la Ville de Trente, au premier No-
vembre fui van t. 

^««- Le. Pape envoya d^ux Originaux de cet-
üTdeu*te Bulle, Tune au Roi desRomains, quí 

avoit en main Tautorité de TEmpereur 
en Allemagne , afín qu'il en donnár a vis 
á CQUS les Princes & YiIIes libres de Tune 
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^ JcTautre communion ; &c avec oídre 
de nommer les Députcz qui y devoien-c 
aííiíler de leur pare. L'autie Original fut 
envoyé á Charles "V. qui tenoit ietimoa 
de cetre alíaire, & q-ui á la vérité avoit un 
peu tiop , depuis- pluíleurs années , ému 
les eaux de cet étaug. Le Pape pour s'ao-
quérir davamage raffeéti&n de Charles ^ 
témoigna fouhaiter avec-beaucoup de paC-
fíon la teñue du Concile, & faifoit íem-
blant de.faliiciter rEmpereur d'invixer íans 
perdre du tems , felón qu'ii étoit porté 
par la Bulle j.tous les Princes Chrétiens ^, 
pour les obliger r auram qu'il ¿brote poíTu-
ble , de fe trouver en perfonne au Concile, 
ou que du moins iis ne fiíTent pas difHcultéí 
d'y envoyer lenrs Archevéques , Evéques,,. 
Abbez, &.autres Ecclefiaftiques', de tems 
en tems, & en nombre, pour donner leur 
avis fur les afFaires de la Religión^ l ^ r 
eette Bulle 1c Pape invitoit particuliere-
metíti TEmpereur ,,le.Roi de France, & 1^ 
Roí des Romains* On envoya á ce dernier 
une Bulle en originaL.Toute la Chrétienté 
fe réjourt de la convocation du Concile. 

On ne f^auroic defavoüer que cetre Con- Viiu Mi 
vocation du Concile ne fie, beaucoup ¿QTrente* 
plaifir á Charles V , d'autant plus qu'il' 
voyoit , que les Lutiaériens ivy pourroiens 
plus apporter d'obftacle, puis qu'il fe de-
yoi i aífembler á Trente. Cette Vüle eíl íi-

tuce 
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tuée dans rendroit oú la Marche Trevi-
fane, Provinceappártenanteá la Sércniffi-
me République de Venife, &C rAilemagne' 
font jointes enfemble par le moyen des A l - -

Í>es.Elle eft fituée dans un large & beau val-
6n, qui en rend la perrpeéíiíve fort agréa-

ble. Au Septentrión elle eft arrofée de la 
Riviere d'Adige , qui tombant des Monta­
gnes forme fon Ht dans la plaine,& puis re-
prenant fa rapidité,elie paííe entre d'autres 
inontagnes , Sí fe va rendre á Véronne, oi\ 
aprés avoir fait le tour du Vallon, une par» 
lie paÜe au milieu de la Vi l l e , 8c Tautre au-
prcs. Ainfi cette Ville eíl comme une des 
portes de rAllemagne, & o'eít auíTí le nom 
qu'elle fe donne , également eftimée des 
deux Nations 3 & ron y parle communé-
nent les deux Langues, rAllemande& T i -
talienne. Elten'a qu'un peu plus d'uii mille' 
d̂e circuitoLa Citadelle n3eft guére plus que 
médiocre, & i l eíl furprenant qu'il y a i r 
dans un íi petit efpaee tant de Palais coníí-
dérabíés, & de Convenís. A l'Grient i l y 
entre un petit ruiffeau, fúr lequel i l y a plu-
lieurs moulins á Soye, & á BÍed. L 'Hy ver 
le froid y eíl extrémement rude,á caufe des 
glaces continuelles j & TEteies chaíeurs y? 
font exceílives, á caufe que le Soleil don-
srant fur des rochers, i l fe fait une réverbe-
fation3 fur-tout vers le mi4i 5 qui embraíe-
l'air d'aientour» 

Le" 
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Ee Pape pour faire plus de plaiíir a Char- Uga& 

Ies V. y.eiivoya ttois Légats;>:qm devoient ta^^ 
faire rouverture du Goncile , f^avoir l e ^ w r 
Gardinai Pariíio, Polo , & Morane , qui 
avoit été elevé depuis peu á la Pourpte. lis 
yarriverent le vingt Novembre 1545. Pei2i 
de jours aprés arnverent les Ambaííadeurs 
de TEmpereur 3 Monfieui' dé Granvele, de 
íbnFi ls , qui écoic Evéque d'Arras , D o » ; 
Diego Mendozza, alors Ambaííadeur de 
Sa Majefté Imperiale á Venife , 8c DOÍI = 
Jean d'Aguilar AmbaíTadeur auííi de l Em-i-
pereur á Rome, Arrivez á Treme 3 ils fu« 
rent fort fürpris d'y trouver íi peu de per-
fonnes de ceux qui devoient avoir voix 
dans le Goncile. lis s'en piaigñirent beau-
coup au Légat j & le fírent f^avoir á Char J 
les V . qui entra en quelque íoupcon contra 
le Pape } croyanr qu'il n'agiííbit pas avec 
droiture & fincérité , quand i l s agiíTóii:: 
d'ob'liger les Prélats de fe trouver au Gon-
cile. Les Ambaííadeurs de rEmpereur ne 
voyant point arriver, non-feulement les 
Evéques d'Efpagne, qui étoient fort éloi-
gnez , mais non pas mérae ceuH d'Itaiie 
qui étoiem voiííns , s'en retournerent, & 
dirent tous fáchez, qu'ils ii'avoient pas é t é 
envoyez a Trente pour y affiíler a un Sy» 
Bode mais á un Concile. La tromperie 
du Pape fe découviit bien-tot aprés, par 
la Bulle ĉ u i l publiajqu á cauíe déla guerre 



£4 L A V I E DE C H X R L F . S V , 
f-Empereur 6¿ Frán^ois I . ' i l ne jugeoic p^s 
á propós dé teñir le Coñcilé j o í d o n n a n B 
aux Légats -3c anx Evéques qui y é t o i e n t 
cié s'en retourner, & á ceux qui é co ient eii 
chemin pour y aíler , de- ne pas paííer: 
outre. 

tharies Charles ppur étre mieux á portee de 
ifaílt" s?0PP0fer aux deííéins &: attentats de Fran- -

^ois I. qui lui avoit fáit déclarer la guerre 
a fon de Trompe, en des termes fíétrilfans} 
St injun'eux k ía reputatión 5 pxit íá r é f o l u -
t í o n d'aller en Icalíej au commencement dé 
May 1545. Pbur cet eíFet il déclara fon Fils 
Pliilippe Gouverneúr dé tóus fes Royau-i 
íiies en Efpagne; & quoí qüe pendant qua-
tte mois qu' í l le garda auprés de lui , c u i l 
1 occupadáns íes affaires difííciies, i l le re- • 
c o n n ú t prudent, fáge, & dé bon íens ,-bieii 
q u ' i l n'eút que íeize aqs , i l ne lailTa pas dé 
íüi donner trois Míniílrés & principaux 
Confeillers , pour g&uverner le Royaumé j 
â vec lui , fcavoir lé Cardinai dé Taverd-
Archevéque de Tolede , le Duc d'¿4íbe $ • 
<3¿ le Commandeur J)on Franctfco de los 
€?ehos. Ilieur recommanda, de traváiller en 
fon abrence,comme á la principale aifaire,1 
á conclure au píútóc qu'il feroit poffible le 
mariage duPrince PHilippe fon Fils ayec 
D . Marie dé Portugal s Filie dé D. Jean" • 
troiíiéme fon Coufin germain. Aprcs avoir 
donné ees ordres^ llalla s'embárquér á Bar-

/ - eelone. 
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telone, oñ i l a^voit fait venir une nombreu-
Te armée Navale, commandée par Janne-
tin Doria. IL emriiena avec luí Octavio 
Farneíe fon GendresaveG plufíeurs Grands, 
& Gentils- hommes- volontaires. 

t a Mer fut plus favorablea-l'Empereur 1/ i$l 
en ce voyage qu?en eelui d'Alger. A Genes 
le- grand Anáré Doria le reoút dam fon GÍOÍÍ, 
Palais , avec une magnificence Royale , 
felón fa coutume. Le Sénai lui íit tous les 
honneurs poíEbles, car i l fut en corps, le 
Doge á leur tete, le viíker , 3c lui ofFriE 
touLce qi r i l pourroit fouhaiter d'eux , & 
qui feroit au pouvoir <lu Sénar. I I trouva 
á Génes Fierre Loms Pkarnefe Fils du Pa­
pe ,qui i'avoit envoyé la pour lui faire la. 
révérence , & qui i'attendoit depuis cinq; 
joursjavec lui étoit venue auííl Marguerite, 
pour emBraííer fon Pere, & alTér auidevanr 
de fon Epoux. L'Empeteur lui donna beau-
coup de marques-de cendreíTe , & lui fie 
connoicre par les riches & confidérables 
Prefens qu'il lui fit}combien ilavoit de joye 
de-la voir. Qliand i l fe fe par a d'elie , on 
Ám ( du moins le Manufcric.qae m'a donné 
Don Piecro Ronquillo le dit ainfi ) que 
TEmpereur lui fie ce difcours, M a Filie, js 
VOÍÍS ai manée avec un homme c¡m neft fas:, 
Fnnce , mais je h trouve fort honnete hom* 
•me , & fon humem eft fort a mon gré ; á quoi 
^íarguejrite répandit.3 M.m cher Em^ereur. 
í * ' & • 
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& Pere , la qualné de Frince ejí hnne potíf 
fofientation 3 mais elle ne fait pas le plaifír' 

mariage. Je ne doute pas que TÉmpe-
reur iventendit ce que cela vouloit d i ré , 
& qu'ii n'en f i t quelque petit fouris, 

tttkr- Peu de tems aprés arrivaá Genes le 6ar-' 
j ^ ^ . d i n a l Alexandre Farneíe Neveu du Pape, 
fiiiicne avec une fuite pompeufe de Prélats & Gen-
rfur!' íiís-^oínínes , en qualitéde Légai a latere 

pour faire compliment á rEmpereür de la-
part de fon Gncle 5 &-lui parler des Déci-
mes qu'on levoit fur les Eccleíiaftiques,qui-
devoient étreenvoyées auRoi Ferdinand , 
felón que le Pape Pavoit fait promettre par 
fon Nonce dans la Diéce de Spire, pour 
s'en fervir dans la guerre concre les Tures.-
Mais la principale affaire du Légat étoit de 
líégocier un abouchement entre le Pape & ' 
PEmpereur ; i l lui protefta que fon Onde 
fouhaitoic avec paííion de conférer avec luí ' 
debouche fur les aflPaires de laChrétienré 
& du Concile, & qu'il jugeoit cette confé-
rence íi néceííaire,qu'il croyoit que Sa Ma-
jefté Impérialé ne lui refuferoit pas cetté 
fatisfaóbion • que pour lui i l le fouhaitoit' 
tanc, que nonobftant fá vieiUéíTev i l ne laif-
feroic pas de le venir trouver á Boiogne. 

Réponfe L'Empereur n'eut pas de peine ás'apper» 
áea<ir cevoir que lePape nedemandoit cette con-

férence , que pour tácher de le détourner 
gar quelques propoíicions dé paix, de la 

euerre..' i 
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giierre contre Francois I. & le Duc de Clc~ 
yes, dequoi i l ne vouloit oüir parler, qu'a-
prés avoir déchargé fa colere fur eux , qu i 
avoient étc les Aggreííeurs,&; qui ravoienE' 
fenfiblement ofFenfé en fon honneur. Pour 
doncempécher cette conféience , l'Empe-
reur répondit anx inftances preirantes du; 
Cardinal , qu'il étoit- fi preífé de faire le 
voyage d'AHemagne, qu'il ne pouvoit fe 
dérourner aucunement de fon chemin juí^-
qu'á Bologne j - mais que pour lui montrer 
qu'il ne refuíbic pas la conférence par au-
cun mépris 3 ou autre raifon femblable, 
qivii vouloit bien donner cette fatisfadioti 
a Sa Sainteté>& ne lui pas refufer ce qu'elle 
demandoit, pourvú qu'elle voalúr bien fe 
rendíe en que!que lieu que ce füt fur fa 
route. , 

Le Pape n'eut pas plútót recu cet avis par 
tan Courrier , qu'il accepta l'oíFfe de TEm- f"**"' 
pereur i l rut convenu que leur abouche- & ¿« 
ment fe feroit dans un Village du Diocéfe'í,'E^i'e' 
de Cremoneappelle ^^/OjOÚ1 Charles de-
voit néceírairement paífer. Ainfi le bon Pa¿ 
pe, fans coníidérer le tort qu'il faifoic á fa 
dignité, qu5il aviliíFoit par cette:démarches, 
puis que c'étoit un Pere qui couroit aprcs 
fon Fils; fans avoir égard á fa vieiileíTe, ni 
á la longueur du chemin, ni aux grandes 
chaleurs qu'il faifoit , laiífant le íoin da 
SQii.Y.emenienc de Rome enue les mains da:. 

Car di-
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Cardinal Carpi , sen alia á Boíleto ave<í 
mne moindre íuite que le Cardinal fon Ñet 
veu n'en avoit quand i l alia á Genes. 11 y 
arriva au tenis dont-on écoit convenu, de 
méme que TEmpereur , accompagné du' 
Cardinal Farnefe, qui avoit deja envoyé á 
Bologne la plus grande partie de ion 
équipage^ 

r<w/e- Ces deux Moiíarques ardverent au lieii' 
mee. marqué le vingt- trois Juin, le Pape le ma-

tin &c TE-mpereur le foir , & logerent' 
dans un méme Palais ^ce qui füt trouvé M 
propos pour une plus grande commodité 
quoi qu'ils y faílent logez a l'étroit Le 
lendemain jour de S. Jean-Baptiftejie Pape 
célébra la Meííe , rEmpereur lui prefenta 
de l'eau avec beaucoup d'humilité. Api es 
la Melíc ils allerent dans l'Appartement 
dü Pape, on ils eurent íeur premiere con-
férence , dans laquelle Charles V. recon-
nutbien-tót lavéiité de ce qu'il avoit foup-
§onné , que le Pape n'avoit d'autre deííeiíí 
que de le porter á faire la Paix avec Fran» 
§ois I . car ce fut la premiere chofe qu'il 
mit fur le tapis.. Le Cardinal Grimani y. 
plus ardent-que le Pape, qu'il avoit mené" 
avec}ui,comme unliomme fort hábiledans 
les afFaires , y íit tout ce qu'il piit. Mais 
REmpereur, pour couper court^ lui declara 
¿fti'il ny avoit fomt de confiiération qm te 
p i t obliger de fcardonner a m homme qm 
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;¿%}olt votila ufer de furpríje eontre lui > lons 
íúu i l venolt de combatiré four Vmtéret com~ 
'yrwn de la Chrétienté > non-fetilement comYe 
lis Tures, mairs mtme cmtre leswenu. 

L'Empereur s'étendit beaucoup fur Ies TUiná 
:fujets de plainte qu'il avoit centre Fran- J'J ^ 
-cois' I . méme avec une ceitaine aigreur qyi Fran. 
faifoit voir qu'il étoit fortéloignédet©utíf9Mjr* 
accommodement. 11 ie plaignoit particu-
lierement, de ce que ce Prince avoit fait 
•tous fes efForts p^: tufes, cabales, & argent, 
pour corrorapre les Princes<i'Allemagne, 
niéme ceux qui lui écoient les plus afFec-
llonnczjpour les obliger á quitter íjan partí, 
éc á prendre les armes contre l u i , en leur 
propofant des Traitez fort avantageux ; 
comme i l y avoit reliíli á l'égard du Duc de 
Cléves, avec lequelil fie aliiance, & pour 
le mieux metíce ians fes iméréts, & le?por-
•ter fans raifon á ruiner fes propres affaires 
en Flandres , i l lui donna une penfion. W 
ajouta , que pour montrer la pcefidie de 
>ce Prince, ti fuífifoit de coníidérer Falliance 
qu'il avoit faite avec les Tures, dont les 
Infidéles métpes avoient été fcandalifez. ^ 

Aprcs cela, i l s'étendit íur les fujets de Contts 
piaince qu'il avoic contre le Pape lui-me-'/í f'̂ ** 
me,.en ce que quoi que Sa Sainteté fut bien 
informée des Traitez que ce Roi avoit faits 
avec Solyman , & qu'il en eút vú les per-
tócieúx effets, & les dommages irr-épara-

bks 
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bles que la Chrécienté en avoic foufFerts^ 
au lieu de les avoir eniiorreur, & depu-
blier par tout la jufteindignaíion qu'il en. 
avoit , i l lui avoit envoyé des Légats avec 
beaucoup de pompe j fous prétexre de par-
ler de paix , mais qui n'avGient fervi qu'á. 
•faire croire aux gens qu'il approuvoit cerce 
iniquité : Se Ton n'en pouvoit penfec autre-
menc, puis qu'on voyoic le Vicaire de J. 
fermer les yeux aux adions d'un Roi £. 
contraire aux intéréts de TEglife. 

Vkintis Le Pape piqué jufqu'au v i f par ees repro-
^ ches , ne put s'empéchcr de luí diré tout ce 
charles qui pouvoit le d i leu 1 per, entr autres cho-

fes, que voulantreprendre une faute contre; 
laquelle i l déclamoittant, i l Tavoit lui-mé-/ 
me imité ou faic pis, puis qu'il avoit fait 
une étroite alliance avec le plus ficr & le 
plus cruel Ennemi de TEglife , & du Pape 9, 
Henry V I I I . Roi d'Angieterre , & qu3il 
teño i t lui - meme pour tel , en le íollici-
tant de prendre avec lui les armes contre 
le Rei de France. Ce qui étoit id'autant 
plus fcandaleux , qu'il avoit été lui-méme 
le principal iníligateur auprés de Clemenc 
V I I . pour le porter á ufer de la derniere 

*v rigueur contre l u i , jufqu'á le faire excom-
munier; que cependant, i l avoit en lui te 
fait alliance avec lui , ce qui avoit con-
tnbué á le rendre plus obíiiné dans fon1 
apoftaíie;, & fait perdre au S. Siége toute 

efpe-
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'eíperance de pouvoir jamáis recouvrer 
TAnghcerre. Qu'il fembloitméme que Sa 
Jvlajeílé Impérialeftravailloit encoré á faire 
perdre a i'EgUfe leRoyaume de Hongrie., 
•puis qu'au lieu de joindre íes forces ave.c 
celles du ROÍ Herdinand , i l donnoit lieu au 
Ture d'entreprendre davantage, &c lui ou-
vroit un chemin pour foúmettre un i i coníi-

t dérable Roy au nie a fa T y rannie. 
Le Pape avoit prononcé ce difcours a.vec llfe**3' 

Vuelques marques de cplere, mais ne vou- dtMcift 
•lant pourtant pas que l'Empereur fe fépa-
rác mal facisfaic de l u i , tant á caufe de 

fi'intéret general, que pour celui defafa-
•mille en parciculier, á laquelle i lnevou-
rioit pas laiíTer, dans l'áge ou i l étoit , ua 
Ennemi , auíli jeune que l'Empereur, i l 
jehangea de ton , quiaa toute aigreur 5 Se 
pria Charles V. avec beaucoup de douceury 
de vouíoir par fon Augufte généroíité con« 
iidérer , qu'il ne pouvoit jamáis faire d'A-
¿lion plus glorieufe , ni plus utile á la 
Chrétienté que de pardonner genereufe-
.menc á un Ennemi, qu'il avoit ñ fouvent 
vaincu, & par fes armes & par fa magna-
íiimité. Quelles benedicUons , ajoútoic-il 
en pleurant, toute la Chrétienté nevous 
donnera-t'elle pas, fi elle voit que vous luí 
donniez la paix 3 Quelle gloire ne vous 
aquerrez vous pas dans toute laTerre, jS 
4 i lieu deporter Ies arm.es comre les Chré-i 

Pensil 
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•ticns, vous les tournez contre les Tures í 
'Q^uel triomphe n'en feront.pas les Anges 
rhémes dans le Ciel} íi par vótre moyen ils 
c'ntendent chanter par mi les hommes les 
ííouces & méladieufes paróles qu'ils onc 
autrefois chantées. ín térra fax homintkm. 
Ta 'tx en terre farmi les hommes. 

*h4rlei: Uefprii de Charles Y. étoit trop irrité 
Sfir*, pour écouter de relies propo'íirions. Ainíi 

ees conférences fe rompirenc fans rien con-
clure fur ce qai regardoit la France , .mais 
ils fe féparérciat-concens Tun de l'aucre-far 
toutes íes autres affaires qu'ils traitérenr. ' 
L'Empereur partir pour rAllemagne par le 
che minie plus court, qui eft celui de Tren-
té , & fans s'arréter en aucun iieu , i i aála 
droit á Spire , apres avoir donné ordre aux 1 
Officiers de fon Armée, qu'on avoit en- [ 
voyez de tous cótez pour lever des Trou-
pec, de fe rendre á Bonne, oú i l vouloic fai- | 
.re la revúe de TArmée deílinée contrete f 
Duc de Cleves , dans la campagne voilrne [ 
de cétte Vil le , Se oú i i avoit ordonné á tou- ) 
tes les milices qui venoiene d'Eípagnc & de 
Naples de fe rendre. 

' l iuit- Trois jours api es qu'il fut arrivé á Spire, 
límM- ^ recut un Courrier qui tui avoit été dépé-
de 4* clié par Mnleajfen Roi de Tunis, que rEm-
/«íewrs. pereüi: ayoit récabii dans fon Royau-me , 

comme nous Tâ vons dit en fon iieu, Mais 
Baiteroulfe fe prévaiant de la ¡perte que 

i'Empe-



I I I . P A tt. T . L l Y . f. J f 
i'Empereuravoit faitea Algerjqu'ií croyoic 
irréparable, &.par conféquent, qu'il ne fc-
roit pas en état de fecourir ce Prince, i l 
latcaqua & le chaílken peu detemps de fon 
Royaume. L'infortuné MuleafTen , aprcs 
avoir couru grand danger par une tempere, 
arriva en Efpagne* oú ü alloit demaTider 
du fecours a Charles V , mais i l le trquva 
parti pour ritalie , de comme on lui dic 
qu'il pouroit encoré le trouver á Genes , i l 
V alia ; mais ne Ty ayant pas trouvé , pref-
ié par l'état de fes afFaires, i l s'en retourna 
en Afrique,aprcs luiavoir envoycunCoxir-
ricr de Genes-, ou9 comme d'autres veulcnE 
de Naples, avec une longue Lettre en Ef-
pagnol, dans laquelle i l rinftruifoit detone 
ce qui s'étoit paííe dans la guerre que luí 
avoit faite BarberouíTe, & comment i l l 'a-
voit cha (Té de fes Etats, aprés avoir fait un 
grand carnage des Efpagnols qui y étoienc 
en Garnifon, & le pnoic de lui donner du 
fecours, lui reprefentant qu'il étoit de Tin-
teret & de la gloice de fa Majeílé Impérialc 
de le maintenir dans un Royaume , d'oú i i 
avoit chaífé Barberou(Te J pour lequel i l 
avoit fait tant de dépenfes, ece en per fon-
ne en A frique, & qui étoit devenu fief de 
la Couronne d'Efpagne par un Traite ít 
avantageux aux Chrétiens. Mais l'Empe-
reur, qui venoit de recevoir un íi grand 
cchec fur Mer, ne penfa qu'á la guerre qu'il 

Tmt / / / , D avoie 
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avoit fur Terre , & répondirá Muleiiífefí-
en peu de paro 1 es.;£¿PÍ ' i l étoit t n s-fAché de • 
fa difgraee , & de l'impojfibdlté oh t i étoit de 
pom'eirfatre alors ce ¿¡.vil fonhaitoit. 

Urmée ' Cepen<ianc TArmée deftinée contre le 
fo-.Tre Duc de Cleves, felón les ordres de i'Empe-
d* c¿e- rc.ur-, íetrouva au temps marque aux envi-
ves- rons de Bonne, Filie fítuécíur le bord da 
lSAS' Rhin , appart^Tunt a TEleéleur^de Golo-

gne- Des que Charles fcút qu'elle étoit ar-
xivée, i l y allaen perfonne ; & comme le 
bruit s'éíoit répandu que Sa Majefté Impé-
riale youloit faire la revue d'une Armée 
.floriíTante, i l .y aecoiiriít une fouíe de gens 
áe toutes parts. L'Hmpereur fit cette revufc* 
á la fatisfadioia de tous ceux qui la virent, 
& i l voulucquje les Soldars receulíent la 
premiere moncre en.fa prefence. L'Armée 
:étpit compofée de ^ooo. Jhommes depied 
Italiens, levez par Don Camille Colonne, 
8c Ancoine Douiai Trois mille cinq cetis 

vEfpagnols qui avoientété titez desTroupes 
de Naples ¿c de Sicile qui devoient étre 
comroandez par les Medres de.Camp Don 
JLouis Fere^deVargas 3 Se Don Ahara ds 
Sande. Qainzc mille Allemans choiíis da 
:Comté de Ti ro l . Deux mille chevaux A l ­
lemans , n'ayaiiit pas étépoffible d'en trou-
•ver davantage^ parce qu'ils ne vouloiens 
pas porter les armes contre le Duc de Cié-
ves^lc que prefque toute la Cavalerie avoit 

mar-
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TíiaPché en Hongrie pourla guerre tQi lcre le 
T̂UEC» Six cens Chevaux-lcg-ers Icaliens & 

"Albahois, comraaiidez par Francois d'Efte 
Frere da Duc de Ferrare, avec tous les au-
trcs chevaux veaus d'Eípagneá la íuice de 
TEmpereur , & ^a i t ické de Nobleííe de 
Baílille &: d'ArmgGn. Cela faifoit en fe ra­
íble le nombfe de 25700. hommcs j fans y 
comprendre ^50o. Volontaires. A eetce 
Armée il-s'en^oignic ane autre que le Prin-
ce d'Orange mena des P a í s - B a s f o r t e de 
3 4 0 0 0 . hommes de pied j & 4000.. 
chevaux-. Ainíi les deux Armées jointes 
•pour cetre encreprife , faifoient 7 ^ 5 0 ^ 
Chevaux compris les Volontaires , & 3(í. 

traille hommes de pied.L'Empereur la com-
mandoit en Períonne , te avoit fous lu i 

ctrois Genéraux s fgavoir T>on Verrante Gon~ 
:z¿íga fon Lieutenant Général , Don Stepha" 
••no Colonna Meftre de Carap Général , & le 
JUf arqui'S de AÉañgmn Général de i 'Ar t i l -
lerie. 

L'Empereür partit de Bonne le 10. Aouíl 0nm4r¿ 
k la tete de cette florilíante Armée, mar- che ver* 
chánt vers Duren , ád ixmi l í ede Bonne. 
Ceft une petice Vilie , mais extrémement 
bien fortifiée, ce qui fit qu'on jugea nécef-í 
faire de s'en rendre A-laure : & comme Tln-
genieur qui avoit éte envoyé pour la recoru 
noícre rapporta qu'ii feroit trcs-difficile ¿ 
Be prefque impoíTible d'en venir á bout, la. 
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plúpart- des Officiers furenc dravis^ íiuel-, 
que beíoin qu'on eúc de cetce Place la 
laiíTer &de ne pas 'fe perdre en tentantTim-. 
poílible. Mais TEmpereur declara , f^'í/ 
njoúloit rattaquer , quand i l l ^ i en dévrMt 
aouter la vie. 

siigtde Aprés avoir campé fon Armée autour 
de la Vale , i l commen^a par envoyer un 
Méram au Seigncuráie Platees qui en étoit 
Gouverneur 5 luifaifant piFrir un Traité & 
des conditions honorables , s'il yoñloit 
lu i remettre ia Place avant qu'ii raffiégeát, 
MaisTlattes qui étoit homme de courage , 
& qui rvoyoit que la Place étoit forte , 
qu^elleetoit pourváe des choíes nécéífaires, 
répon'dit fiérement ' .Qt i t l avoit du deplm-
.Jir que f Emperejir connut Jipen fon courage, 
^ue de Im fxofofer me telle lacheté 3 qu tt 
étoit réfolu de le faire paroitrí en répandant 
fon fang peur le fer.vtce de fin fJMattre 
.f.gm ÍM défenfe de la Flace* Chañes Y . te~ 
^ut cette léponfe avec modération 9 & fe 
contenta de diré , qjíe cela éioit bien dit » 
piáis (juil nef^avott pas , s i l feroit bienfait. 
t.n méme te nps i l prit avec iu i ion Lieute-
nant Général Gonzague.3 & fut avec lui re-
connoltrc la Place, & pourneperdrepas 
iin moment , le foir méme il fit ouvrir la 
Tranchee , & conduire les approches avec 
tant de diligence, que cette méme nuit íes 
Battcries furcuc drqífées : i'Ai'tiilene com-
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xnen^a á jouer le lendemain au-point du" 
jóur mais avec peu de íuccés 3I parce que' 
Ies Digues couvroient en telle leerte les m u -
railles, qui écoiení de rerredepnis la moi-
tié de lahauteut , que les coops de Canon 
nc les pouvoient prefqae pastoucher. 

Cependant fur le fo i r , atr rapporc dé^f*»? 
Paal Jove , les ítaliens & les Efpagnols qui 
avoienc écé commandez pour Taílaut, las 
d'attendre davantagé, s'avancerent vers l a 
breche , avec tant de courage ou de témé-
rité , comptant pour ríen d'avoir palle le 
premier folie fur la digue , qu'ils fe jette-
rent dans le fecond, ou i l yavoit rant d'eau, 
que les Soldársele médiocretaille en a voient 
íufqu'au col-: mais c'éüoit le moindre ob -
ftacle á farmonter, en comparaifon de l a 
peine qu'il y avoit de s'approcher fur les 
ruiíies5qui écoient fort hau.tes5& défendues 
avec beaucoup de courage par Flattes 6c 
fes gens. Les Officiers qui fnrenc de cette 
atraque pnt a v o ü é n'en avoir jamáis v ú de íi 
vigoureule. On ne voyoit que feu de rous 
c ó t e z , par les décharges conrinuelles de 
TArtillerie Se de la moufqueterie , des 
Grenadés , & d'un nombre infini de Bom­
bes que Tonfaifoit jouer.D'ailleurs le bruit 
& la confuíion des cris lúgubres empéchoic 

'qu 'on ne pút difeerner la voix de ceux qui 
demandoient du fecours, & qui périlíbienc 
dans l'eaUjOU par le feu,ou par les blelíures; 

D3 6c 
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& les Officiers ne laiíTóient pas au milieu 
de ees trilles ff uits de la guerre d'animer in-
ceífamment les Soldats } prometrant de 
grandes récompenfes-aux feraves, & mena-

• cant les laches desplus grands chátimens. 
$1 V. Les Officiers avoietit pris beauconp de;. 
ttudtes. plaifir á ce qu5ils ont dit depuis de voir 

ees deux Nations ritalienne & r'Eípagnole 
fe difpu-tei en prefepce de TEmpereur, a. 
qui témoigneroit plus de eourage , & de 
mépris de la vie, animez par la propre bou-
che de Charles V. qui promettoit une Bon-
ne récompenfe á tous ceux qui fe diftingue--
roient en cette occaíion j ce qui ne contri-
búa pas peu á íeur faire vaincre des difficul-
tez d'ailleurs i n fu r monta bles» Mais eniiii 
lis emportérent laPlaee par la morede Fla^ 
tes qui íut écraíé fous les ruines d'une mai-
fon , &aprés y avoir perduaU-deláde 600*. 
líommes tam Italiens quEfpagnols , cae 
ía perte fut á peu píes égale entre ees deux 
Nations. Adnani dit pourtant qu'il n j : 
cut que 200», Soldats de tuez en cetce oc­
caíion. Les Soldats outrez de ce qu'on 
avoit tué tant de leurs Camarades, entré-
re»t dans la Place avec tant de furie, qu'ils. 
palTerent tous les Eíabitans au fil dé répée 3; 
íans diflinétion de fexe ni d'age, & aflbu-
virent leur avidité par le pillage. Le leñde- . 
mam matin i l s'alluma , on ne fcaiteom-
ment, un feu íi. giand > qu en peu d'heu-
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fé^ j a caufe du grand vent qu'il faifoit, i l ; 
confuraa touc, méme la plúpart de ce que-
les Soldats avoient pillé, quoi que TEmpe-
reur y fue accouru en perfonne pour le faire 
éceindre. 

Adriani feul entre les Hiftodens , a v a n - ^ í ^ 
ce querincendie étoit arrivée par ordre de Ĵ J**3 
FEmpereur ^ qui votilant jetter la terreus 
dans coates les Terres da DüC,avoit ordon-
né de mettre le feu a la Ville. I l eft vrai 
qriie les Habdtans de Juilliers Capitale de la: 
Puché., au voifinage de Duren, envoyé-
rent douze Députez á rEmpereur pour lu i 
ptefenter avec la plus grande foúmiílion du 
iñonde les clefs de leur Ville , ce que íirent 
aiiíll tous les autres-iieux d'alentour. I l n'y>; 
eut que les feules Villes de Ruremohdé Sé-

•de Venlo qui ne 1c íirent pas d'abord : Mais 
tfEmperettt? n'eat pas piúrot fait dreíTer fes-
Batceries contre ees Places^ que pour éviterr 
le malheureus fort de Duren , elles fe remi-
rent á fa clémence. Ceux de Venlo deman-
dérent feulement cinq jours pourendon-
ner avis au Duc leur Maitre , ce qui leutr i 
füt accordé, & le Düc3 qui avoit réfolu • 
de recourir lui-méme au pardon de r E m ­
pereur, leur ordonna de lui portér les clefs3; < 
<8¿ de le reconnoítre pour Maicre, . 

Ce pauvre Duc mal cóníeillé fe vbyant 
ainfi preííé, 8c fa Düehé aux abois, réfoloc 
de ñiire comme ees vieux pecheurs obfíinés 

D qui 
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<qui ne recourent á Dieu que lors qu'ils ont 
la mon fur les lévres. Accompagné da 
Duc Henri de Brunfwic, & des AmbaíTa-
deurs de l'Eleéleur de Cologne, qui ayant 
piiié de lui s'offnrentde le preíenrer á TEm-
pereur , & de lui obtenirTa grace j alia au 
canip. L'Empereur le re^ut affis & cou-
vcr t , & avec un viíage fe veré & ému. Le 
Duc fe prefenta devant le Troné de Char­
les V. en habit de íimple Gentilhomme , fe 
mk á genoux , & fondant en larmes, lui dit 
ees paroles.7rh.angufle Empercmyie viens 
me jetter k vos pteds, ou pom' reccvoir le cha~ 
timent, ¿¡utl plaira a v&tre jufle rejfentiment 
de farre de mes fautes, OH pour tecevoir de 
vótre cUmence qnel^ue rayón de grace & de 
fardon. 

n tb- U n'y eut perfonne de ceux qui aíHilerent 
/'«"¿r 2. cette adion , qui étoient tous gens de la 

r p re mi ere qualité , en grand nombre, &c 
parnculiercment entre les Princes, quine 
verfát des larmes , de voir l'horrible chute 
de ce malheureux Prince ; voyant en luí 
une image de ce qui leur pouvoic arriver. 
Et commenc auroiem-ils pú voir , fans 
en étre touchez & pénetrez jnfqu'au fond 
de l'ame, un tel o b j e t í ü n Duc íi puif-
fant , qui avoit de fi grandes alliances , íi 
courageux, & fi confiderable entre les plus 
grands Princes , foúmis & profterné aux 
pieds de i'Empereur y cu plútot de fon En-

ne mi 
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iicmí , lui qui un pea anparavant, avoic 
publié des manifeíles íi fiers Se horgueil-
leux contre loi , & qui a.pres avdir aílem-
blé des forces íi coníidérabies , appuyé par 
d'autres PuillanceS;, i'avoit menacé de le re-
duire á une fortune mediocre, concrainc 
apres cela de mandier avec tanc di1 foúmif-
íion fa grace aupres de lui . Qui ponvoic 
voir cela fans écre penetré de compallion 2 

Pendantque le Duc prononcoit Ies paro- yf'^f" 
les ci-deflus á genoux , & plcurant de con- c^«réssa 

fuíion de voir les yeux de tant de Princes 
attachez fur lui ; l'Empereur contre fa cou-
tume lui répondit d'un air fier & dédai-
gneux. Si votre faiite néioit ¿inífi grande 
(¡¡uelle eft , & que tom le monde le f fan 3 ¡a 
elemence c¡m me\t naturelle , ne me fermet-
troit fas de VOMS voir fi kttrmhé & moni fié 
a mes pieds fans en ene touché de quel^ne 
compafflon. V'OHS poptve^ inger vons mime 
combten votre fame m'a offenfé, pms elle 
rnavott obligé de faire Jerment en frefence 
de mes Ojfíciers J de ne vous pardonner ja~ 
mais non pas par un motif de vengeance » 
mats poptr fatisfaire a Vabhgation oü je fitis 
de foutenir l'honnem & la A i ajefíé de l Em~ 
f ire 3 que vous avez^tant ojfenfée, & la 
glorre de la N a t i m ¿illemande > afin d'oter 
a f avenir aux atitres 1'envíe d'imtter jamáis 
votre exemple, Cependant je venx bien man-
<¡¡ner plútot a mom ferment > que de ne pas 
/ . D j excr-
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exercer nta Clemence envers^vons 3 c¡m¡ ¿¡'á$? 
je nepijfe rien fait contre la "Jufitce, qitanS 
fanrois exercé f m vons ma irengeánce. f u -
&eK, C0)?}bien eft grande la Clemence que 
fexerce aujourd'hui envers vous 3 puis 
qu exatt obfervateur de ma parole » js 
f uis me réfoudre a moler mon ferment, 

cJttece- Aprcs avoir prononcé ees paroles, rEm* 
nmme, pereur fe leva T 8c repric cet air de Majcfté 

doux Se gracieux qui lui étoit naturel. Le. 
Duc 's'approcBa, • ¿í lui embraíía 6c baiík 
les genoux : l'Empereur lui tendit avec 
beaueoup de bonte la main pour le relever s. 

lui permit de la baifer, ce qu i l fít pour-
tant a genoux.» En meme temps on enten«-
dit crier par-tout dans la grande Sale 011 il& 
étoienc j P t̂ve notre tris-Augufte Empe~ 
reur .', V i v t la Clemence de nstre LnvincU 
ble Cejar .' Cette adien fe paíTa en vi ron 
m i d i , le 7. Septembre : mais le foir aupa--
ravant le Duc ayodc figné les. Articles 4 * 
Traité fuivant.. 
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A R T I C L E S 
p t i Traite concia entre VInyincible Empe¿ 

reur Charles-jQmnt, & Gmllanme Sei* 
gneur & Vac de Ckves, h 7. Septem-
bre 1543, 

JL / ^ X Ue Sa Majefté Impériale avoí t 
V ^ f bien voulu par fa Clémencc na-
turelle accorder le pardon au Seigneur 
Guillaume Duc de Cieves . tant pour 
lui que pdur les íiens. 

I I . Q u i l déclarok avoir éte por téa le luí 
accorder á la reeomfnandation , & par 
les preíTantesfollicitadcns des Seigneurs 
Eledeurs de Cologne, Palatin du Rhin , 
& du Seignetir Henry 0UG de Brunfwic 
qui Ten avoient prié, 

H I . Que pour faire davantage joüir le Duc 
Guillaume des efFets de fa Clémenee, & 
montrer aufdits Seigneurs Eledeurs , fe 
Duc de Brunfwic le cas qu'il faifoit de 
leur rccommandation , Sa Majefté I m ­
périale vouloit oublier entierement tou-
te's les ofFénfes qu'il avoit re^úes dudit 
Duc, defquelles i l témoignoit avoir tant 
d^ repentir. 

I V . Que ledit Duc Guillaume feroit a l'a-
Yfiiir une profeíTion coaftante delaRe-

JE) f lidien 
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iigion Catholique , Apoft^Iique & Ro-
maine , dans laqueile avoient vécu tous 
fes PrédéceíTeurs. 

V . Q].ie s'il écoit furvenu quelqne change-
ment dans fon País , i i s'obligeoit de 
bonne foi á remectre toutes choíes en 
leur premier état. 

V í ; Que ledit Seigneur Duc Guillan me 
promettoit pour toújours , tant pour l u i , 
que pour fes Defcendans, obeílfance & 
fidclité^comme les autre&Princes á TEm-
pire i á Sa Majeílé Impériale, & au Roí 
des Romains , fans leur donner á \'a~ 
venir aucun fujct de mécontentement. 

V I L Qu'il promettoit de renoncer á pre-
fent & á l'avenir, á i'alliance qu'il avoit 
faite avec les Rois de France & de Da-
nemarc , & á toute autre qu'il pourroit 
avoir faite, & de n'en faire p lusá l ' a -
venir. 

V I H . Qu'il ne feroit jamáis de Ligue avec 
quelque Princeque ce fut fans en donner 
avis á Sa Majefté Impériale, 8c au Roí 
des Romains , & fans les y comprendre. 

I X . Qu'il renon^oit alors & pour toújours 
tant en fon nom , que de fes Succelíeurs 
& Héritiers , á toutes prctentions de 
quelque nature qu'elles fulfent fur laDu-
ché de Gueldres. 

X , Qu'ü s'engageoit d'aíTiíler l'Empereuc 
de toutes fes forces, pour réduire toutes 

les 
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les Villes & lieux de la dite Duché de 
Gucldres , qui nevoudroient pas Ini ren-
dre TobéiíTanGe qu'ellcs lui devoient. 

X.I. Finalement que les deux Fortereífes de 
Heinberg , Se de Siftaid, demeureroienc 
au pouvoir de rEmpereur ou du Roy des 
Romains pendant le temps de dix ans , 
aprés quoi elies feront reftituées audic 
Duc. 

En vertu de ce Tra i t é , que quelques-unS' f 
difent avoir étéíigné, non pas devanc,mais ¡ e s , 
aprés la céremonie du pardon , l'Empereur 
rendir au Duc Ta Duché 5c tous fes país > gkterm 
hors les deux Fortereííes de Heinberg & de 
Siftard, que Sa Majefté ímpériale trouva á 
propos de reteñir , confbrmément au der-
niér Arricie du Traité , comme un gage 
de la íidelité duDuc, Mais avant que d.'al-
ler plus avant,ü ne fera pas hors de propos, 
de rerourner un peu íur nos pas pour diré 
une chofe dont rintelligence eft néccllaire 
á ce que nous avons á diré eníuite. Deja 
FEmpereur avant que de quirrer l'FJpagne, 
pour afíbiblir fon Ennemi Francois I . & fe 
rendre plus puilfant lu i -méme, avoit rra-
Taillé fourdement, & par les inrrigues des 
principaux Miniftres de faCour (gens toii-
jours préts á fairece que veulenr leurs Mai-
sres ) á décacher le Roy d'Angleterre de 
i'ainicié &c de rAliiance qu'ii avoit fait© 
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avec Franqois I . ce qui luí réuffit. 

*tHt Charles V . trouvant Henry difpofé a ' 
ce'""», faire ce qu'il fouliaitoit, ne fít aucune diffi-
fmfo. cuité de fe liguer avee lu i , nonobftant raf-. 

£ront qu'il lui avoit fáit» de répudier hon-
teufement fa Tante , & le ferment qu'ii 
avoit fait au Pape de lie fe reeóneiiier ja­
máis avee lui s qu'il ne fút rentré dans le 

, fein de TEglife Rorfiaine, Mais la véritó 
cít que les fermens des Prinees ont toú-
jours une porte de deEriere,pour s'en retirer 
quand i l ieur plait ; outre que le deíir de 
la vengeance & rambition dé faire des con-
quétes , l'emportent beaucoup chez eux 
for les droits de la Confcience. Ces deur 
Prinees demeurerent done d'aceord d'atta-
quer la France en Perfpnne. Que l'Empe-
reur entreroir par la Champagne avec les 
plus grandes forces qu'il pourroit mettre 
íur pied , & le Roy d'Angleterre par la 
Picardie, auffi avec fes plus grandes forces, 
Quoi que ce Traité eác été négocié forr 
fecretement, Fran^ois I . ne laiíiá pas d'en 
avoir connoiífance, 8c qu'ils fe préparoient 
a entrer vigoureufement en France par deux 
endroits difFerens ; auíli répondit-il quand 
®n lui donna cet avis. jQw'Jl crojoit btm 
qm f Emfereur » & le Roy d'Angleterr&-
avetent fait dejfem d'entrer dans fin Rojau-
me , mais cjnils n avoiem fas juré d'en fir* 
$ir k&nuttjement* , 

Fen« 
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Péndant que TEmpereur aíFembloirfes 

forces , coirsme nous- venons.ciele direr6c ««M n̂-
qu'il íit ce que nous vetions de rapportet 
de fes affaires avec le DUG de Cleves , A n -
toine Paulin Barón de la Garde, Ambaífa-
deur de Eran^ois Ú á la Porte , y faiíoic 
toi^s fes eííbrts par fes follicitations pref-
fantes pour obliger l'Armée Oíxomane de 
íe mettre en raer , d-autant plus qu'il étoir 
fort carelTé des Tures qui le traitoienr forr 
íbuvent 't auíli ne faifoit-il- pas fcrupule de 
s'aecomraocier á leur maniere de vivre, 
linalement TArmée Navale eompofée de 
cent dix. Galeres& quarante grandes Flu™ 
tes, étant bien pourvúc de coutes chofes 
néceíTaires 5 & préte á partir, mit ála Mer^, 
Gommandée par ^riadene Barb&roujfe^ 
L'Ambaííadeur Paulin^embarqua avec l u i 
fur l'Amirale , aprés avoir recú du Granel 
Seigneur un Prefent de deux riches Veftes á: 
ia Turque, & de huit beaux Ghevaux. l l 
le chargea de la réponfe qu'il faifoic a 
Fran^ois I . de la teneur fnivante , hors les 
ÍOngs Titres que íes Empereurs Tures íe 
donnent en de iemblables occafions. 

A ta priere 5 j 'ai accordé avec une fra- « ¿ f 4 ^ 
ternelle généroíité á Paulin ton Miniftte « hman & 

ma puiGante Armée, pourvuc1 de toutes u * r f ? r 

enoles neceílaues. J ai ordonne auíli a « 
Ariadene mon Amira l , de fuivre tes avis <« 
& ees cgiifeils j & de conduire fes entre- «a 

p rifes, q 
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»> prifes, contre tes Ennemis, Tu auras foíi!, 
« de ton coté , aprés avoir heureufemenr 
>» executétes Entreprifes, de renvoyer mott 
í> Armée á Conftantmople avant la rigueur 
« de l 'Hyver. Prends garde que ton Enne-
n mi ne te trompe. 11 n'aura jamáis de paix 
» avec toi, qúe lors qu'il t'aura reconnu pai' 
J> experience, capabie de lui faire une bon-
JJ ne guerre» Dieu veüille rendre laeureux 
33 tous ceux qui font cas de mon amitié. 

A la tete de cette formidable Armée 
prend BarberouíTe mit á la voile le vingt- cinq 
^543! Avri l ; étant arrivé au Fare de Meilines. 

aprés avoir jetté répouvaute dans la Poüil-
le , i l donna auffi Talarme a la YiÜe méme 
de Meíline.ll ne lui fit pourtant pas de maly 
car i l porta fes armes contreReggeCapitale 
de la Calabre •, & l'ayant trouvée abandon-
née de fes Habitans, i l la fit braler. En faite 
i l prit & faccagea le Cháteau , & á la foL 
licitation de Paulin, i l donna la liberté k 
foixante Efpagnols qui le gardoienijíSc par-
ticulierement á Don Diego Gaecano, qui 
en étoit Gouverneur, & á toute fa famille ; 
mais ayant jetté les yeux fur une de fes fil-, 
les, qui n'avoit que dix-fept ans , i l la 
trouva forc á fon gré , & la reíerva pour 
aíTouvir fa volupté j enfuite i i Tobligea á 
embraííer la Religión Mahometane , de 
l'époufa. Le Pere de la Filie ayant appris 
cela, alia la voir á Portococolle 3 oú il fút 

fplen-
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fplendidemenc re^ú 6c reconnu pour Beau-
Pere de Barberoulíe, qui le renvoyachár-
gé de prefens & qui ícait fi cet homme 
ne fur pas bien aifede voir que fa Filie euc 
fait une belle fortune ? 

Barberouíre partit de R egge,& paíía Tem- J i f * ' » 

bouchure de Tlíle de Carpi le 24. j u i n , & f , "^ 
fie des courfes íur toutes les ccítes.Lors qu'il ;«/?«« 
fut vera Gacce & Cíl iej l jetea une íi grande p ^ ^ ! 
conftemation dans tout le Royanme , que <̂">,'« 
les Habitans he fe croyoient pas en feo reté 
méme fur les Monts Apennins5oú ils tranf- fíomi* 
porterent leurs Meubles avec beaueoup de 
précipitation. Mais la conftemation fut 
plus grande á Romeque nulle pare ailleurs» 
Tout le Pe api e étoit réfolu de prendrela 
fuire, & Ton n'entendoit qu'une confufion 
de cris de voixde ceuT qui emportoient leurs 
Meubles. Duranc cette conftemation le 
Cardinal de Carpi, Gouverneur de Rome 
en l'abfence du Pape , qui étoit alié s'a- ^ 
boucher a^ec l'Empereur á BoíTette , re^uc 
on^ Lettre de rAmbairadeur Paulin , qui 
ranura íes plus timides. Par cette Lettre 
ií prioit le Gardinal d'afturer les Romains s 
qu'ils n'avoient rien á craindre. Que l ' A -
miral du Grand Seigneur ne pouvoit rien 
faire fans fon avis , que luí ( Paulin ) avoit 
ordre du Roy fon Maitre de he faire aucun 
mal qu'aux feuls Ennemis de la France ; 
& que loin de vbuloir den entreprendte 

contre 
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contre les Su jets de Sa Sainteté,& du Saint' 
Siege , le Roy fon maitre étoit prét de 
répandre fon fang pour leur défenfé. Carpí 
ayanc re^u cette tiettre, monta á cheval- & 
la portant dans la main , alia dárts toutes 
les rúes de la Ville , aíTeurant le Peuple , 
qu'ils n'avoient rien á craindre , qu'ils é~ 
toient en feureté autant qu'ils Veamnt ja­
máis é té , & qu'on n'en vouloit aucnne-
ment aux Sujets de Sa Sainteté , commele 
Roy de Francc venoit dé Ten faire aíTúter 5 > 
ainfi les plus timides reprirent courage, 
la conílernation ceíía. 

VÍIU*': ^ais ce calme ne dura que la moitié-d'un 
ew^í. jour Ü¿ une nuit , car le leiidemain au ma-

tin , fans que Ton aic jamáis pú fcavoir fur' 
quoi fondé , i l fe répanditun bruit de tou-
íes parts, que lafeureté que leur ayoit.-pio-5-
naife rAmbaíTadeur Paulin , n'étoit qu'uii 
artífice pour les tromper , & les endormir s 
afin de les furprendre plus facilement; de 
fórte qu'il y eút plus de confíernation S¿ de 
confuíion que jamáis ; jufques-lá que ron 
difoit hautement que le Cardinal Garpi les 
trahiííoit , dequoi i l fulfieffrayé, quede 
peur d'infulte , i l nVfa plus fe montreren 
plublicOn voyoit les femmes prendre con-
fófément la fuite , emportant létirs petits 
enfans fur les bras, ou les menant par Ist 
main , pour s'aller refugier á Sabine , T i -
.voli 5 &C aux montagnes f oiíines les hom-

^ "! ' • • ' mes-
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mes portoient les Meubles. Les Religieufes 
fortoient de. leurs Convents , pour allec1* 
chercher quelque feuretédans les Monta* 
gnes, & les Barons Romains aíremblaienc 
toiu ce qu'ils pouvoient de gens capables 
de porter les armes,pour fe défendte contre 
les Barbares., I l y a des Hiíloriens qtii di-
£ent que eette feconde aliarme eommenca 
juílement lors que l'Armée Turque écoit 
entrée dans l'embouchure du Tybre, pour 
£aii"e piQviíion d'eau, done ils manquoienc. 

Apres ayoir fait provifíon d'eau , ils re- r ^ e * 
mirenc ala voile pour Mar S i lie oü Barbe- arriVe 
rouíTé fut re^u avec cant de magnificence , i****?. 
que hors la maifon dü Roy, les honneurs-
qu'on lui fie n erpieht en rién moindres , 
que ceux que i'on fie a TEmperenr Charles 
V.. I l füt méme ibgédans le memeappar-
temenc, que ce Prince avoit oceupé paíTanc 
á. MarfeilLe. Pauiin alía en poíle á Paris 
pour apprendre de la propre boüclie du 
Roy , ce qu'il voúlmc qu'on executac, 
Fran^ois I . envoya une magnifique Am-
baííade á Barberouífe, & lui fíe prefent d \m 
grand BufFec garni dé vafes d'argent. Bar-
©eroulíseñvoya vers leRoy fon Lieutenant 
Agafanj& pour prefenc un cheval dé. forr 
grand prix , avec des harnois á la Turque 
i'ort riches. De toutes les Provinces i l ac-
eourue une foule incroyable de gens á Mar­
t i l l e p.o,ur voir 9 noa-feulemenc TArmée 
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Navale, la plus belie que la Mer eút jamáis 
vúe , mais auíli , le fafte & la magnificence 
de BárberouíTe, qui avoit á fa fuite plus 
de cinquante OfHciers ou Gentils hommes, 
íhperbement habillez á la Turque , avec de 
riches Turbans fur la tete, & plus de tren­
te Pages. Outre le che va l , i l fit encoré pre-
fent au ROÍ de Huit Mores parfaitement 
beaux a leur maniere, qui piúrent beaucoup 
a la Reine. 

f ñ f e de Paulin de retour de París porta les tn-
1543. ftructions &: les ordres póurtontee qu 011 

devoit entreprendre, ^avoir , que TAr-
mée Navale Chrétienne , coníiílant en 
vingt-deux Galeres & dix-huit VaiíTeaux , 
íe devoit joindre a k Turque s pour aller 
attaqner enfembie la Vilie de Nice. C'cft 
une Vilie en Provence qyi appartient ait 
Duc de Savoye , mais depuis long - tems 
enviée & muguetée par íes Franqois, parce 
qu'elle eft une des Clefs de leur País de ce 
cóté-lá. BarberoufTe commandoit en Chef 
íes deux Armées, quoi que la Fran^oife 
fút ordinairement commandée par fon A -
miral 6? Paulin. Cette formidable Armée % 
qui cojavroit tellement la Mér , qu'on au-
roit dit que c'écoit une Vi!le mouvante, 
étant arrivée devant Nice , jetta une telle 
conílernation parmi les Hibitans , que 
voyanc bien qu'ils n'étoienr pas en ócat de 
fe défendre 3 üs s'énfuireac vers les Mon-

tagnes 
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tagnes plus clóiguées , He forte qae les 
Fran^ois & les Tures y entrérent, 6c la fac-
cagerent á renvi., avec beaucoup de bar­
barie. 

Mais Francois I . risen votíloit pas tant á on*f~ 
]a Ville mal fonifiée,, & défendue par u n e M ' ^ 
rnéchante Garnifon, qu'á la Citadelie,, qui ¡I'* * 
palíbit pour imprenáble. I l crút pourtant 
en venir á bout 5 la croyant mal pourvue, 
& incapable de réfiñer aux efírorts de deux 
ü puiílantes Armées Navales. Le Roy 
n'eut pas fujet de fe.plaindre des Tures, 
ni des Francois , qui raííiegeicnt vigoureu-. 
fement, & commencérent á la battre par 
Mer & par Terre avec tantde furie, qu' i l 
fembloit qu'ils vouloient enlever les mon-
tagnes de rother, fur lefquelles elleeftbá-
tie. Mais ils trouverent une íi vigoureuíe 
réíiftance, que 1c Siége traína en longueurg 
parce que BarberoufTe n'en vouloit pas 
avoir le démenti, & que Francois I . avoít 
ordonné de la prendre á quelque prix que 
ce fút. Cependant le Marquis de Guaft, 
Gouverneur de Milán, qui f^avoit de quel-
le importanceétoit á rEmpereur cette pla­
ce , ¿c qui avoit fur picd une formidable 
Armée, courut en perfonne á fon fecours. 
Des que les Tures & les Francois le virent 
approcher, de rage ils mirent le feu á la 
Ville , api es Tavoir entierement pillee, fe 
rembarquérentJ& s'ca rctourncreut á Mar-

feiilea 
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feille, 8c áToulon , oíi la plus grande par-
tie de TArmée Te retira. Andié Doria & 
Don Gartia de Toledo, qui avoient joint 

•les deux Flotees, l'ltaliciine & rEipagnole, 
fe preíentérent comme.s'ils euírent eu def-? 
fein de donner Batailie , mais ils ne firent 
qu'eícarmoucher, ce qui confirmales íoup-
^ons qu'on avoitrépandüs , que Barberouf-
íe & Doria étoient d'intelligence : quoá 
qu'il en í c i t , ils auroient pule battre tk nt 
le firent pas, 

menes BarberoulFe de reiour á Marfeilie 3 oú i l 
^ ¡ l ' fut bien recú & bien logé, demanda qu'on 

iui donnát au Printemps les Munitions de 
bouche 8c de guerre necéffaires pour i'Eté 
fnivam, ce que l'on fit largement, Ainfi 
on fie de nouveaux projets pour la Cam-
pagne fuivante. Qaoi que Paulin eüt alíüré 
la Ville de Genes, qu'elle n'avoic rien á 
craindre, elle ne laiíta pas de vivre dans 
de continuelles allarmes3& de faireles pro-
vilions néceíTaires pour fe défendre en cas 
de befoin , car i l ienr fáchoit de voir l 'Ar-
méeTurque paiíer i'hyver á Toulon. 

llames Cependant oñ parloit diverfement la-
Í«"w' áeííus dans toute l'Europe. Les Efpagnok 

Se Partifans de Charles V. étoient comme 
<des enragea contreFrancois I . On publioit 
méme des Ecrits atroces contre une telle 
iniquité & impiété d'avoir appellé les 
Tures á k u r íecours j de les avoir re cus, 8c 

logez 
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logez dans leurs Ports pour donner Talar-
íne , opprimer ^ & ruiner la Chrétienté* 
Les Francois. de leur coté accufoienc v io-
iemment rÍEmperear , d'avoir PavidicQ 
d'englQUtir la France, d'avoir faic alliancq 
avec Roi Pcrfécuteur du Saint Siége ff' 
afin de micüx réüíílr dans fon déíTein, 8c 
d'avoir réduit le Roi tres - Ghréden á la 
.néceíTité de demander du fecours au Ture ji 
^.ucunPriñGe Chrétien nofant lai en don-i 
•ner .3 de peur de devenir la vi€fciniedei'Em.Aí 
pereur,, qui travailloit á ruiner la France, 
afín de pouvoir plus facilement élever la 
Maifon d'Aúcriche álacinquiéme Monar~ 
chie du Monde. Mais les Perfonnes défín-

itéreííées, & tant dePeupleSjqui fe voyoient: 
juíner & mettre en piéces par les briganda-
ges des Tures, de Charles V . & de FranJ 
cois I . donnérent milie malediélions áus 

.dlíFeníions , inimitiez , q u e r e l l e s a m b i - í 
•ilion., avidilé, guerre, peu de foi 8c de con-
feience de l'un & de Tautre, qui ruinoiene, 
TEglife Se tóate la Chrétienté. 

Les Hiftoriens Francois, bien que natu- ¿a 
rellement idolatres de leur Nation, 8c dewf!» 
leur Monarchie, qui a la verité méritent^f; ^ 
infiniment d'étre eftimees, 8c quiontac-

mentt coucumé de pallier adroicement& decou- iHi* 
vrir d'une belle a p paren ce jufqu'á leurs 
plus grands défauts, ( entre lefquels excel-
leDupleu ) ne Igillent pas de deíapprouvei" 

cettd 
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ceite aóbion ; car aprés avoir parlé de la L u 
gue de TEmpereur avec les Anglois & les 
Allemans Liuhériens , pour faire la gtierre 
á la France, & de ce que Fran^ois I . avoit 
cnvoyé á Conftantinople le Barón de la 
Garde , ponr y conclure une Ligue avec le 
Ture, i l faic lá dellus la réflexiou fuivance : 
Votla une -heiU conimte dtt Rot tris-Chré^ 
tten > & du> Roi Catholíejiie : f endant que 
€elm - ci fatt dts Traite^ avec les Hereú~ 
qms An<¡don & Jlllemms poñr faire la 
gmrte a la France , Varnte fi ligue avec le 
Ture contre f Ewpereur. Tels furent lés 
frmts de leurs fajfiom 3 mais ils n étoient l'un 
& Vautre que des trtftrumem en lamain de 
J)ieu > pour les chatier Vm far í"amre. 

Fran- I I cft vrai que cet Ecrivain , qui en cela 
i»'J L parJe en Théologien, ne lache ce moí de 
¿.¿na- Genfure contfe Fran^ois I . que pour ayoir 
AJf fHieu de rendre plus odieux Charles . je 
Charles . 1 •J,.1 

y. crol pourtant 9 pour diré la vente , qu l i 
íjavoic mieux qu'il ne difoit car eufin la 
conduice de Fraco;s I . ne peut pas erre 
comparée á celle de Charles, que je ne pré-
tends pas entieremenc difculper. I ] eft-cer-
tain que le Roí d'Aaglececre n'auroit ja­
máis penfé á fe féparer de i'Eglife Romaine 
s'il n'avoic écé airúré queFran^ois I.fe i i -
gueroit avec lui ; & qui les Lmhériens 
n'auroient jamáis tam fait les fiers avec, 
1'finipereuE lear Maltre en Allemagne, 

' • s'ilS 
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s'íls n'avoicnt cté aííúrez de í'appui , da 
feeourí , &c deia protcdion de Fran^oisl. 
He li ees deiix Princes eutíent été bien én-
fefííble, les Luthériens 6c les'Cal'viniftes 
áa-rbient été auííi-tot décruits qac nez , Se 
[es Tures n'auroient jamars faiit de fi grands 
progrés íur les Chrétiens.Mais i l fatít avoic 
la bouche ferhiée , 5c láitfer faire la Provi­
dente. Je n'en drrai pa? davaniage, poivt 
ne pas faire plus de nonte á la memoire 
d?un auífi grand Prince cjne Franqois I , 
mais 011 ne fcaürmt jamáis approuver Tal-
liance qu'il fit avec les Tures, ni empécher 
qüelle ne faíTe du tor tá famemoire . Les 
hommes fe peuvem lefvir pour leur défen-
fe des autres hommes, mais i l ne faüfja-
mais y emp'oyer les Ennemis de Dieo. 

11 fémbloic que TEÍpagne ignorác les af- Arím 
ílidions Se les difgfacés dont rAl lcmagne , ' ^^ -
ITtalie , & la France étoient accablées .j car /«^«,. 
on ne penfoit qa3a célebrer les Noces da 
Prince Philippe , alors igé de feize ans > 
felón l'ordre qaeTEmpereur en avoit don* 
né. 'Elles furent céíébiées á Salamanquele 
quinze No-vernbre. L'éiite de la Noblcfle 
¿c des 'Grands deCaftilíe & dePotrugal y 
aííifta. L'Epoufe édoic Donna Mana, Filie 
de Don jean 111. Roi de Portugal, Cou'fí-
ne germaine da Prince Philippe fon E-
poux , & i l y ene cela de parciculief en ce 
mariage , que Fon n'ape^t-etre jaiDais plus 

'Tome I I I , E vu . 
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\ u , ou du moins tfoec rarementque TE* 
poux.& TEpouíe écoient nez en une .méme 
an'née , en un.OTemc mois , en un méme 
jour ? .& en une méme iieure, chofe trés-
lare. Le Pape donna la difpenfe pour la 
párente. Don F,ercijna«d Alvarez de To-
lede futenvoycfur les Frontieres duRaiau-
me , pour recevoir la PrinceíTe, accompa-
gyié de deux Grands, vingt-quatre Comtes, 
Marqiiis pu yictíiiites j & quarame Gen-
tils - hommes , qui avoienc chacun leur 
train particulier. 

Cependant .rEnipereur en Allemagne , 
penfoit bien plus a la guer|e5 qu'anx re­
jo ü i íía n ees d5 E Tpa g n e ; car a p res ayo i r -
donné la paix au Duc de Cleves, aux condi-
tions ci-deílus rappori;ées , i l envoya in-
.coniinent fon Armée , commandee en 
Chef par Qonzague fon Lieucenant, pour 
aííiéger Landrecy , Se ií alia á Cambra y en 
attendre révenement- Le fiége fut com-
meneé ,fort vigoureufement. On dreíTa 
trejis batteries quiíirent un grand tlíet fur 
les Fortifications , qui écoienc iiouvelles 8c 
fociles áXébouler. Mais.comme la Garni-
fon écoit extréraemenc forte , & que le jour 
.qui ptécédaile fiége, les Ducs d,e.,Nevers & 
d'Aumale' javec plufieurs autreSíCapitaines 
de reputación,.s'écoient jectez dans la Place 
^our ia défendre , & que d'ail!eurs,l'hiver 
a.pprQchoit, le fiége .traína fí fort en lo.n-

gaeur; 
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¿ i e u r , q u ' o n euc le tenis de lui donaer 
du fecours. 

Cependant Fráncois Kavoic deja affeni-: 
ble un bon cerps d'Ármée~, poarenvoyer ^ J 
da fecours aa Duc de Cleves , qu'il croyoic >' A-
préx á fe bien défendre. 11 croyoit d'ail- ''mrs' 
leurs qu'il (eroitappuyé par qüelques Prin-
ces d'Allemagne, Mais quand i l vk que 
lout cela avoit íi mal réüííi-, & qu'il euc 
appris le fiége de Landrecy, i l groííic fon 
Armée ., & y alia lui-méme en perfonne., 
s'aíTúrant de faire lever le fiége , fondé fue 
ce qu'il y conduifeic des Troupes fraiches , 
& courageufes', & que ceUes de rEmpereuc . 
étoient fort fatig'uées. L'Armée étoit forte 
de trente-Iepí millé hemmes , ^avoir , 
douze mi'lle SuiíTes, cinq mille Allemans, 
dousc niilfe FrancoLs, & huit mille hom-
mes de'Gavalerie, en l'ordre fuivanr. Fran-
^ois de Bombón Comee de Saint Pol , & 
rAmiral commandoient l'Avant- Garde ; 

Jims laqaellc '•écoient une partie des Su i (les 
^ des Allemans. Dans le corps deBataille, 
-qui éroic le pisas confidérable, étoient le, 
l lQi & l e Dauphin. L'Arriere-Garde, étoit 
commandee par les Ducs de Vandóme tk. 
de Gaife, I I n'y cut poinc de porte marque 
.pour la Cavalerie legere, qui couroit can-
tót d'un cócé & rantót de Taurre s pour 
découvrir la marche des Ennemis. 

L'Empereur qui ctoit á Cambray, n'eut 
E 2. pas 
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murUi pa-s^tútót ajjpr.is le deíTein <ie Fran^ois J . 

qu'il alia fe mcctre á la tete de.íbn Armce 
á t w t r devant Landrecy, avec uneífeítpe r^folu-? 
i ^ ' ttion de dpnnjsr Bataille j.cioyant'bien qnc 

iFran^oisvI..venoirppur le píeme ácíTein l l 
^ut éncouragé á rentreprendre , .par yin 
renfort de cinq mille hommes3 que lePrin-. 
ce Maurice de Saxe 4ui avoit menez. Les 
J^qteurs Efpagnols Jk d^iitres aíTúrent^ 
que rEmpercur s¿étoit apprqché^unjour de 
Francois L & lui avoit prefcnt-é la Bataillea 
mais qu'il ne l'avoit pa« vqplu accepter. 
Paul Jove au contraire, Mezerai, & au-
ttes Ecriyains Fraii^ois , 6c entr'autrejs 
M.pnfiüC , qui cornff»andpit un Régifncnt 
de Cavalene dans rArmée de Francois 1. 
foútiennent, que ce fut Francois I . qui la 
prefenta á Chacles Y . qui nefut pas d'hu-
meur de l'accepter j quoi i l y a derabus, 
^aáe.la^atterie. 

¿t/tis* Autant que j'en ai pá déconvrir la v'érigé 
dans les Auteurs dcfintéreírez, Franqois I . 
eftima qu'il devoit .pcre .conj;ent , d'avoir 
obii^é un íi puiflant Ennemi |. ¡iever hojri-
teufement le Siége. Le Roi voyanc done 
•que les Impériaux avoiení travaillé toute la 
â uic á la conftruítion d'un Pont fur la R i -
mete, pour le ppuvpir attaquer pl^s jCacíle-
ment, aprés avoir«nicux penfé a toat, prk 
la céfolunon de^aftit cette méme nuit-la, 

du moins une heure avant lê  jour du 
lendc-

Isvé 
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féndemaiñ, ce qu'il executa avec fi peu dé 
bruit , qu'il s'aquit plus d6 gloire par cette 
fetraite, que pac le fecoür's qu'il avoit don-
ñé a Landrecy, & pour avoir forcé une íi' 
puiíTante Arméeá décamper de devane cer-
fe Place aptés fix feniaineí de Siége- Bn 
efFec, i l prit (1 bien fon tems, S¿ trompa íi 
bien l'Armée de rEmperenr, qu'il fe reti­
ra á la fáce des Impérjaux y chofe qu'il? 
croyoient du tout impoílible. Mais parce 
qu'on a paripé efe cette retraite comme d'uní 
rhiracle, je crois etre obligé d'en rapportei' 
quelques particulariter*-

Francois í. íit femblantrouré la nnit fo f*™" 
faire faire destravaux pour íe fortifier dans r¿f»/r/ 
fon camp. Pour mieux cromper l'Ennemi, 
ü fit allumer des feux en pluíteurs endroits , 
enforte qu'il ferribloit a la lueur du feu, 
que Ies piéces deBois qu'il avoit fau plan-
terpour les foutenir, étoientautant de-Sol-
dats. Le Capitaine Salazar qui avoit érc 
envoyé pour reconnoitre les Francois y flit 
trompé íui-méme, au rapport de Paul Jo-
ve , qui loue beaucoup ce ftratagéme. Le 
foir le Roi fie mettre en état i'Artillerie Se 
le bagage avec une grande diligence. Ou 
ota les fonnettes des mulets de charge, 6c 
íans trompettes ni tambours, on les ñt 
marcher fans bruit vers Guife. A minuic , 
on íit partir i'Infanterie avec beaucoup de, 
prudence a ápres avoir recommaudé aux 

£ 3 Capi-
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Capitaiues de marcher le plus vite qu'iís 
pourroient. Une heure avant le jour la 
Cavaleiie fuivitá grands pas , &c Ton garda 
un renforc conhdérable pour rarriere-gar-
<le. l l eík certain que cette rctraire fut fort 
glprieufe á Francois I , & que les Eípagnols 
Hiéme ne púrent s'empécher de lui dcmner 
des éioges, d'avoir executé Xbn dcífein dg 
faite lever le Siége.a la face de i'Emperenr3 
qui ¿tp.it á la tere d'une Armée formidable, 
& d'avoir f§u s'en retonrner íi habilement 
t:hez; lui (aus avoir perdu un fcul homme.. 
C'eft ici la fixiérae fois que Charles V. a eu 
la honte d'avoir manqué fes entrcpriíeS j , 
dcpuis qu'il étoit Empercur jufques á l-aii-. 
,née prelente. 

P.-íAhí- Tout l'Europe fut dans rétonnement 
nmje. a apprendre ce qm venoit d arnver en cctce-

occaíion , chacun faifoit le figne de la 
Croix , comme parlent les Catímljques 
par la furprife ou ü étoit : & perfonnene 
pouvoit comprendre comment il éroit paí-
lible 3 que ees deux grands Monarques, qui 
avoient difputé de TEmpire, qui avoicnt 
vécu en continuelie jaloufie Tun de l'autre 
pendant 24. ans. Qtú n'avoient }amais 
manqué de fu jets de difputes & de querel­
les , qui n'avoient jamáis rien tant íouhai-
té que de fefaire leplusqu'ils pourroient de 
mal Tun á l'a.urre. Qui faifoient un jeu de: 
devenir par juies Se peí lides I'un envets Tau-. 
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tre dans tous les Traiccz qaJils faifoíent eii-
femble. Qui ne cherchoicnt,jamáis qu<S 
les raoyens de fe tromper réciproquemenr. 
Qtii fe mena^oient tant Vun Tautre, & fe 
diflrarnoient' par des caiomnies &cies écrits 
publics. Qui s'éroienc faitla guerre en tant 
de íieux. Qai fembloient étre nez pouc 
difpater á qui auroit le premier rang entre 
leŝ  gens courageux. Qui de loin s'étoient 
fbuvenc dbnnez défis pour fe battre en 
duel, 6c qui étoient alors íi proche l'un de 
i?autre , & cnacun ala tete d'une formida­
ble Axmée , fe fulfent ainíi fépafez fans 
donnec un feul coup , je ne dirai pas d'c-
pée , mais non pas mémedepoing en l'air, 
pour faire voir du moins anx Ecoiles qu'ils 
avoient des mains. Auíli Pafquinaccodtu-
mé depuis long-tems á découvrir áu pu^ 
blic Ies méchancérez-les plus cachees , 
dit lá-deífus une choíe qui plút á tout le 
monde , car inrerrogé par Marphorio pour 
queile raifon i'Empereur Si Francois I . né 
s'étoienc pas donne Bataille devant Lan-
drecy répondit , Ó" pourqHoi •votile^-
vous ¿¡ne les JlXattres fe kattent far terre, 
pi is qm leurs fervjteurs Andréí)oria,> Ó3 
-Ar'tadene Barheroujfe ont fait ferment a S, 
G eorge , & a Aíakomet, de ne fe pímt bat­
tre Jar mer f 

I I eft certain ,-autant qu'on peüt com-^'V'>^ 
Eterfúr ce que ckfent-les A uteursyqiie l'Emi tr!m 

E fc- percur 



;W#J pereur tcinoigna un fort granel déplaiíir cíe 
ce mauvais fuccés , q u ü aecufa avec 
beaucQup de reílentiment tous fes Officieis 
de iácheté.. 11 y. en a paurtant qui alíúrent 
que ceite eenfure apparente n'étoit qu'une 
feinte , & qu'au fonds l'Empexeur étoit 
bien aife de ce qui étoitarrive , parce que 
fon principal deílein étoit bien de tenter la 
prife de cene Place^mais de ne rien rifquer^ 
ayant befoin de íes Troupes pour donner 
du fecours au Roi Ferdinand ion Frere, qui 
étoit opprimé plutót qu'attaqué: par la fu-
xeiir des Armes.de Solimán en Hongrie , 
oü i l avoit déja peídivtant d'hommes & de 
Places^ & laillé toute la ChrétientCíqu'ain-
ü i l nc jugea pas a propos de donner, ni 
d'aGcepter la Bataille, dont révenement eft 
loújours incertain 5,82 quand i l auioit rem-
porté la Vidloire, cela ne fe pouvoit faire 
fans répan<lre beaucoup de. fang de fea 
propres Troupes, ce qui auroit animé da-
vantage le Ture contre le Roi Ferdinand 3. 
quand i l auroit vú qu'ü ne pouvoit enat-. 
tendré de fecours, 

(fories Qiioi qu'il en foit , TEmpeceur voyant 
bieji qu'ií ne pouvoit plus rien faire daus 

éray. cetce Campagnc , licentia une partie de fes 
Troupes, partit le 1. Novembre pour Cam-
bray, & alia aiTbuvir le chagrín qui le de-
voroit contre les pa-uvres Habi?ans de cette 
y i l l e , facbé contreeux,,dc.ce c^a'ils avoient, 

favo.* 
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favorifé lesFrancois en plufieursoccafíons, 
quoi qu'ils alleguaírent qu 'ils y avoient eré 
obiigez par l'Evéque kur Seigneur. Mais 
fans avoir égard áleurs remontrances,il les 
condamna á entretenir á leirrs dépens une 
bonne Garnifon dans la VilIe , juiques á ce 
que pour íé mieux aíTúrer d'eux i l eút faic 
batir une Citadelle, qü' i l donna ordrede 
Commencer inceífarmnent. Moníieur de 
Langé en parle pounant d'une autre ma­
niere, car i l prétend que ce fue Moníieuf 
de Croüy qui en étoit Evéque , qui porta 
i'Empereur á faire batir la Chadelle , afiit 
de pouvoir mieux teñir en bride des Sujets, 
qui refufoient fouVent de lui obérr j quai 
qu'il en foi t , ía Citadélle fut bátie. 

L'Empereur ne demeura qu'un m o h k ' ^ Spi-
Gambray:, parce qnáyantindiqué la Dié- " 
te a Spiré pour íe commencement de Fé-*«. 
•vrier , i l réíbfüt de s*y rendre de bonne 
heure , ponr meteré les affaires en état i i l 
y arriva en effet le 5). Jaavier. Le jour 
Enarqué pour rouverture de la Diéte étant 
venu, TEmpereur lacommen^a par décia-
mér avec beauconp de palTioh contre Fran-
^ois I . I l exaggera beaacoup ralHatJce qu' i l 
avoit faite avec Solimán s &. i t voir qae 
e'étéit üne GoiiíMite indigne d'un Prince 
Ghrétieu. I l parla de Tunion de fon A r -
mee Navale avec celle do Ture. Des grands 
dommáges -qu'eiíe avoit caufez aia Gbré-

E 5 tíenté». . 
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tiente. l i rapporca le Sac&c i'Incendie de 
Nice.La deiolation catifée par Barberoulfe,,-
qui avoit ciepeuplé tant de País pour en. 
emmeneir Efclaves les Habicans. l i exag-.; 
gera fur-toutl'aíílion de FrancQis I . d'avoit:' 
gardé pendant tout Thyver TArmée de 
Baibci-oulie á Marfeiüe , & de íui avoir 
fonrni toutes Ies chofes néceílaires , afin 
d'aciiever de ruiner au Printemps íuivant 
touces les cotes Chréntimes de la Mer Mé-
cUterranee. 

Ce difcours de Charles T . prononcé d'a¿ 
tée «». ne maniere touchame 3 & commeen pleu-
rian- rant>accomPagn^ deíbupirsqui lembloienc 
fon i . venir dü foad du coeur navré de douleur 
3j44' Q i non pas d'une paííion de vengeance , fie? 

tant d'impreffion fur Peíprit de toute la 
Dicte, qu'iis fe mirent tous á críer concre 
Fran^ois I . i'appellant Scite 3 Renegat, 
Barbare , Ennrm de Jefiis-Chrifi & de 
gltfi i & tant Catholiques que Proteftans ^ 
sis prirent tous unaniraemenrla réfolution' 
4=a,ffifter l'Empereur de toutes leurs forces 
pour abbattre, & raíner ¡aFranee; ony 
délibéra me me de neiÜi plus doiiner la qua-
liíé da Roí. Auííi lors que ce Prince en­
joya fea Ambaiíadeurs á la Diéte pour ju-
Hifier fa conduite, ils refuíérenc , non-fea-
temest de laifler entrerdans ce lieu fecré les' 
Miniar es d5on Prince qu'iis appelloienc. 
Rc-nesat, mais- de plus- ils firent mil-íe ou-

• • • , ' ' ' ; ... , • -.ío-gés-
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tfáges au Gentii-homme que les AffibaíTa-
deurs avoienc envoyé pour demander des 
Paffepor!^. On fie encoré publier dés dé-
fenfes fur peine de la vie, á tous les liátu-
rels Allemans, ou autres qui auróient ere 
jiaturalifez en Allemagne , de portér les 
Armes au fervice du Roi de France. 

L'Empereur voyant que leParti des Lu-
thenens ctoit de beauconp accru , 8c qu il rrw^w 
en pouvoit tirér de grands fecoürs , rérolur1-*^*-
de íeur faire plaifir pour la feconde fois. 
Pour cet effet i l §t publier un ampie De-
crec, par lequel i l fuípendoit de noüveau 
Fexécution de TEdit d'Aufbourg , avec djé-
fenfes exprcíres d'inqüiéter perfonne pour 
caufe d-e Religion.il ordonnoir de plus que 
jufqu'á un Concile libre, général , ou Na­
tional, qui s'alíembleroit en Allemagne, 
en remettroit la déciíion de tous diíFérens á 
Ja prochaine Diéte. Que efeasun des deux 
Partís joüiroit paifíblement des Bi-ens Ec-
cicííaííiques dont i l étoit en poíleííioni que 
la Chambre Impériale féroít mi-partie ,J ' 
c'eñ-a-dire, que la moitié de ceux qui. la " 
eompoíeroient, feroient Cathoíiques; 
i'autre moitié Lutliériens, á commencet 
du premier jour auquel on a accoútumé de 
rEnouveller íes Juges, 

Ce Decret fut infiniment agréable á ú k ^ é m t i t » 

Luthériens ou Proteftans, qui íe mirent á^y^ 
proner Charles T . comtne lesplus juñe , 8c t ^ " ^ 

E 6 le* 
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le plus zélc Empereur pour le Bien public 
qué ron eúc jamáis vu. L'Eledeur jpan, 
Frederic de Saxe , en fut plus contcnt. que 
perfonne, en qualité de Chef des Prote-
ftans- I l alia d'abord en remercier I'Empe-
teur, & fie.un Traite particulier avec lui i 
par leqjíel i l s'obligea. de reconnoure le 
Roi des Rornains j & de lui envoyer pout 
cet effet un Ambaííadeur, ee qu'il fit, 6s 
tous les autres Proteílans ^qni l'avoient re-
fufé jufques-lá.^le firenc auíH.a ion i mita-
tion. De fon coté , rEmpereur confirma, a 
l 'Eleíleur, le Traite reciproque qu'il avoit 
fait ayec le Duc de Cleves pour la fuccefs-
íion des Maifons , de l 'uneá Tíiutte, quanel 
elies viendront á manquer. 

Ctth». . Les mémes raifons pour lefquelles.Ies. 
liqms proteílans s'écQient tant réjoüis du Decrec,. 

. firent que les Catholiqucs.cn furent e^tre-
mement aftiigez.. lis s'en p-laignirent Hau-
tement , partieulierement les Ecclefiafti-
ques , qui en firent grand bruit , & le Non-
se alia jufqu'á faire fes proteftations de 
iitílHié contre le Decret: Mais rEmpereurS: 
qui ne manquoit pas d'habiles gens pour 
¿éfendre fe>.iníérccs , les contenta en leur 
£a\fam-dne>jCh¡lil avett en de grandes raifons, 
de faire un Vecret. Q i i i l aveit conjidéré.s 
(j*A amrenwKt i l avoit k craindre que les 
theriens , donóles Saffrages Fempcrtoient de-
hmc.oap. JÍÍY cfHX des Catholiqnes. > neJ'o-

M i g e * £ 
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hligeajfem afaire encoré pis > & ' y r i m fúnifr 
U Pecret ne contenoit aHtre chofe y fnon C¡ÍÍ& 

la déctfyon des dijférens de la Religión y firoíb 
xmvofée a la. f róchame Dtéte. Raifons qai 
firenc ranc d'impreífian fur refprit des Ca-* 
tholiques-, que non-feulemenc ils donne-
rene desí ioüanges au zéle de l'Empefeury 
mais qu'ils doníaerent meme leur confente» 
Bienc au Decrct, quoi qu-ils k jwgeaíTcnCi 
fort préjudiciable. 

Les Fran^.ois .nemanqnerent'pasde pren-: ^riet 
dre.droic fur ce. Decres de t'Empereui: p o u p * ^ ^ 
difGulper kuf Roí, en faifanc?voir le préju- km*** 
dice qu'un tel Decretfaifoít aux intéréts dc 
rEgUfe , du S. Siége , & des^pauvres Ca-
tholiqucs, , & combien i i étoit favorable 
au»» Luihériens , difant'qae eeux qui ai«-
moient la n o u v e a u t é , & qui n'étoient pas 
bieo feemes dáña laFoi , ne- manqueroient; 
pas d'embraíTer hardimeni rhéréfíe , la 
voyant appuyéé & p r o t é g é e par i'Empe-^ 
reur. Onife áseme á Paris un petit onvra-
ge- Latiu v dans lequel on íaifoit voir que 
rEmpereur en foúcenanE l 'héréf ieau Heude 
i-abbatre 32 de r»pprimer , faifoic plus de 
mai á rEgiife de Jefus-Ghrift, que le Roí-
Francois> 1. d'avoir fait Alliance avec le 
T u r e p a r la n é c e í l l t é indifpenfabie derfe; 
défendre , parce que le mai que faifoit en 
cela le R o l , n'était au fonds que pour un 
p.eu de tenas , & les dommages arrivezr ái 

cexié. 
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cette occaííon, nc tomboient que Tur un pe-
tic nombre de particuliers jVaü líen qué 
TEmpereur rtM'noic TEglife enticre , & le 5», 
Siége pí>iir ttiupurs. Aufbndson erioit gé-
néralement contre l'un & contre l autre 
dans tome TEurope ydQ ee queTun ruí-noic 
Se fcandalifoic tóute la Chrérienté , par 
une Foi floctante entre Jeíus-Chrift & Ma-
iíomet y oC que i'on ne ponvoit bien juger íl 
Tautreetoit difciple de Jeías-Chrift , ou 
de Luther ; i l eft vrai qu'a en juger par les 
dehors, ees deux Monarqnes n é t m Q n t n i J-
J)teít ni a JMawmm en d;e teiles circón-
ftances & occaíione, 

Ma4t- Barberouíleayant paiTé I'hyyer á Touloat, 
»»»/« & ít Marfeille, ais grand profíc des Habi-
^farGi- ^ns ees deux Villes , qui iui acbeterent 
»«• á bon marché le butin qu'il avoit fait, mitr 
*í44" a la voile le vingt- deux A v r i l , apr és avoir 

fáit toutes les proviíions néceiraires aux dé*; 

Í)ens dü Roi,,avoir été bien regalé lui & 
es Officiers de fon Armée , avoir fait met-

tre en liberté tous íes For^ats Tures , qui' 
étoicnt fur les Galeres du Roí , 6¿ avoir 
promis de faire tout le mal qu'il pourroit 
fur les Cotes des País appartenant á l'Em-
pereiTF^ En deux jours i l arriva á Va, Port 
qui eft au voiímage de Savonne, oú la Sei-
gneaxie.de Genes envoya deux Galeres a vec 
quatreSénateurs pour luí faiie complimens 
4c ieur part,^ lui faire preíent de cent pie-

• ees 
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(Ses de Drap , & de Velonrs, & de beau-
coüp de rafraichilíemens (|ee Barbe-
roiiíls re^ut foic. bonnétement , & leur-
promic de ne caufer auctin dommage á 
ietirs-Ecats, ce qu'il exécuta ponóluelle--
menc. Dé-lá iLalla á; Tlíle d'Elbe. 

l i n'y fut pas plúxót arrivé, qu'il écrí- : Dmn-
v'n une Letcre fort bonnéte á Jaeques Ap- ™J£ 
pian Seigneur de Piombino, qu'il lui tífeúlwPw»-
voya par un de fes G-entihhottimes , avce p * ^ ^ 
ordre de le prier encoré de bouche-de lui »^ 
fairela grace de lui donner un jeune Elcia-
ve qui étoit en fon pouvoir 3 fiis dé Sinan , : 
Juif , qui s'écoit fait Chrétien , fon grand 
ami, & qui avoit été pris á la guerre de Tu» 
nis is íüi promettant qu'il reGonnortroit ce-
pláiíír , ne cauferoit aucuns domrnages á, 
fes Terres. Appian ayant prisconfeil-de fes' 
Ecclefiaftiques, qui lui dirent qu'il ne pou-
voic faire cela en CGnfcience,lui fít réponfe • 
qn'il ne pouvoic luí accorder fa demande^ 
parce que.ce jeunegarqon s'étantfait Chxé»' 
tien, les Loix de fa Religión ne lui permer-
toient.pas de le lui rendre.,Il ne laiííapas de 
lui envoycr beaucoup de rafraiehiíTemens^ 
Bai beroiiífe con^ut tant de colere de ce re~ 
fus,qiLÍl fie jetcer dansiaMer Ies Prefens du 
Prince Piombino,& mettre aterre fíx mille 
Soldars Tures vavec ordre de faire-rous les' 
ravages poílibles dans riílé,qu'ils faccage- ' 
rent avec plus de fureur 3 ĉ ue íi ^'cuíreiu' 

cié 
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étédes Oiirs & dés Lions. lis emporterent-
onriche butin , &. firent jufqp'a 8-00. Eí^ 
daves. Appian v o y a n t la íaute ^ v i l avok 
faite ée perdre tant d'Ames-poar en fauveí 
tuie feule, & pour évicer qü'il n e \m a r r i v á t 
pis , prit le parti-d'appaifer Barberoyfle e^ 
íui e n v o y a n t le jeun&Gar§on^.magiiifiíjpc— 
ment h a b i l l é aJa m a n i e r e d ' ítai'ie, aprcís-
quoi ilVen aifaj cfcarg&de b u t i n ^ d'Efclá* 
"ves., Arrivé á- Talamon , i l ñi> débarcj>uer 
rArtilierieavec torne la diligente p©flíible-
& mit ce Village en cendres,. Mais s'etant-
jreíTouvenu qn i l yTavokeauii fameux Cor-
faire 3 nommé Barthelcmi Talamon ^ qui 
commandant le* Galeresdu Pape a v o i í fait-
une defcemc dans i'ííle de Leíbos , oii i i . 
avoit r u i n é touc le bien que fon Perey pof--
fédoit, que c 'éco t le méme q u i étoit mort 
i l n'y avoic pas; long-cems , & q u i l á v o i t . 
éíé mis dans u n e Tombe honorable , i l le. 
íit déterrer, biúler a & jetter fes cendres áut> 

' vent,; • • Í ^ Í 

E n fui te fe s gen s s *e ta n t a van ce z. plus I o i n ? 
^mma ê Pa,s rendirent Máitres d un lieu 
á«. nommé Montano, qu'iis rainerent, facca— 

gerentj& en em-rñcnftrent Efclaves prefque 
tous les Hábitans, au nombre de plus de 
é o o . De-láiis fürent aParto-íErcole.jfitué 
dans un bon Pais , q u ' ü s i a c c a g e i e i T t a u í f i , . 
& emmenerent pluíieurs Efdaves. 11 vou-
lut en faire auianí á OrbiteÜ6¿maisiii troúw 
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ya oe lieir íi bien gardé, qir'il n'ofa Tatta* 
quer. Enfuite iiallaíen perfonne á Ifchia , 
lieu appartenant aaMarquis du Guaft,coní 
tte lequel il étoit irrité , á caufe qu'il avoie 
été en perfonnc lai faire lever le íiége de 
Nice; deforte que pour fe venger, ilíacca-
gea 8c brúla Tavino, Fatt/a , Varaño» & au-
t̂ ces lieux appartenans á ce Marquis , oú i l . 
jfit 2130. Efclaves de run ou de L'autre fexeS 
cela arriva le vingt-deux Juin. I l eíTáya dé 
prendre tfchia , mais i f nouva la Place 
trop forte de fimation , étant batie forune 
haute colline flanquee de murailles , i l prit 
encoré & faec;igea Itroctda > mais i l y troli­
va pcu de butin , Sc point d?Habitans , lef* 
quds ayant été avertis, s'en étoient enfuis^ 
éc avoientemporté tout ce qu'ils avoient 
pu de leurs.meillcurs eífets., 

I l arriva au marincfu víngt-dnq du m e * « ^ ' ^ 
me mois devant la fameufe Se délicieufe 
Ville de Pouzzol. I l íit mettre á terre fes 
meilleures Troupes & TArtillerie, & com*. 
men^a á battre la Ville avec une furic in ­
fernales encouragez qu'ils-éroient par Tef-
perance de faire un grand but'n dans un 
lieu auíli-ricbe que celui-lá* Gommeil n'yv 
£,voit qu'unepetite garnifon dans la Place, 
i l fut fur le point de Femporcer s lors que 
D . Pietro de Tolede Vice-Roi deNaples, 
arrjva avec Péiite des Troupes , & de la> 
J^obleile du Pais 5 & i'obligea á fe retireft 
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D . Piecro agiíToic bien en cela pour le bíett 
public, mais i l éroit encoré particuliere-
mcnc interreíTé á la confervation de Pouz-
z o l , ou i l avoic u n magnifique Palais , &c 
Jardín délicieux}qu5il apgeWon Aiio- euorer 
fon c c E u r , outre q u e cette Ville en géncrai 
eíl appeilée les Délices de Maflesi. Cepen-
dant Barberouire euc rhab>leté de retirer 
fes Troupes & d'cmbarquer fon Ganon ^ 
fans avoir rien perdu. Le vingt-fix Juin i t 
e>n partit & alia droit au Cap de Maíía. 
Jeannedn Doriaéíant fortiavec vingt-ciñq 
Galcresdu Ganal de A ^ ^ V ^ Ie pourfuivir. 
Se fie tirer quelques coups d'Artillerie íiir 
fon Arriere-Garde ^ mais i l fembloit que 
BarberoLiífe s'en moequoit, comme s^il'eúc 
CÍ'U 5 qu'il n'avoit pas.deííeín de luí faire.da.. 
mal , étant Neveu d'André Doria , done 
i i connotíToic les intentions-, felón le b^üt¿ 
qui en couroiti 

Ekrh- Tous ees defordfes , ees dommages , Ia> 
f u f L terre't3r & l*1 confternation que Barberouííe 
¿¿tes avoit jettée dans la plus grande partie de 
^fí> Fítalie, par fes pirateries, ne ñirenc pas ca í̂ 
1444. pables d'aíTouvir Pavidité de ce Barbare, 

Fache qu'un auííi grand Monarque que So-
liman, accoútumé á faire des progrcS 5c 
des conqueres , eút mis une fí puilfante Ar* 
mée en Mér fous fon Commandement, & 
avec de fi grandes dépeníes , fans avoir faic 
aucune prife coníidérabie : craignant d'ail-• 

kurs^ 



I H . P A R T . L I .V . I . I iy 
leurs de retourner áConllancinopIe, avcc, 
fi peu d¿ butin , i l doubla le Gap Della, 
€dmpagna , avec réfolution d'iníulter la 
Cóce Amalfi, & parciculieremenc la Ville-
de Salerne, ou i l efperoic de faire un riche 
buEÍn>& ou i l avoicréfolu de faire un grand 
carnage, l i communiqua fon deirein á foií 
Confeilde guerre, & comme t.ous ceux qutí 
ie corapofoient, étoient ápres á la proyea 
i ln 'y en eut pas un feul qui ne l'approuvác 
& ne lui oíinc d'y faire de ion micux. ,; 

Cetie formidable & barbare Armée arri-; n # 
ya done le Vendredy vingt-íept juin au 
póinc du jour á la vuc de Salerne , s'appro* temft-e 

chañe du Port & de la Plage lentement, ^ < " ^ 
comme íi elle fue arrivée dans fes Terres i., 
íes Eníeignes déployées,, & au bruit des 
Trompetees & des Tambours. Ces pauvres 
Habitans é.vcillez par le bruit,<S<: confternex 
de voir leur Mer couverte de tant de Vaif-
feaux Infidelles, & les plus courageux mé^ 
me jugeant qu'ils n'étoient pas en étaede fe 
defFendre, fans ache^er de s'habiller, \x>m 
de pouvoir meteré en féreeé ce qu'ilsi 
avoiene de plus précieux, fortirenc en foula. 
par la porte de derriere qui regarde la ter-* 
re, & fe fau verenc dans les montagnes voi~ 
fines , pe^dant. que Barberouífe faifoit dé-í 
barquef fes Troupes Tur la Plage. Mais lors, 
que le fewurs des hommes manqua á cette 
miférablc Y,ille3 celui duCielia fauva ; caf. 

dans?. 
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dans le aioment que les Galeres les pilís 
avancées fe préparoie^t á jétter rAncre,©!! 
vi t Taír s'obÍGureir , a v e c des éelairs Si des 
Toiinerres>& felever tín fi ftirieux vefit etil 
cote déla Terrc qu en un moment i l íé 
fbrma une tempéte fi terrible , qüe toute 
1-Armele Na vale des Tures fut obligce de 
gagner le large 'r s'éloigner de la plage , 8é 
$ abandonner augré des vents, aveo beau-. 
eoup de perte.-Entrautrer deur ©aleres 
dans - kfquellés i l y avoic beaucoup dé 
Chrctiensi Les Habitans ayaf í tvú ,Ou éá» 
avis de.eequi étoirarrivé, fe mirent á ren-
dre gracesá Dieu & aux" Saints'leurs P&i 
ttons. Ainíí fut fauvéececte V i l l c , danslá* 
cjuelíe i l f avoit plus dé cinquanté mille 
Ames, & á laquelle on a appliqué le Pro.i-
•verhe, Gwttas nohtlis qpam adtfieav.crunt. 
Stm ¡Cham > &* Japhet» la grande Villa 5 
bátie par Sem , Gham>6c Japhei. Somi* 
qui a écrit un iiivre ¡n-ejuianoím cei événe^ 
Bnent ,en attribue tout le bon fucces aux 
glorieufes Reliques de S. Matthieü Patrón 
de la Vi l l e , & aux Gorps des SS. Martyrs 
FonmatGdia^dt yíntze }6c a S. Grammm 

premier Evéque de c c i t é Ville, & i l af-
íure que ce fut rintereefiion de, ees Saints 
qui fouleva cétte tempéte , parce qu'iié 
«toient tous du Pa ís : mais fícela eft, i l me 
ícmble qu'ils la devaient rendre un pe\i 
glus;forte,aütn deiuíner fans reílaiicce ect-
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te. ̂ rniée , i6¿ de fauver tant de lieux & de 
ge as , qu'elle a fait péiir depuis ,-comme 
iious le verr@iis.ci--api;es. 

BaiberoníTe ainü ibat tu&: ¡tranfportc ro!ic*¿ 
par la tempere, qui ns, dura pourtant c p i ' n x í ^ ^ 
pets plus de demi quart-d'heure^ne voulut>>544« 
plus penfer á Sáleme, csoyant que ies.Ha*-
feitans auroient eu le tem5 .de fe préparcr 
a fe défendce. Ainfi il alia imoüillerrAn-
cre devant Policaftco , Ville á^pifcopale ^ 
qu'ü faccagea , & y"fit vpluíieuís Efclaveg* 
11 avoit dans fa espitarte un Renégat de 
cet^e-Ville- lá vqui y a^ant cté chátié pour 
quelque mauvaife a^lion, la haííToit telle-
ment, qull .pria avec grande inftance ce 
Génir^al de la brúler apFes Tavoir piliée^Ge 
qu'il ne voulut pas permettre , difant , 

i l falloit garder ¿¡aelque chafe f m r u m 
¿mre fois. Chargé d!un gres butin , il en 
partit pour aller a l ' l í le deXippari i pour 
rpparer.ce qu'il avoit roufFer-t devantSaler-
ne jíiSc pour rí^ue pas oifeux en attendanr, 
il íic.raettre a teñe ĵ.©.. piéces de Canon , 
avec quoi il aíTiégca la Ville de Lippaci 
Métropole de Tlfle, Les Habitans fe défen-
dirent vjgoureuiement pendant quinze 
jour^ , &;fe feroicnc défendus .encoré plus 
long-tems fans la poltronnerie d'un de 
leurjs 'jCicoyqns, qui commandoit dans la 
Ville pendant le íiége5&: qui allaen perfon-
ne trai.ter de la r^dd^ion de la Place^mais ijl 

n'ob-
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'ii'obtinc autre chofe q îe la vie & la liberté 
pour luí feui.»Ainfi les Tures entrerent 
dans la Ville , la faccagerent , & firent 
tous les Habitans Efclaves au nombre de 
7000. Barberoüííe'fit pourtant un a<^e' 
d'humanicé , car ayanc trouvé entre Ies 

-prifonniers jüfqu'á vingt perfonnes, ágées -
deSo. ans, cbacune de l'un ou de i'autre 
fexe, i l ordonna qu'on les laiííát dans lá 
Viile , & qu'on leur donnát des meubles 
'& des vivres. 

Sorbí- ^e ecItP Ífle Barberonfíc alia en droiture 
¿ n u p dans le país dcCariati !> gránd & bien peu-
/«»r-rí"P^> 0^ i l fit encoré pluíieurs defordres, 
w« & quimirent fina fon avidité & á fon defir 

infaxiable de faire du mal, par rimpoíTibi-
lité de pouvoir ¿plus ricñ rnetíre dans'íes 
VaiíTeaux, íi remplis de butin , qtie dans 
la:propre chambre de cet Infidelle, ü ne re-
ftoic plüs de place feulement pour étendre 
le Tapis fur lequel i l mangeoit.'Ce qu'il y 
eut de plus cruel encoré , rut que les Efcla­
ves fúrent contraints de fe teñir toújours 
debout & fort férrea les uns contre les au-
tres. Ainíí entra Barberonife dans Conftan-
tinopie', & pendant huir jours on ne fit aa-
tre chofe que décharger les voleries & bri-
gandages dont ilétoit chargé,&: les expofer 
en vente.L'AmbaiTadeur de France,le Bair 
le de Venife , &: quelques níarchands Ca-
tholiques ackexereiu les Cr oiXj les Cálices, 

les 
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fes Reítquaires, & les Images des SS. L ' i n -
fíleífe ñc jolüt pas long^tems de l'applau-

<<i)ireinent qu'il re§ut á fon reteñir, & de la , ; 
.jéputation gu'il avoit acquife parmi les 
peuples, d'avoir ruiné la plBS.grande partie 
dei'Italie , car íix mois apres fon retour á 
Conftantinqple i lfut atraqué d'une üévre, , 
dont i l mourut ágé de 7 1 . ans, & qui le fie 
aller rendre compre á Djeu de>tant de mal 
qü5il avoit fait pendant fa vie. On dit qu ' i l 
témoigna un grand regret de mourir dalis 
fon lie, parce qu'il fouhaitoit avec paíKo'n 
de mourir fur Mer eníaifanc la guerre aux 
Chiétiens. 

Quant ál'Empereurjapres awi r mis or- jje„^ 
dre á fes affaires, & obtenu tout ce qü i l ^ha i " 
pouvoit fouhaiter dé la Diéte , i l lacongé- rr< ¿a 
dia, & par:tit, pour aller fe metire en état ,Fr<w«« 
d'exécRüer les deííeins qu'il avoit projettez 
a.vecje Roi d'Angleterre contre la Franee , 
qüi étpient de rattaquer en méme-tems Se 
toiís deux en Perfonne, chacun asvec une 
puiííante Armée : de fe trouver tous deux s i 
á un certain jour marqué , devant Paris, de 
l'attaquer avec leurs forces jointes enfera-
bie, de faccager cette Ville, & d'en faire de 
méme jurqu'ála Riviere de Loire.-Comme 
ees deux Princes avoient fait ce Traite pour 
ruíner la Trance i l y avoit plus de dix mois9 
ils eurent fuffifamment du,cem« pour faire 
tous les preparacifs nécsííaires á cette guer-
re. Con-



t lQ L A V ' l E © B C H ÁU t'E s V . 
Xoi Gonformément á ccTiaicé, Henry V I H , 

pÜVi\i d'Angleterre au coramenGement de 
J um de cetcc anneej a la tete ne trente mü-
le í iommes, -entre leíqueis i l y avoit vingt 
mille chevaux s qu'il débarqua á Galais, & 
fans perdre da tems s'avancavers la Pi-
cardie , quoi qu'on lui eót confeillé d'aller 
ptótot delcendie enNormarndie. I I troirva 
á «Calais le Cointe de Burén avec 8ao, 
liommes)& le-Comte de Reitx a:vec ^ooo. 
Chevaux que l'̂ Empereur envoyoit des 
Pais-Basá Henry V I H . pour rendre leur 
Vi<S;oire immanquable. Ce Prince fe 
voyant ainíi renforcé , prit la réfoluticm 
d'aífiéger en méme-tems Bologne & Mon-
treilil. I l envoya pour aífié^eroerte fecon-
deplaceíeDucde Nor t fo lk& les Comtes 
de Burén, 6c de Reux, & alia lui- méme af-
.fíéger Bologne, En pcu-de fours i l Tempor-
ta par une Capitulsftion fort avantageufe 
aux Fran^ois , & puis s'en rerourna á Lon­
dres. Pour ce qui eft de MonTieiiií, -on en 
leva leSiege quelque-rems aprcs, á caufc 
que les Troupes de l'Empereür fe retire-
rent, quand elies appnrent qu'ii avoit fait 
la paix avec le Roí de Trance. 

fj»,#jr»̂  En méme-tems, & vcrs le commence-
J^Liy" ment d 'Avr i l , Charles V . penfa á profiter 

de la conjon^ure pour reprendre tout ce 
que le Roi de France lui avoit pris dans le 
JLuxenibourg , & avoír ainíi fa revanche, 

des 
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á¿s avantages que le Duc d'Enguien avoie 
femportez en Piémonc contre le Marquiis 
da Guafl: á la Bataille de Ceriíolles 3 que 
celui-ci per di t. Pour cet elFec i l s'aván^a 
dans la pleiiie de Mets , oú apres avoit 
faic la revue de fon Arm'ée, i i al ia aíliéger 
Xuxembourg , qu'il pric apréstrois femai-
nes de Siege, le dernier jour de Mai. 11 pric 
encoré Ligni en Barois & S. Dizier. Mais 
comme i l devoitattaquerlecceur delaFran» 
ce en mémeremps queleRoy d'Angleterrej, 
i i s'avanca avec fon Armée vers Chálons 9 
qu'il laifTa pour palTer á Cháteau-Thierry0 
¿.a coníternacion fut ir grande á PariSjd'ap-
prendíe que l 'Empéreur á la teted'une puiC-
laíite Armée écoit íi prés d'eux , quetous 
ceux qui pouvoient fe reiirer ailleurs 
s-enFuiréhc, jufques aux écoliers , qui n'a~ 
voienc á perdre q;ue quelques tnéciians It» 
Tres. 

Cela n'empécha pas quela plüpart des 3ê ml 
plLB celebres Hiftoriens, méme les plus af-
feébionnezálamaifond'Aútriciie,navent ?,L 
blame la conduite de l Lmpereur en cette ^í , 
occafion, d'avoir encrepris le Siege de L u -
xembourg, contre coiítes les bonnes má­
ximes de la guerre , feulement par-vanité , 
&pour réparerl'afFront qu 'ilavoit recúPan-
née précedente au Siege de Landrecy , ques 
Fran^ois I . luí fie honceuíement lever. Etí 
efí-et , au lieu de s'amufer á Luxembourg, 

Tomt / / / . F i l 
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il devoit marcher a grandesijoumées, pour 
fe joindre avec le Rq̂ y ;d'Angleterre i9 
qui n'aílicgea Bologne , qu'en attendant 
rEmpercur, qui avoit mis le Siegedevant 
Luxembourg. ll eft ceítain qüe íi ees deux 
Monarques fe fuífent d3abord .joints , & 
qu'ayec loutes leurs forces ils fuíTent allê z 
aíljeger Paris, ils auroientqbligé Fran^Gis 
ifciou a doquer•BataiUey ou ks 'mfait4e 
ris, & leur abandonner la Capitale de fon. 
Royauniejqu'ils aurQ!entenrich¿y leurs Ar-
mées du pillage de.cettegrandeyille,1& 
que cela auroit tellement enG<iuragé lesSol-
dats , que la rqine de laíFranceíS'en feroi» 
enfuivie. <X^e Fran^ois l . fe fut prefemé 
.pour donuer Bataille ( ce qu'il n'auioi taf . 
f ü r é m c n t pas -fait, } ils pouvoient étre af-
fúrez dele battre. Se ¿e remporter infail-
liblenient la -Vidoire fur lui ^ car les deux 
Monarques enfemtle avoient plus defoi-
xante milleiTomnics de pied, & vihgt-deux 
mille Ghevaux, prefque tous vieilles Trou­
pes ; au iieu que le Royde France avoit á 
peine treize mille Ghevaux& vingt-quatre 
mille hommes de pied > vtous prefque gens 
noLiveliement levez dans le País. Mais di-
fons mieux, les gueríes nefinirpient jamáis 
fi ceux qui coiTsmandcnt les Armées ne fái-
foient fouvene des fautes. 

irtm- Cependant les grandsprogrés deChar-
f*** les V . qui .reduifoient Ftan^ois I . cu piû » 

tót 
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t^t i 'Europeentiercá ragonie.ne plairoienc 
guere aux meilleurs Pohtiques, & faifoicnt 

la peine géneralement á tous • jufques-
lá que la haine que ron avoic conque dans 
toüte la Chrétientécontre Fran^ois I . ácau-
fes des dommages que les Tures y avoient 
faits 1 de les avoir appelle« á fon fecours , 
foúcenus , & pourvüs des chofes néceíTai-
res j commenca á fe changer en compaf-
ñ&Tí , & les grandes loüanges qu'on av0Íc 
donnees á FEmpereur en autant de fujets 
^e craihte. Chacun voyoitbien lanéceílité 
^qu'il y avoic de teñir les aifaires en un cer-
íain equilibre > & que trop de puiíTance en 
«ti feül avoic toújours été dangereufe. Les 
propres Sujecs de la Maifon á'Auftriche 
n'approüvoienc pas, que l'Empereur aprés 
avoir pris des País coníiderables, fát alie 
avec des Armées formidables , & par va-
nité jufques dans le ctEur de la France t 
fondez furce que plus i l faifoic de tonqué'" 
tes & devenoit putífant, & plus i l traice-
roic fes Sujecs avec orgueil, ¿c les rendroit 
plus efclaves, L'exemple de Cambray 9 
qu'il venoit de bridec par une Garnifon & 
une Cítadellc , leur faifoit trop rnal ais 
cecur, pour ne fe pas défier de lu i . Et ge-
néMemenc tous les Princes d'Allemagne& 
d'Italie , fe difoieüt les uns aux autres, par 
maniere d'entretien, Se pour s'exciter les 
-uns les autres á teavailler á leurinteréc com-

F i mun . 
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mun 5 con\bi^n ils avoienc raiíbn de ne p̂ S 
negiiger tant de fu je es de crajute que le«r 
donnoit TEmpereur. 

Tríiu- Les plus faees , & ceux qui avoient le 
des de , * . 1 0 . r 1. v , 

^ V- e Parc aux ^^^cs >4e niii-ent(a nego-
cier fetretemeDt.ijn Traitéde paix, & com-
me on ñe doutoit pas. qu'on ne trouvaí 
beaucoup de dirpoíition a cela du coté de 
Frangois I . réduit en tel é t a t , qu'il devoir , 
.pour ainíidire , recevoir la paix du Vain<-
queur, c'eft-á-dire, la faire.áquelque con-
dition que ce fue, on fit tous les,plus grands 
eiForts du coté de TEmpereur. Le Pere G'^r-
cia , Dominjcain Se Confefleur du Roy 
J^erdinand , y travailla avec beaucoup d'ap-
plicatiop , fpic qu'il eút été íollicité á le 
faire , pu que ícachant la crainje qu'avoic 
ce Piince, qui aprés avoir perdu prefque 
toute la Hongrie, íe voyoit encoré menacé 
par Solimán de lui enlever l'Auftriche J i l 
youlut le raííúrer par la Conclufíon de U 
paix, apr.es laq.uelle i l pourroit étre fecou^ 
ru de touces les forres de l'Empereur , fon 
Frere. D'autres difent ,• que la Reine Eleo-
lior Epouíe de Francois I . voyant le Roy 
jflans de íi. triftes conjonébures , enécrivic 
au Pere-Guíman ConfeíTeur de Charles V . 

au Pere Garcia , lefquels agirent con-
jointement auprés de Granvelle premier 
Miniftre de rEmpereur , qui y contribua 
beaucoup , pour faire plaifir au Papc3 du-

quel 
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quel i l efperoic un Chapeau a fcachant qu'il 
fouh,aitoit beaucoup la paix , 6c qu'il ávoic 
envoyé á ce deíTein le Cardinal Polüs en' 
qualité de Légat a- latere, qui y cóntribua 
plus que perfonne ; auííi un jour qu3il lá 
demandoit á TEmpereur' avéc beaucoup-
d'inft-ance , i l en recut cette réponíe favo-' 
ráMe, qu'il étóit préc de facrifier fes inré-
ré ts , d'oublier pour toújours les oíFenfes 
qu'il avoit recúes , & de confentirá une 
paix , plus honcírable qu'avántageufe y au 
miiieu die fes Vióbóires , p©ur le fervice & 
la gloire de Dieu , & pour le bien général 
de la Chrédenté. 

On commenca par une füfpenfion d'ár- Oni* 
mes pour un mo¡s , d'autres difenc feule-f,Mf/wt; 
raenc douze jours , pour faciliter davanta-
ge rouvemire déla négociatron. On choi-
íic pour le lieu de la conférence l'Abbaye de 
Saint Jean des- Vighes, au Fauxbourg de 
SoiíTons ; la plupait des Hiftoriens difent 
que ce fue dans une pecite Viüe nommée 
Crép i , ou S. Crcfpin, dans le Territoire 
de Laon - &c comme c'efl: ainíí que le difent 
les Fran^ois qui le doivent mieux fíjavoir 
que perfonne , nous nous en tiendrons á 
cela. Les Plenipotentiaires de TEmpereur 
étoient Don Ferrante Gonzaga fon Lieute-
nant Général , & Granvelle fon premier 
Miniflrre ; & de la párt du-Roi de France, 
i l y eut rAmiral Annebauk & Chemans 

F * Garde 
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Carde des Sceaux , quelques-uns y ajoú* 
tem VitriJ& tous ferendirení á CrépivCes 
<deux Monarques envoyerentauín des Am-
bafladeurs au Roi d'Angleterre , póur le 
jporter á intervenir á cette paix : & comme 
les difpoíitionsy étoient grandes des deux 
coiez, elle fut conclué en moins d'un mois, 
íjavoir íe 14.. Sepiembre, en la maniere 
fuivante, 

A R T I C L E S 
V a Traite de Pa ix concia entre VEmpereur 

Charles V> & Frangois I , á Crépi le 14* 
Setiembre 1544. 

I . U'il y auroit a ravenir une paix 
V^perpétuelle entre TEmpereur Char­
les V . & le Roi de France, & leurs Su-
jcts , tant de^a que delá les Monts. 

II» Que Charles Duc d'Orleans Se dernier 
Fils dé Fran^ois I . épouferoir la Pille de 
VEmpereur , ou cellc du Roi des Ro-
mains fa Niéce , avant ta fin de l'an 

" 1549-
I I I . Qu'il feróit au choix de rEmpereur de 

Jui donner Tune ou l'autre de ees deux 
PrinceíTes. 

I V . Que pour la conftitution du dot de 
i'unc ou de i'autre de ees PrinceCes ^ 
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rÉmpereut donneroit audit DUG d^Or-
léans l'inveftitüre^du Dueiié de Milán ^ 
immediarerríent aprés la concluííon dtt 
mariagé ,ou á faute de cefui-láíes Com-

. tez de Flándres, & dé Charoíois, ou la 
Franche-Comté , au choix encoré de 
rjEmpereur, & que moyennant l'inve-
ftiture de Tune ou l'autre, le Roi renon-
eeroit á toute préíention far le Royan-* 
me de Naples. 

VÍÍ Qu'en cas queTÉmpéreüf donnatTinJ 
veftiture dn Duché de Milán, ií garde-
roit en fon pouvoir les Cháteaux de Mi­
lán 6¿ de Crémone , jufqu'á ce qu'il 
náquít un fits de ce mariage, 

VI . Qüe le Roi reftitueroit en cette me me 
année , tout ce qu'il avoit pris fur lui 
de^á & déla les Monts , mais qu'il pour-

: xoit g§td§ilesiCtiaíeaux des Places ^ s'i! 
. vouloit , jufqu'au tems que í'Émpe-

rcur remettroitceux de Milán & de Cré­
mone. v 

-VII. Que l'Empereur 5¿ le Roi garde-
roienc chacun tout ce qu'ils avoient pris 
l'un fur Tautrc depuis la Tréve faite a 
Nice. 

VlIIv Qne le Roi donneroit á fon Fils 
Charles une penfion annuelle de cene 
mille livres Tournois, á prendre fur les 
Duchez d'Orleans , de Berry , d'Ah-
gQuleme > Si £ ees Duchez ne luffifoient 

F. 4. 
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pas pour la pa'íer , qu'on la prendroitTur 
le Duché d'Alen^ou. 

I X . Qii'en cas de furvivance , la filie de 
J'Empereur auroit quarante mille frailes 
de penfion tous les ans s & fí c'étoiE. la 
Niece de Sa Majeílé Impelidle, trente 
mille. 

X . Que le ROÍ feroit obligé de donner un 
~ hon nombre deTroupes a TEmpereur, 

pour fervir dans la guerre centre les 
Tures en Hongrie. 

X I - Qne pour ce qui regarde les intéréts de 
la Religión, ils-s'en accorderoient.. 

Fran^ois de Beaucaire Evéque de Mets, 
Autcur contemporain , dit que le Roi fue 
porté á íigner un Traite íi avantageux a 
I'Empereur 9 & (i honteux & préjudiciable 
pour lu í , par les perfuaf íons d'Annede Pi-
feícu E>ame d5 Eflrampes, MaltreíTe de Fran-
^ois 1. qa'il aimoit avec p a í l i o n , & qui 
depuis qu'elle avoit recu en Prefent un 
Diamant de la part de Charles V.avoit toú» 
jours appuyé fes intérécs->&: fur-tout en 
cette occaíion , efperant de recevoir de lui 
des Prefens encoré plus con í idérab leS jCom-
me cela ne lui manqua pas, Francois I . fif 
beaucoup de difíicult.é de íigner le Traite , 
avant que TEmpereur eút fait fortir fon 
Armée de fes Terres, ce qui ayant été rap-
porté á Charles V . i l dit. .Q¿e fon Armée 
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m fortirott de Franee qm cjuand le Roí fen 
chajjerott cu avec l'épée * oti avec la fíame. 

JL'Amiral Annebaut, qui avoit negocié 
la paix , fut envoyé a Bruxelles, accompa-
gné cTune fu i te pompeuíe pour étre prefenc 
lors que le Traite feroit íigné. I l trouva 
rEmpcreur fi affligé de lagoute á la main 
¿roite , qu'il ne pouvoit teñir la pluma, 
& comme il appuyoit fa main droice furia 
gauche pour pouvoir íigner , i l dit á l ' A -
miral avec un grand air de Majeílé en pre­
lian t la plume qu'on luí prefentoit. QHJI 
Le prioit deremartjuer parce qn'tl vojoit > fi 
m poü'voit donter <]n'il ne ttnt ce qu i l fro~ 
wetmt par ees Articles de paix , & fi ne 
pouvaht entems de paix teñir me plume > i l 
firoit en état de Je fervir de l'épée en tems 
de guerre} Avec TAmiral entrerent dans lâ  
Chambre de l'Empereur r pour lui voir íi» 
gner les Articles de paix plus de 40. Gen-
tils-hommes Francois , outre les Pages & 
Valets de chambre qui fe mclerent parmi 
les aurres , n'ayant pas d'autre occaíion de. 
voir l'Empereur qui gardoit le lis. Quand 
ils furent entréz pour mieux voir l'Empe­
reur j.iis- inonterent á la Fran^oifefur les 
Tables , Chai fes & aucres meubles, gátant 
& détruifant tout, jufques-lá que le Cham-
Bellan fut obligé dé leur crier á baute vóix ^ 
qu'ils euffent un peu plus de refpeót pout 
le lieu ou ils étoientjá quoi ils répondirenÉ 
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civilemenr & honnétement. Ehdegracesr 
J l í o n J i e n r s laiflez^nofis voir a plaifir 3 l e p in* 
C o m a g e i i x y & l e plus g r a n é Prmce da m o n ­

d e ! D'autres leur font diré la chofe un pea 
aucrement, & cela eft alTez vrai-femblable, 
encettc maniere. £ h de ¿ r a c e laij}ez¿ m u s 

v o i r a platfir ee g r a n d Emperenr q t i i n o u s a 

f a i t j a f c f u í c i tant d e mal , & e ¡ m anjour-
d ' h u t nous vem f a i r e t a m d e b i e n l 

jtíjtiiif- Cette paix fut fuivie de toutes les démón-
^y5^ftrations de joye accoútumces en relies oc-

cafions. Les Impériaux s'en réjoüirentavec 
raifon , paree qu'elle éroit glorieufc Se 
avanrageufe á TEmperear. Les Franjáis la 
folemniferenr-avec encoré plus d'oftenra-
tioh, pour dilTíper le chagrín qu îls avoient 
de voir conclure une paix íi avanragcuíe 
á leur ennemi, apres s'érre épuifez & mí-
nez par Ics^uerres précédentes, óu plútot 
pour faire croire aux gens qu'ils en avoient 
beaucoupde joye. Mais le Pape la fit fb-
lemnifer a Rome avec plus de pompe que 
nulle pare aiíleurs 5 en la maniere accoúru-
mée en cette Cour, f^avoir, par des Pro-
ceífions, des Mefifes, 6c des Publicatioris 
d'Indulgences. Cependant toute rEurope 
áemeura furprife, de voir que poür en féli-
citer les deux Monarques, Sa Sainteté rfeút 

envoyé vers eux que de íimples Nonccs ̂  
ígavoir , á l'Émpereur Jean- Franfois Sfoh>. 
d r a t e Evéque d^Amalfi, & au Kdj de Fran-

ee 
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ce Vandim Coñ Secretaire j eependaiit poüt 
les exhorter á la paix , i l leur avoit envoyé 
des Légats 4 latere * & meme poür les feíí^ 
cicer de la Tréve. 11 avoit encoré envoyé 
des Légats á rEmpereur , & des Légats 
Cardinaux , pout lui rendre de íimples v i -
íites , aulieu qa'en cette occafion i l s'etoit 
contenté lors qu'ii s'agiiíoit d'une páix 
générale , de leur envoyer dcux limpies 
Prélats. AüíH furent-ils afíez mal re^ás 
par l'un & rautre de ees deux Moiiarques. 
C'eft apparemment ce qui a ddnné occafion 
á Adriani de diré que le Pape s'étoit piqué 
de ce que les deux Princes firent i'aflfem-
bléei & conclurent meme la paix, avant 
qu'il eút recu les Lettres par lerquelles on 
lui donnoit avis du lieu oú í'on fe Jévoit 
aíTemblerjIoin d'attendre qu'il leur f i t don». 

j ner des avis, au fujet de cette paix , pour 
laquelle ü avoit tant travaiilé & fait des 
dépenfes fi confidérables.. 

I! eíl certain que jamáis on r/arrant & 
á différemment parlé de paix ni de g^erre^*^"' 
qüe de celle-ci. Les uns ont raifonne fue 
les Articles & conditions, réputées par eux 
pour ridicules en toutesleurs circonftana^s, 
Dautres ne pouvoient comprendre qué 
Charles V . vittoneux comme i l étoirreu6 
pü fe réípudre de promettre la Duché de 
Milán , ou la Flandre á un Fils de F r a n g í s 
L apres avóir dépenfé tant de trefors ,6¿: 

F 6 verfé 
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verfé tant de fang pour la eonfervatios 
de ees País. Pluíieurs blámoienc Francois 
I . d'avoir fait la paix avec tant de précipiw 
tation , car on aíTúre que les Conférences. 
ne durerent pas huit jours. íl y en a me-
ine qui difent, que l'Empereur ne penfoic 
point du touc á fe dépoüiller du Duché de 
Müan , ni du Comté de Flandres , mais 
qu'il les promit feutement ( comme je le-
crois auííi) pour endormir le Roi de Frail­
ee , avoir les fix ans qu'il s'étoit réfervea 
pour remédier aux afFaires de la Religión, 
en Allemagne, &: meteré le Roi des Ro-
mains fon Frere enéxat de recouvrer fon 
Royaume de Hongric. 

Eran- En un mot-, chacun a voulu dbnner un 
i f ^ d coup de.dent á cette paix., s'il m'eíí permisr 
fáirtu de me fervir de cette expreíTion, le Peuple. 
-*,x' L'attaqua par la lángue, & les Auteurs avec 

la.plume. La vórité eft que ees deux Mo«. 
narques furent contraints de faire la paix ^ . 
s'il faut ainfi d i ré , les yeux fermez. Pre-
jmierementj Francois fe voyoit atraqué par 
dtux.puiíTans Ennemis ^ & avec des forces 
fcrmidables, D'ün cote le Rm d'Angle» 
terre.avoit aííiégé tout á la fois deux Villes 
quiétoient déux Clefs de fon Royaüme,,. 
Boulogne& Mbntreüil^&de 1'autreChar-
íes T . faiíbit des progres confidérables fur, 
fes Terres.. D'ailleurs il ' voyoit fon Royau^, 
jajfipQuoi .qu.e. fort :& ab.Qii(iam,entiete^ent; 
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épuifé , & íes Su jets íi ruínez, qu'ii aen 
poLiyoit plifs tirer dcquoi foutenir plus 
íong- tems la gnerre contre fes EnnemiSi 

Charles n'avoit pas moins de raifon que ¿Wá» 
lui de fouhaiter la Paix : car i l vovoit les^ *Leíí 
Etats de fon Frere le R©i des Romains 3fmt*. 
préts á étre engloutis d'un moment á l'au-
tre par Solimán, Les diviíioiis aufujec da 
la Religión 5 íur le point de ruíner l 'Alle* 
magne, & tousieá autres Prinees , devenus-
jaloux de fes Viótoires , murmurer de ce 
qu'il laifloic. les Tures, & les, Luthériehs-
triompher , par la paílion qu'il avoit de fs 
vanger de la France. En un mot ,11 voyoit 
l'Efpagne inanquant de toutes chofes, le 
Duché de Milán & les Royaumes de Na* 
pies & de Sicile emierement hors d'état de 
fe foucenir davantage j . & ees deux Royau?» 
mes particulierement ruínez, non-feule* 
ment par les contributions , qu'on y avoic 
exigées, rnais ennercment épuifez par les 
voleries 6c les brigandages du Ture,, 

Deux aunes chofes encoré preíToient Siiiv.c* 
Charles de faire la Paix , fcavoir , premie-'"' Te' 
rement la nouvelle qu'ilavoit eu de la fé-
dilion arrivée au Perou, de laquelle, je d i -
rai quelques partiaularitez;. Pendant qus 
Jes affaires de l'Empereur étoient en Péxac 
epae nous venons de diré en Europe , i l fur-
viní dans la Province du Pérou, d'ou ve» 
maknt fea plus grandes richeíTeS j des con^ 
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teftations pour le Gouvernemcnt entre Don 
Franfois P i^^aro , qui le premier avoic 
conquis ce País, comme )e Tai dit dans le 
premier Volume de cet ouvrage , ScDon 
Diego Almagro , un de ceux qui accompa-
gnerent Pizzaro á cette conquéte. Con-
teílations qui furent forc pré|udiciables á 
ce País-!á, & qui firent verfer le fang des 

. meilleurs OíSciers & Soldats Efpagnols j 
Diviíions qui ne furent pas moindres que 
celles qui arrivérent á Rome, entre Marius 
te Sylla , ou entre Pompée & Céfar , & 
qui peut-étre firent verfer eneoce plus de 
fang. Les Efpagnots qui étoient au Perón 
fe partagérenc entre Pun de l'autre. Avec 
ce tenfort ils commencerent á fe faire la 
guerre, & comme íi le Perou n*eút pas écé 
aííez grand pour contenter leur avidité 5 
ils difpurerent des Frontieres. Pendant 
quelque tems la fortune fembloit étre neu-
tre j favorifant tantot Pun, & tantót Pautre 
Partidans les occaíions ou ils reti ouvoienE 
aux prifes , ce q̂ ui arrivoit aííez íouvent. 

'lARim Finalement il arri va que dans un com-
I f T * ^ ^at Hernando Pizzaro, Frere de Franfois 0 
l *n . fít prifonnier Almagra, & puis le mena a 

Cuzco, oii il le fit mourir publiquement, 
aílion barbare, & qui déplút beaucoup a 
rEmpereur, car il étoitarrivé un pea au-
paravantqu'Atmagroayant pris prifonnier 
Hernando, luí avoic donné la liberté le plus 

honné-
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fronnecement du monde, au lieu que celui-
ci payoit un fí grand bien fait par une per*. 
fide ingraticude. ülloa dic , qu'Almagro 
ayant oüi la Sentence de mors qu'Gn luí 
pronon^a , ne pút s'empécher de diré r 7̂  
ne me repem pAS ctavoir ttfe de cléinence& 
hptnfanité envers Hernanda P iz jy i ro , & de 
lat aüoir donné ¡a liberté 3 lors e¡ae íous mes 
gens me folbatoiem de le fAire moarir j mrifS 
je Jhts faché d'aveir vécti afez^long-tems s 
fonr avoir vít fine ingratnade anjfi grande * 
qae celle de me t/air condamné la mort f a v 
eelm qm avoit refu de mot un grand bien' 
f a t t : 

Cependant Don Diego d'Almagro fi!s r*** 
vdu défunc, & d'une Icalienne , defcrant de 

vanger la more de fon Pere, & ne le pou- W-Í^ 
vant fairc fur la perfonne d'Hernando qui 
Pavoic fait mourir, parce qu'ü ctoit pañi 
pour l'Europe , afin c^'iníormer TEmpe-
reur de i'étac des aflFaires du Perou , alia 
de nuit dans la maifon de Fran^ois PÍ2zaros 
lils d'Hernando, dans la Ville de los Retes ? 
éc le poignarda dans fon lit. La mort de 
cet homme,qui avoic beaucoup de courage 
& d'autoritc , donna Tallarme á touie la 
Province. En mérae-tems ayant pris les 
Armes avec quatre cens Eípagnols de fon 
fani il fe fit proclamer Seigneur de la Vil­
le , & fon parti fe fortifíant peu-á-peu, ií 
fe fit reconnoitre pour Gouvcrneur & Sei­

gneur 
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gíieur du Perou , fe batcant fouvent contre 
Ronzales Pizzaro,Frere de celui qu'il avoit 
tué-, & qui lui faifoit encoré tete. L'Em-
pereur etant prét á partir pour TA llema-
gne apprit ees nouvelles, & envoya en di-
ligence au Perou Ven Entorna Facco de 
Ckflro s avee beaucoup de Troupes , & 
ayanc appris qu'Hernando Pizzaro étoic 
arrivé eiiEfpagne avee d'imraenfes richef-
fes , i l le fie mectre en prifon , pour lui 
faire rendiré compte dfe la mort d'AlmagrOj,, 
qúi étoit reputé innocent, 

L t i x Vaceo di Caftro ne fut pas plútot arrivé" 
J ^ ^ a u Perou , qu'il fit la guerre au Rebelle. 
th*rUs D-on Diego, défit fes Troupes , le prit p r i -

íbiinier , & lui fit incontinent couper las 
tete, quoi qu'il fút fort aimé pour fes belles. 
aótions & fa générofité. I l ne fe contenta. 
pas de faire couper la tete au GHef, i l fit: 
encoré cruellement mourir plus de fíx cens 
hommes de fon parti JL'Empereur informé 
de tout cela, envoya au Perou en qualité 
de Vice-Roi Blafco Nagnes Vela ^ avec 
les Loix feveres , qui portoient que tous 
ceux qui avoient fuivi le parti de Pizzaro 5!, 
& celui de Don. Diego Almagro, fuílent 
punis comme féditieux , & leurs biens con-
¿fquez á l'Empereur , auííi bien des uns 
comme des autres. Deforte que, comme ils 
étoient tous Efpagnols du Pa í s , i l n'en re­
lia pluad'autres que ceux qui étoient arri-
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YCZ'depuis peu , ce qui caufa un grand 
murmure , entre ceux qui devoient es re 
ainíi cháciez. 

Ces malheureax fírent tout ce qirils pu- ^ ' J ' ^ 
rent, poux obliger le nouveau Yice-Roi, r«5. 
de furfeoirárexecuEicm des Loix qu'ilavoit ' J^ ' 
apportées , jufques á. ce qu'on eút mieux 
informé rEmpereur , ce qu'il ne voulut ja­
máis aGcorder, au contraire i l les fit execu-i 
íer , quoi que f ui pút alieguer pour l'en dé-
tourner Va ce o di Caftro. irrité mémede 
ce qu'il s'oppofoit á rexecution févére des 
Loix de rHmpercur, i l le íic arreter , & 
trois jours apres lui fíe couper la té tecom-
me a unTrairre. Cette févérité trop gran* 
de du Vice - Roi obligea fes méconrens á 
prendre les Armes* conrre lui. lis élurent 
pour leur General Gonzalo Piz-zaro frere 
¿ Q Francois. 5c apres quaiques combats 3. 
oii le Vice-Rói eut queique avantage, fi-
aalemenc i l fut défait.en une Barailíe , 6¿ 
pris lui-méme priíonnier pres-de la Ville de 
Qnlto * oú i l fut eonduit , & comme tout 
le monde crioit, meme^ qu i l mean* 
ce cruelPizzarb fans autre forme de pro-
cez luí fíe couper la tete , & fe rendit ainíl . 
manre du Gouvernement. CKarles V . re« 
9UE des nouvelles au ílége de Luxembourg ¿ 
& comme i l jugeoit que la confervation de . 
ce País lui étoit d'unegrande coníequence , 
i l réfolut d'y, envoyer des forces íi.coníidé-i 

rahle§.a.. 
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rabies , qu'elles auroienc abforbé la plus 
grande parrie des revenus de l'Efpagne. 
l l ne faut pas trouver étrangeqtie cette af-
faire l'oblige^t encoré á faire la paix. 

&ff»itt Charles en eut encoré une autre raifon. 
f - í / i a u ^ coníidérable que celle-lá , & que je 
€**JÍ. rapporterai en pcu de mots. Fran^ois I * 

avoit envoyé en Piémont le Duc d'Enguien 
dé lá Maifon de Vendóme , á la tete det 
"vingt millfe hommes , au mois de Mars 
1544. A peine y fut-il arrivé qu'il alia aíTié^ 
ger Carignan.. Fierre Colonne en étoit 
Gouverneur, qui défendit courageuTement 
la Place avec une bonne Garnilon qu'il y 
avoit dedans.Mais ayantappns que le Mar-
quis de Guaft Gouverneur de Milán s'ap-
prochoit pour fecourir la Place*, & voyant 
qu'il avoit des forccs égales anx fiennes, 
icn Armée étant compoféc de iept millfi 
hommes de pied , Allemans , fix mille 1ra-
liens tous vieilles Troupes , quatre mille 
Efpagnols, & neuf cens chevaux , i l leva 
le fiége & lui alia au devant pour l«i don-
ner Bataille ( d'autres difent que leMarquis 
la prefenta au Duc ) la Bataille commen^a 
avec furie de part & d'autre, chacun met­
ra nt le tout pour le tout, aupres dcCeri-
foles , comme nous l'avons dit en paííant. 
Mais apres cinq heures de combar les Im-
périaux furent défaits par la valeur & la 
bonne fortune du Duc d'Enguien. La plú-

,part 
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part des Impcriaux demeurérent morts fue 
Ja place. On fie grand nombre de prifon-
niers , & le refte prit la fuite. Cette Batail-
le fút donnée le treize Avri l 1544. & fut 
ñ fanglante, qü'il y eut plus de íís müle 
Allemans de tuez. Le Márquis du Guaft 
qui avoit été bleíFé á la cuilTe d'un coup 
d'Arqucbufe, fe fit pórter á Aft i , ou fe reti-
rérent auffi la plúpart des fuyards, enfuite 
Jes prifonniers furent échangez avec les 
Fran<jois que le Marquis avoit pris. Les 
FraiKjois profitérent beaucoup de cette dé-
faite , car ils prirent tout le Bagage des Im-
périaux, leur Canon, 5c la dépoüiíle des 
mórts. 

La nouvelle de cette défaite que Charles áeM*¡f 
V . recut pendant qu'il alliégeoit Luxem-paix. 
bourg , lui fue fort fenfible, auífi - bien 
qu'une autre qu'il requt huit jours aprés, 
par laquelie le Marquis de Guaft lui faifoit 
r9ávoir que les Milanois faifoient grand 
bruit de cecre difgrace , voyant bien qu'ils , 
ne pourroient éviter d'ccrc accablez de 
ñouveaux Impots , pour rétablir TAimée 
perdue r & commeils étoient deja íi char-
gez , qu'ils ne pouvoient plus fe foótenir 5 
ils parloientfi hautement, que le Marquis 
n'ofoit plus fortir de Milán , qu^accom-
pagné de beaucoup de Troupes pour rete­
ñir les Mécontens dans leur devoir & les 
empécker de faire quelque foulement. I l 
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y a beaucoup d'apparence que laperte de 
cette Bataille, un Ennemi vidorieux fi voi-
ím, l'étac d'un Peuple tel que celui de Mi-
Jan natuieliement porté á la révolte ík 
qui paroiíloit fi inécontent 3 qu'il femblois 
é-tre prét a prendre q<uelque mechante ré^ 
folution , furent aucant de motifs coníidé-
rables qui portérentrEmpereur a faire la 
paix. 

def7m Un autre manyáis fuccés qu.'il eut s $c 
férí^que je vais raconter , ne l'y obligea pas 

nioins. Apres le Siége de Luxembourg 
Charles V . écoit alié > eotnme nous Tavons 
dit, affieger Saint Dizier 3, Place tres-forte^ 
de la<]uclle étoit Gouverneur le Comte de 
Sancerre , lequel avoit pour Lieutenant la 
Lande , braveGapitaine, qui par favaleur, 
6t fes vígoureufes fovties coúta beaucoup 
de fangaax Impériaux , & y perdit lui-mé-
me la vie.il y fot tué plus de huit cens Alíe-
mans , deux mille cinq cens Flamands , 6í 
fix cens Efpagnols, & entre ceux-la plus, 
de trente braves Capitaines & Ofiiciers» 
Mais ce qui affligea le plus TEmpereur, ce 
füt la mort de Rewé Frince d'Orange^Géné" 
ral de l'Infanterie FlaiTiande^tué d'ün coup 
de Canon , pendant qu'il couroit d'un coré 
Se d'autre pour encourager les Soldats á 
repoulíer la Lande qui avoit fait une fortie. 
Charles V. aimoit tant ce jcune Prince ,\ 
^u'il ne put s'empéchei'de diré, ^ » £ ¿ 

1/ 



1 IT . VA R T. L I v. T. t^t 
¿IndHroipfas d'amre raifen de faire l a paix * 
iaffenle mort dn Frince d'Orange l'y abltge-

Mais puis qme la paix eíl faite, i l eíl f'MÍ**' 
J 1 ¿T I A \deChar~ 

tems de iaiíler un peu les Armes en r e p o s , v . 
pour parler des Amours de Charles-QLiint. ^ . f ^ j * 
Nous avons deja parlé des Amours de ce ^ i * 
Prince avec la mere déla PrincelTe Margue-
ri te , que ce Prince éleva jufques á l a f a i r c 
Ducheííe de Florence, & nousn'en dirons 
pas davantage pour parler des amours de 
ce Prince avec Eliodore de Plombes, De-
moifelle Allemande, des environs de Ra-
tiíbonne. C'écoic une des plus belles per-
fonnes qu'jl. foit poílible de voi r , & auííi 
belle qu'une firie puifTe fouhaiter d 'é t re , 
quoi qa'il y en aitfort peu quiy parvien-
nent, & Pon voyoit en ellel'agrément avéc 
la beaucé ie dilpuier a qui l'emporteroit, 
L 'un & l'autre toucherent íi fort 1c cceur de 
Charles V . & i l aima cette perfonne avec 
tant de paífion , quJil ne garda plus au-
cune mefure comme i l avoit accoútumé de 
le faire pour éviter PéclaE, & le ícandale, 
& pour fauver les apparences. Peut-étre 
ceux qui liront cet Óuvrage neferont-ils 
pas iachez de ícavoir PHiftoire de ees A« 
mours de Charles Y . 

Pendant que ce Prince étoit á Cambray ^««te 
un peuavant la paix, une Dame nommee j¡ana 
Cat^ierine ¥euve de Ferrante de Plombes,-154^ 

mere 
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mere cTEliodorc dont je viens de parler , 
vint trouver TEmpereur accompagnée cié 
fa filie. S^étant mifes á genoux Tune Se 
rautre devane lui, «lies lui prefentérent un 
Placet, <MÍ plütoc la mere pour mieux fai-
reréüíliríbn delíein,, voulut que ce fuefa 
filie qui le prefentát de fa propre main. 
L'Empereur qui netoit pas infenííble , 
voyant cettcbelleálle á fes pieds , lui ten-
á i t la main., la releva. Se fit figne auíli ala 
mere de íe lever, & faris lire le Placee, il 
demanda á la filie pour la faire parler «le ce 
qu'il contenoit. A quoi elle répondic. 
Tr i s heAH & treS'glorieítx Ewpereur. A í o n 
fere étant vena a mourir , * Uijfé ma meu 
%>enve & ehargée de trois enfans > avec for t 
fe t i de bien i deftx filies dom je JUts Vainée : 
€T ptnfils jeme > eotíragenx > qui ne re/ptroi-t 
quapriS la gtterre, & capablede fairefor-
tme , fnr leqml étoit fmdée tome l'efpe~ 
ranct de la Farnille \ tnais notre ntalhear a 
voultt q u i l a ¿té tué i l ny A pas long tents 

Stége de Duren » fervtee de Votre 
Aíaiefre > & lors q n i l étoit a gnelqties pas 
de fátre Perfonnt. 

jirúfi. La cette jeunefilie s'arréía, & pleura, 
*« .*£r'apparemment afin que fes larmes fuífenc un 
Un», charme pour gagner le cceur de ce Prince, 

qui lui répondit incontinent, N e pleare^ 
f o tn t , belle filie» on ponrvoira a tom. L a 
mon de votre Frere m M g e a etre de vos 
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¿mis. fe n¿en vais donmr ordreejíton don-
ne 0ne penfion de cinq cem VtiCats f a r an 

.<a vhve mere & a votre fcenr. Pom ce e¡ui 
-vous regar de.i je me réf i rve d'en avoir foin 
wol mtme , f i WOÍÍS Vagrée^. La filie luí re-
phqua , avec une íage & agréable mo-
deftie , fe riai fas ajfez, de mértte» grand 
JEmpereur, pom efperer de vom cette gra~ 
¿e.., . m á s . f a i . m cmHr fortreconmijfantJ>oíir 
l'accepter. Aprcs quoi elles fe rctirérent. 
La mere fut extréraement contente & de 
la Penfion qui lüi avoit été donnée , & de 
la bonne difpQÍition qu'elle voyoit, á ve­
nir á bout de fes deíirs j qui étoient de voir 
•fa filie, aimée ;& Maitieite d'un fi grand 
Empereur. Deux jours aprcs la Gouveman-
te de Cambray ayant ordonné un Bal pour 
divertir i'Empereur, fit enforte cjuc cette 
filie y fik pnée , ellis s'excufa d'abord fur 
ce qu'étant étrangere & en voyage , elle 
n'avoit pa« des habits propres pour telles 
occafions .j mais ayant appris que TEmpe-
reur y aílifteroit , elle s'ajufta du mieux 
qu'il lui fut poffible , & y alia. Ce fut en 
ce Bal (occaíiontoujours fataleauxamours 
de I'Empereur ) que cette paflion donna le 
dernier aíTautau coeur du Princes defortc9 
cjue le méme foir, il íítun faut du Bal au 
lit; elle étoit alors agée de vingt-deux ans 
au plus. 

Mais corame.ee devoientitte les dernie-
res 
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'Wisimce i-eS! inclinatiBiis de Gfearles t l k s épm*. 
¿ m . terenE auiii touce-íapaínonamoureuíe. 11 

••av©¡á-GÍtqu'il n'avoit jamáis-rien aimé ave;c 
tant'-cle paíTion, I I eíl vrai.que cette ñlic v 
contribuoit beaucoup par ía beauté . fon 
agrément , & fes charmes, aníTi-bieiv'que' 

, par Íes; bonnes inftr5.ictions*<qu5cIle. avoit 
recú de fa mere pour-fe rendre Maitreíle da: 
coeur de cé Prince -• & ce n'eft pas chafe ra­
le qu'un homme ae qua'rañte-quatfe ans fe 
laiíí'e gagner le coELir, á̂  tmeíille devingc-
deux, aulíi belle que Geile-Iá. Peu de tems 
apres PEmperetir éxant obiigé de commen» 
cer la Campagne fuivantejenvoya la Plom­
ees- 5 fa- chere 'Fávarite / ayee- fa mere á 

. Bruxelles, ou i l avoit fait ddíein d'aller, 
comme i l fie apres la Gampagne. Cepen-
¿ant la belle Eavorite alia deux fpis voir 
TEmpereur dans fon Camp habillée en 
homme, pour lai témoignec í'amouF qu'el-
le avoit pour lui • Elle fut pouwant caufe 
qu'il fut plus affligé de-la gonce, qu'ilne 
l'étoit d'ordinaire , car lors qu'il en fut at-
taqué á Braxelles & óbligé de garder le Im, 
elle étoit prefque toújours auprés de l u i , 
luí parloit de la part qu'elle prenoit á fon 
mal, & lui baifoit les endroics oü i l fentoit 
plus de douleur : careíTes quine feivent en 
un homme qui aime , qu'á jetrer, comme 
on d i t , de Phuile dansle feu, aufll fut-íl 
obligéd'é.prauver.cec|u'-on 4it j / f i f í ^ 

mes 
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Wcs font contratres a la GoMe* 

' On ne peüc pas difconvenir que Charles fanh 
T . n'aimac les plaifirs íeníuels , mais ils lye ^ f^Z 
-luí firenc pourtant jamáis perdre la railoii,, -cw»» 
•S¿ i l garda méme tGÚjours, comme je Tai v' 
dic, les apparences. íl difoic fouvent, ¿¡ne 
iers Prmces ne fotivoiem gmre s'empecher 
fktisfa'ire lenrs plaifirs parce qti'tls ¿{~ 
voient plus d'occdjions :que les nutres hommeŝ  
mras iqu fls etment auffi flns ohhgsẑ  que les 
antres d'éviter l'éclat & le /cándale > pmr ne 
fa-s faire de iort k lem digmté » & . que ceax 
qm étoient éleve^aux plus grands -Emplots Í, 
ayant ¡>lm fouvent les occafions de Je fatts** 
.faire 3 devoient aujft montrer plus de pru-
Jencefour empecher le /cándale fut en 
fonrroit arrivtr- Pendant qu'il écoir á Pa» 
ris , im Gentil-homrne de ía Cour lui oíFric 
un jour , de mener dans Ta Gkambre ce 
foir-la méme , une noble & jeune filie, d i ­
gne de ramour d un Empereur ; mais i l en 
eut pour réponfe . cjue ce n étoit fomt-la unís 
fropojition a faire a nn Empereur 3 ¿fui ne 
d&it avoir en vüe que la reconnoiffance 3 ejus-
docer enfecretrhonneur a quelqu un 3 dans 
cette Filie capitule, pendant qit on luí fa 't~ 
fott tant d'-honneur en publlc. Et cpmme 
ce Gentil -homme Ini repliqua , les 
Princes m Ueu d'oter Vhonneur par de teñes 
galanteries 3 en faifoient heaucoup aux per-, 
fomes quils annoient. Cela fcroit vfai > lui 

Tome / / / . G répoa-
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lépondic l'Emperear , sfi ehmm avoit ¡<4 
meme ofínian de forkhenneur» que vous ave^ 
dwvotre- A unautre a Naples, qui ki i of-
froic la femme d'un-Capitaine de fon Ar-
mée cjni étoit parfaicement belle, i l répon-
dit , a V i m ne plaife , que joffenfe l'hon-
mepir d\me femme 3 dom íe mari idéfmd l'éjih 
a la mam le mié», 

te qm: l \ eft certain que Charles-45i?ifit aimoit 
n % S $ £ ê̂ e » ^ ^tf'iien donna plus de marques 
de ^ - á;Napies qu'ailleurs ; mais H fe faifoic un 
7églr<t p í a^ r &z rauver les apparences,vC5eft ce qai 

le portoit á faire fouveni de femblables ré-
Znncju. pGnpes ^ fur. tout. lors qu'il avoit deja quel-

-qu'autre occaíion en main. Difons la véri-
té 5 s'ileft .vrai qu'il íbit difficile de trouver 
un Prince fans difautSjilfaut avoiier que le 
moindre qu'on puiíTe trouver en euxs c'eft 
ramour des femmes, parce qifen un motsS 
s'il fait par cette paffion du tort á quel-
que famille particulierecette meme paf­
l ó n fert á faire du bien á cent autres. Pour 
moi j'appelle défaut, J'appelle vi ees en un 
.Prince ceux qui font du tort au pcuple& 
qui le ruinent j commerambition , la ven-
geance , l 'avidité, i avaríce, l 'orgueil, la 
vanitc , la tyrannie , & autres, qui por-
tent les Princes á furcharger ieurs Sujets , 
& qui leur attirent la haine de tout le mon-
áe. Mais qu'importe-c-ü á ün Peuple que 
ion Prince foit vierge, ou qu'il ne le loit 
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í|5as; cliafte ou inconcinenc , adulcere ou 6-
deile á ía femme, pourvu que d'ailleurs i l 
foic doux , bon, généreux , humain, juíle , 
qu'ii employs cous fes foins, á maincemr 
4a n anquillité publique , & la Religión , 5c 
a charger fes Peupies ie moins qu'Ü luí cft 
poíTible. 

Je ne veux pourtant pas diré par- lá.qu'un ^ qu'U 
Prmce doive étre volupcueux , 3c adultere, 
ce n'eft pas-lá mon deíTeiu mais íeule-
meuc qu'eutre tous les défauts d'un Princes 
l'amour des femmes eft celui qui fait le 
moins detort á fes Sujets , pourvú touce-
fois qu'il ait la prudence deCharles V.de 
fauver les apparences. Car ce Prince avoic 
encoré cela de paniculier , qLie non-feule« 
ment i l a evité d'ufer de violence envers 
quelque femme que ce fut , mais qu'il a été 
méme forc réíervé daívs lesoccaíions qu'oa 
luí oíFiQit. Cette paíílon produic deux ef-
iets forc difFérens en un Prince. Quaná. 
elle eft gouveruée avec prudence>& difcrc-
tion, telle qu'elle Tétoic en Charles-Quint-
elle reud le cesar du Prince humain , 8c af-
fable , parce que les douceurs ér. i'am-ouc 
íervenc á adoucir le courage : quoi que 
•pourtant ceux qui almene que les Prmces 
foient fiers, courageux . Se belliqueux , ne 
manqnenc pas de diré, qu'un tel Prince eít 
mol & eíFeminé. Mais cette méme paílloa 
caufe quelqucfois des malKeurs, capables 
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devfaire horreur , non-Xetilcment á leitfs 
IVunlcsmais: rncme á VJcnfer. Ttl le faE 
ceiie, des Tarquins á Rome , des Nérons , 

-des Heliogabales, des Caligulas, & de tant 
d'amres Princes Rois, & tant d'autres 
Etats&. RQ.yaumes.̂ Gens qui fe faifoienc 
un plaifir de faire de cette páííion une ty-

. rannie qui alloit jufqu'á enlever par forcé 
;les plus, cbaftes femmes , & les .filies qui 
aimoient le plus jeur virginité, for^ant & 
obligeant leurs Peuples á prefenter des Sa-
crifíces. publics á leurs Concubines , - fe 

ifájfant méme bonneur de paíTerles jour-
nées entieres dans des.lieuxinfámes:enforí2 
qu'il n'eft pas pp.ffible, deJire l!tí;iíl.<?ire&: 
¡les a¿lioiis,ícai\daleufes d .̂ces Princes3fans 
con^evek de Pborreur cpntreaa :NatuKa 
€lle-,rnéme,d3av0Ír produit de seis hommes. 

Cem- Cependantj.cela, n'a pas empéebé , que 
'Tnw' ^e tê s Píül?65 > 9"̂  pour rpjeuxdire, de tels 
¿«mí»- tyrans s ?ngendrez,3:.p,Qur ainíl dire^ par 
"ZéM- la LuxureeJle-^neme»n'aycnt eu leurs ad-
rem. rpirateurs, je dirai roéme leurs Adorateuis, 

leurs Sacrilicatears v.qui onx approuvé 3 
loüé , & facrifié m€n>ea leurs adions. Mal 
qui n'eft que trop. commun dans les Cours, 
& qui fouvenr r̂ end les Princes mécbans 8c 
Tvrans,. 0 n li t de-Néron , que tant qu'il 
nrisna une vie privée , quoi qu'il fut jeune 
& beau, & qu'il eút des manieres & des 

..agrémens capabies de gagner.le cceur des 

Pames, 
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DameSjil fuc pourtant un exemplede dou- • 
ceur, de modeftie 5 & de concinence , & ora5 
ne trouve pás , qu'il ait jamáis fait aucun5 
tort á fon prochain» Mais i l nene pas plútot • 
mis le piedTur le Throne de i5Empire3qa'it' 
n'y eut débauche, rnéchaneeté, n i cruauté' 
qü'il ne pxatiquáí. Et d'oú peut-étre vena' 
un changemencíi fu bit de la vertu aa vice? 
du bien au mal 3 & de la contineñee á la dé­
bauche ? C'eí l , comme dic le ProverbCg. 
q_iie l'occajion fait le larron. Ce fo-nt fes Su-
jets , fes 'Coumíans, fes Favoris, qui l'ont 
rendu tel. Qgaad Néron commen^aá ré -
gner, i i ne fcavoit pas, pour ainfi diré, s'il 
y avoit a Rome des filies ni des femmes j 
raais ecux qui vouloient s'inlniuer dans iés >• 
bonnes graces , trouverenc bien moyen de 
le luí appren-díe foílrfammeriíí 

Sur ce fjjet noETe-Charles-QLiint eft aífu- Exem-

rément digne d'une gíoire immoftelle ; car f ^ -
i l a toújours abhorré la fláterie que fes 

'Courtifaiis avoientpour fes défauts.Sangro 
dans ion JParfan Empereur en rappofte-
pluíi'eurs exemples coníidérables. Enere 
autres , que fe plaifant fouvent á deman-
der ce que l'on difoit de quelques - unes de 
fes aótions , il'demanda un jour , étant á 
Naples, á un Gentilhomme de ía maifon , 
ce que l'on difoit de l'amitté cjtiil avoit pour 
la Princeffe de Bifigmno] Le Gentil-homme 
lui répondit} que tom h mondé appronijoit 

• 1 • , W ' : _G 5 & 
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& adnttrait ramour qu i l avoit four eil&c 

quoi i l repliqua , cela efi bien dh imais fi­
en loué- & fi on admire ainp le 'vice > comhien 
flus loti'eroit-on & admtreroit+on en vnoi la 
Vcrtvt, ft je ríemreteno'ts fas cette amttié f 
I I repon.dit auííi a un Courtifan , ,qui luí 
avoit fervi á débaucfier Marguerite Van-
geft , & qui luí parloit un jour d'une ature 
bel le jeune filie, €omentez*, 'vous d'avolrfaik 
une fois le métier de fñaqtterean 3 ce feroit un 
ftutrop cjtie d'en contYaüer rhabituds en le 
faifant une fleonde fek. En voici encoré un 
plus remarqnable ; mais i l faut avenir pre-
mierementque les Napolitains ont telle-
nient dans la bouche cette parole Domeñe-
So, c'eft-á-dire, I>ieu, qu'ils Temployent 
jnéme aux plus grandes profanations. 
L'Empereur étant aSalerne, vit de fa fené-
tre un Gentil-homme de la Ville qui par­
loit dans la Place avec une fort bcüe Bour-
ircoife, i l le fit appeller , & lui demanda , 
fans eloute pour i'éprouver,ro^?Wí'^í ilponr* 
voit faire 3 fau? atoir cette Fúle en fon fon-
noir í Ce Gentil-homme lui répondit:^^'// 
ñvott tant d'horreur p&ur le maquertlage * 
qu'tl ne le feroit fas 3 quand Di en le luí com~ 
manderoit: une telie réponfe plút beaucoup 
á rEmpereur Charles , qui s'écria , plút a-
X)ieu i que tous les Courúfans des Prtnces 
fujjent de votre humeur ! Et lui fit prefent 
d'unc tres belle chaine d'or. 1 
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€entenam les jimées 1545. 1546. J547-

A R G U M E N T . 

B que C i j r que Pambitim & 
[a modejiie des Pnnces : V a m -

• b¡tion plus naturelíe k l'homme 
que la modejiie : E j l nee avec 

le Genre humain : Le Pape Paul ordonne 
la Puhltcation du Concite: Ses intentions: 
Marques de gvojfefj'e dans la Maitrejjc de 
l* Empereur: IIpart four la Die'te de Wor* 

G 4,. mes 1 
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mes : dejpm des Luthénens '.. Leurs Prtn» 
ees ne vontpomt en perjonne a ¿a Diete : 
€̂ 0ftches de la Prmcejje Adane Bpoufe dti> 
Trtnce Phdippe , & natjjance dKun Fils : 
Za Mere meurt ' . ^ quoi on attnbu 'é fa 
mor t : Ce quena écrtr A l éter en i.Couches 
de ¿a Plombes Mahrejje de PEmpereur : 
JPourquoi on appeíla fean Le Ftls dont elle 
dccougha : Comhten Charles V. l'atmott: 
M o r t d u Duc d'Orleans;Francois I , fref-
fe la Ratijicatton de l& Paix : On envojv 
des Jmbdjpxdeurs pour c-ela : Mor t de 
tiArcheveque de Tolede : & affliHion 
éju'en rejpntit Charles : Nouveaux Reh-
gwnnatves en Frunce: ̂ v e c quelle rijrueur 
tls font perfécute^i Exécutions cruelles i 
Soupcons des-Luthénens en ^Allemagne i. 
Mejures qutís prennent i On delibere fuv 
plujteurs chafes en leurfaveur: Refolution 
quon prit : l is rompent pour la premicre 
jbis avec í Empfreur: Opinión d"Vlíoa Id-
dejfus: VEleé íeur Palatin fe declare Lu-? 
thénen : M o r t de M . Luther : charles* 
tient la Dicte: & ce qu t i fa t t : Ligue da 
Pape avec VEmpereur pourfaire laguer-
te aux Luthénens : Mmifefle de i ' E m -

perem 
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pereur c&ntre les Luthénens: Craintes des 
de.ux Pa r t í s : Grande hardiejp des L uthé­
nens : Leur Mánifcfte contrel Empereur: 
Protejlans , & la haute opinión qudsont 
d'eux-m&mes : charles les met au> Bandc 
rEmpire : On confulte s 'ílfaut donner 
l'Elefforat de Saxe u un autre Pnnce , 
0* Coter k fean Frederic : Dejjem de 
l ' Empereur en cela : / / veutle donner a un-
fien Neveu : Son Favori l'en détonrnc : 
Prétentions du Pape fur l'Eleftorat ; 
Maurice Ttiicde Saxe y prétend pour l u i -
meme : I I en ohtient Id Nommatwn de 
l'Empereur:Lagoutte furvenué a ce Pnn­
ce prolonge les ajj-aires: Entre pife de Mau­
rice contre fon Coufin l ' I lee leur de Saxe: 
Celui-la le chafje de ce qu i l avmtgagné 

fur lut : Charles-Quint re fon avis de la 
Conjpiration des Ficfjues a Genes : Cr a in­
te qu'tl a du préjudiee qu i l en peut rege» 
voi r : M ort d' Henry V I H . R oí ct ̂ ngle* 
ierre 3 fon éloge 3 fes défams ^ vtces 
M o r t de Frangots Lfes venus & fes dé-* 

fiuts ; Quellesfurent lespenfées de Charles 
fur la mort de ees deux Princes : Le Duc • 
d$ Wittemberg réfQlH de recourir a lagra-

G 5 €$ 
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ce de l'Empeveur : Gran e humiíiation em 
fa frefmce : Vifcours qu i l luí faitdevant 
fon Thrpne : Repon/e de ¿^Empereur : L a 
Viíle de Strashourjr envoye demanderpar~ 
don a ['Empereur : Les efperanees de CE-
bóírenr fean Fredenc fur'quoi fondees:S'e'~ 
vanoüijjcnt: Crainte que cela luí donne t 
Charles part pour l '^rmee : Les Luthé-
fiens íaifjent perdre une heííe occafion t 
Charles en profne A leuvs dépen's : Difgra-
ce a rnvée aux Luthénens : lis fe réfol" 
Tent de récounr au par don deTE mpereurt. 
Jls en font détourneZ^y& par qüelies rdi* 
fons: lis s encouragent a fa t re lamerret 
Sontles premiersa la declarer 3. avec cjiteí-
ies formalice^: Comment leur Cartel efí 
re cu x Faute GU tls tomhent fur L'e'tat de 
P^ármée t Batadle entre les Catholiques 
& les Luthénens ; Ceux ci la per den t : 
vAóíions dignes (fetre remarquées :. fean-
Irederic t leBeurde Saxe eftfxttprifon* 
711 er: Conduit k charles par Le Duc d'*sJl~ 

• he : Cotnmmt i l fut refU de ce Prmce: Pa~ 
roles de fElefleur a l'Empereur > la re'pon-
fe de celui- c i , <& plufieurs particulariteT^ 
confidérahlcs : Gloire que Charles s'eji 

acquife ; 
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acqpife : / / veut fe vendré M a i t r é de ta 
Viile de Wittemberg : / / ŝ en approché 

. avec fon tArmée Lettre de U Duchejfc 
Electrice a fon Epoux prifonnier '.Repon-

fe de VBleííeur : Charles ajflége Wmem-
berg ; Obftmation de l' Elcfíeur ane vou~ 
loirpas ceder cene PlaceiSentence de mort 
prononcee contre l u t : ^ ívec quellefsrmetc 
d'efpnt il l'entendit prononcer : V E Í e -
fteur dt Brandcbourg y & le Duc de Cié-
ves intercedent four lut : On demande f i 
grace & f t vie > & on l'obttent: Condt-
tions fgus lefcjuelles on accorde fa grace i 
Méchame conduité de l'Elefcíéur fean 
Iredenc : la Duchejje Sibj'le va renáre-

^vifite a l*Empereur , & comment elíeejl 
refue : Difours cjuelle Im f <ít : Réfonfe 
de Charles i Elle va voir fon manenpn-
fon i charles luí rend vifne : On cherche 
íes moyens d'introdmre l Inquifition a N a -
pies : On la propofe au Peuple : DiJcourP 
des Chef de la tíourgeoifte au ViCe-Roi 
U-dcJJus : Sedition que cela caufe : Lettr? 
de CEmpereuv au Pape fur la ViÉioire 
centre les Luthéñens, & repon fe da Pape, 

C 6 € W 
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tm>m& ^ yerra dans ce Livre des chofes ca-
V ^ / pables defairedreíí'er Ies chcvenxá Ia>. 

e' tete, í^avoir une ambition effrenée & ca-
í'545, pable de changer la face de TEurope & de 

TAfie , opprimée &: avilie aux pieds de cec 
Empereur Charles V . dont on croyoit la 
perte irreparable , mais qui en pcu cíe tems 
s'eft vú vidorieux & triomphant. Aníli 
aprés tomes les Vi¿toires íurpreñantes de 
ce Prince fur Ies Luthériens 3 Cj,ui entia'ine-
rent avec elles prcfque i'entiére ruine de 
ceux-ci, le, Pere Cardón tres-célebre Pré-. 
dicateur entre les Dominicains , fít un Ser-
mon^qui a écé imprimé depuiSjfur les bien-
faits que TEglife avoit recús de Charles-
Quint, ou i l prit pour fujet ees paroles 
Dteurefifle mx argaetUeax i.mais ilfattgra^ 
ee auxhíiwbles..La.i\ diíoit que par ees l um ' 
hles i l falloit entendre Charles V. & pac 
les om/f?//^.*? Ies. Luthériens. Mais on ai 
vü eníuite, comme nous le dirons au L i -
Yre fuivant, que les humóles font devenus, 
orgueilleux par les Viíloires , & les or-
g.ueiireux humbles.paE les difgraces.. II eít 
arrivé un nouveau changement de fcene, 
par lequel i l n'a pas moins paru y que Viea, 
refífte aux orgmüUux:^ & qu tl fatt grace 
m x hnmbles. 

¿f*™' L'ambition de régner, dé s'agrandir, &r 
««.-a- de s'acciédittr eíl fi gran«fe dans les hom-

. ' ' " ' - mes -



- I T L . P A R T , L I V . 11. 1-57 
mes , que fouvent la modeítie qu'ils fontreüe ¿ 
paroitre aa dehors ne fert qu'a la cacher : ^f** 
elie eft fi naiurelle aux hommcs 3 qu'ils ne 
s'en dépoiplleuc jamáis, parciculieremenE 
les Piinces5parce qu'ils ont plus de moyens 
que les autres , d en tirer des avancages^ 
^ u lieu que Tiiumilité & la modération 
fonc des Yertas Angeliques, qui íe rencoii-
trent rarémeuc dans les hommes , & qu'en 
ceux-lá meme qui íerablent la poííeder na-* 
turellemenc, c'eft pluE©c béciíe ., que mo-
deftie & modération. La raiíbn en c f t qu© 
la nature a aihíi formé l'Komme , qu'ells 
lui a donné un defir infatiabledetout avoir, 
croyaut que tout lui appartient , ce qui 
cft au fond véritable. D'oú vient, qu'il n'y; 
a pas jufqu'aux femmelettes mémes , qui 
ned fent que la Nature avoit fort bien par-
tagé toutes chofes , mais que ravidité des 
hommes a tout renverfé j peut-étre n'a-t'on 
pas tant de tort de le diré. Quoi qu'il en 
£oit , vcnons á rHiftoire. 

Le Pape voyant la néceílíré q u i l y avois ftwtol 
d'aírcmbler un Concile , s'étoit en fin ré- •D'<i*» 
folu tout de bou de le faire. Aulíi n'eút-il 
pas plútót áppris la pubiication de la paix 
entre Charles & Fran^ois L dont la guerre 
en avoit toújours été l'obfbcle, qu5ii en 
ordonna la convocation pour ¡é mois de 
Mars fuivant, dans la Ville de Trente, par 
unerB,uile.. L5Empereur q̂ ui avoit une con-

tinuelie 
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íinuelle correfponcíance de Lettres avec 
Sainteté , avoit auííi convenu avec le Pape 
d'alíembler une Diéte au méme tems S! afín 
de mieux difpofer les Princes^Proieftans 
pour le Concile , qui fut efFeétivement 
indiqué pour le tnéme mois de Mars á 
Wormes. Le Pape, airürc par l'Empereur 
que ceite Diéte ne devoit fervir áautre cho-
fe, qu'á prendre des mefurcs raifonnablcs 
avec les Princes & Etats -de TEmpire 9 
pour faire ceíTer les troubles qui s'augmen-
íoienE de jour en jour dans les afFaires de fa 
Religión , á rétablir la Juílice qui avoit été 
broiiillée, & aprés avoir donné la paix á 
l'Allemagne , fait la guerre au Ture , ré-
folut d'y envoyer le Cardinal Alesandré1 
Farnefe ion Neveu, pour y aíliíler de ía 
part en qualité de Légat almere. 

€har'ts Charles guéri de fa goute avoit rcíolu de 
ÍJ*/^" partir de Bruxelíes pour la Diéte aucom-

mencement de Février.Mais commefabel-
le Eliodore ne fe poíTedoit pas de joye de fe 
voir groífe, & que l'Empereur lui faifoic 
auííi plus de careífes par la ¡oye qu'il en 
avoit, i l arriva que ees careífes lui firent re» 
venir la goute. Du moins les Medecins ne 
Tont attribué qu'á cela, l'Empereur étanc 
fobre& modéré en toute autre chofe. Quoi 
qu'il en foi t , i l fut obligé de renvoyer la 
Diéte au commencement du mois de May 
fuivant»On en fit deméme du Coneile.Ainíi 

TEmpe-
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rEmpereur partir de Bruxelles le 11. d'A-
v r i l , & arriva á " formes á petités jour-
jíées au cammenGeraent de May. Le Légae 
y arriva en.méme-tems» Mai^í'Empereur 
fe trouva bien loin de fon compte 3 s'étanc 
promisque les Luihériens a u r o i e n t des fen-
timens plus modérez , quand i l s'agiroit de 
faire des Réglemens for les- a Caires déla 
RcligiGn - au lieu qu^il les- trouva fícrs &: 
o b f t i n e z á déclarer qu'ih vouloient un Cotí— 
eüe libre , en une Ville au co^ur de l'AHe-
raagne , oú l'áüto^ké du Pape ne pút don-
ner aucune ombre de jalouííe á perfonne 5 : 
prétendani outre cela, que d'autres n'y puf-
fent préfid'er que Ies Ambafladeurs de TEm-
pereur , ou le grand Chancelier de TEmpi-
ré., L'Empereur connut bien qu'il y avoic 
quelque deíTeín caché5,voyant qu'aucun des 
Princes Proteftans n3y paroiíTbiren perfon-
ne , ni autrement que par des Députez : de­
forte qn'il n*y fit autre choré que de cóngé-
fher cette Diéte, & en indiquer une autre k 
Ratifbone,. pour le e o m m e n c e E n e n t de Van-
née fuivante.il fit écrire par le grand Chan­
celier des Lettres for t preffantes á tous fes 
Princes de fe vouloir tronver en perfonne, 
autant qu'il feroit poíTibre, á cette atíém-
blée. Aprés quoi i ! priccongé du Cardinal 
Farnefe, qui prir le chemin de Rome, & fui 
s'en retourna á Bruxelles. 

Quelques |oui's aprés etre arrivé á Bru­
xelles > 

'anee 
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felles, i l recut la nouvelle de la NailTancft-

techar- . , ' . 5 . , . • . 
des. d un Príncc , dont avoit accoucne la r n n -
.»i45« - ceíFe Mane épouíe du Pfince Phiiippe, dans 

la Ville de Valladohd, le foir du 9. Juillec». 
l i fut iiommé Charles au Rápteme en con-
íidération dn nom de fon grand-Pcre : Ce 
fut ce Prince in-fortuné doní lamort íiíniée 
de la pro pre main de fon Pe re, a éce la ma-
liere de cant d'Hiftoires & meme de Ro-
mans, Cette ncnivelle don na véritáblemenE -
une fort grande joye á Charles ^ &: touceia 
NobleíTe dü País fie á cetcc occaíion de ma­
gnifiques Tournois, feux de joye , JoúceSj, . 
Bals, 8c aucres Féces.5¿ réjoii'iííancGS. 

^J íw JVlais i l fembloit que lá fortune de Ghkr-
M*tre. les V . fe plaifóit á faire un continuel chan-

gemeat de- fcene, tantóc du mal au bien ^ 
&c tantoc du bien au mal. On en vit un 
exempíe en cecee occaíion car pendanc 
qu'on faifoit ees- préparatifs, touce cetce 
joye fe changea en une grande trifteife 3 
par l'atrivée d'ün Courrier, qui apporta. 
la nouvelle de la more de la PrinceíTe Ma­
ne , arrivée quatre jonrs aprés fes couches . 
Cette mort affligea fenfiblement PErapc-

• reur , quoi qu'il n'euc jamáis vü fa belle 
Filie. - Mais ce qui paroilfoit l'affliger le 
plus, c'étoic de voir lafatalitéde fa Cou-
ronne , á Pégard des ainez de fa Famiiíe , 
qui Pobligeoic á faire de plus grands pré-. 
paratifsj. poui des Funcrailles 3 que pour 

les" 
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î s réjomlTances ordinaires dahs de tellés 
occaíions.Cecte Princeííe fut eíFedivement 
fort fegretée á la Gour d'Efpagnc , & pleu-
rée de tout le monde , tant á caufe des rares 
vertüs qu'elle poíledoit, que pour la con-
fequence, &c par la compaffion de la voir 
mourir á-Táge de i8...ans-, non encoré aĉ  
complis , & aprés de fi beaux commence-
juens d'uiie iieureuíe fécóridité. 

Mr de Meteren , d'ailieurs Hiílorieíi ~*<¡UDÍ 

célébre des Guerres de Flandres & bou Cal-1^"' 
vinifte , attribue la caufe de lá mort de. 
eetté Princeíl'e á-15i mpeudence des Dames 
qui la fervoientj„je dírai en peu de mots fon 
fentimenc. I l prétend que le Í'OUF méme de 
la mort de la Reine, on faifoit rexecucion 
de quelques Luthériens , qui avoieat été 
condamnez-au fen par rtnquiíkion. Q¿s3 
toutes les Dames & Ies gens de fervice a.c-
courúrent pour voir ce ípedacle , & que la 
Reine étant demeurée feule vic des fruirs 
qu'on avoit lailFez fur la table, fe leva da 
lir pour en prendre, & en mangea, & par-
ticulierement d'un melón , ce qui la ñ t 
mourir bien-coE aprés» Pour diré la vérité ^ 
je croi que Meteren a été fort mal informé f 
car i . ce n'eft pas un grand.miraclé de voii? 
une femme mourir dans les premiers jours 
de fes conches. D'ailleurs i l n'eft pas p o {Ti­
bie , & on ne f^anroit fe perfuader, que 
la.Duchdre d'AÍbe ^ la principalé des? Da-

. *• mes.,. 
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mes , qui avoieiu foin de la Reine , fenime' 
d'ailleurs á*un age aíTez avancé-, eúteu Tin-
difcretion de 1 abandonner & de perniectre 
que toutes les autres la laifTaííent aufll J 
d'autant plus que le lieu oú fe faifoit cette 
exccution étoic éloigné de plus d'un mille 
du Palais oü étoit la Reine. Quoi qu3il en 
fo i t , aprés qu'elle fut morte, on la íit em-

; baumer , 8c on porta fon corps accompa-
gnc d'une magnifique Pompe funébre á 
Grenade , oú elle fút enterrée dans la Cha-
pelte Pjoyale. 

fotiches Mais pour confoler CHarles-Quint , i l 
Mer¿k arriva que fa MaítreíTe Plombes accoucha 

au mois de Septembre ehe^Ta mere auprés 
de Rariíbonne, ou elle s'écoir retirée lors 
que PEmpereur partir pour la Diéce , & 
que fa groireíTe commen^oit á fedécouvrír, 
car Charles la vouloit cacher comme ceile 
dé Marguerite : & comme i ! avoir rceom-
mandé avec beaucoup de tendreíTe & d'em-
preíTement á la mere de cette filie de la faire 
bien fervir pendant fa groíTeíTe & dans fes 
couches, i l eut auíli une forr grande joye 
d?apprendre par un Courier qu'on lui en-
voyaá Bfuges, qu elle étoit accouchée ; de 
fa joye fut encoré plus grande d'apprendre 
que c'étoit d'un fils. I l voulut qu'on lui 
donnát le nom de Jean , & en écrivit uneí 
Lettre fort honnéte a l'accouchée. I l or-
donna qu'on réievát avec tout le foin poíl 

fible 
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íifc»le , m'ais avec le moins d'éclat qui s'y 
pourroit faire. Outre divers* Prefens qu ' i l 
nt á la mere , i l lui aííígna une peníionan-
nuelle de deux mille Ducats , & lüi en en-
vayaautant en argem G o m p t a n t } ce qui en 
vaudroit le double en ce tenis-ci. 

On a retardé comme une chófe extraor- Comkie» 
dinaire en cet Empereur la grande tendreííí 
qu'il a'fait paroitre pour tous íes enfans/^ 
tant naturels qu'illégitimes. On raccuíoít ' 
méme de donner dans l'exccs. Mais, fí on a 
eu lieu de le Blámer fur ce íujet, c'a écé par-
ticulierement á l'égard de celui-ci , pour 
lequel i l témoignaune affe<5bion finguliere. 
11 Te íií bieti connoicre á PHilippe fon Fils 
í o r s qu i l lui remic fes Royaumes, car en 
lui parlant, i l luí dic entre autres chofes 
touchant ce fils ; 7^ ^ons lérecommande de 
tóate man affeSéion » parce que je L'ai toiíjours 
mmé avec pajjim. Cependant rl ne déclara 
qu'á peu de períonnes qu'il le reconnút 
pour fon Fils , ce qui a donné lieuaux H i -
ftonens_ d'en parler diverfement. Le. Bruit 
courut auíli que la Plombes avoit accouché 
d'une filie aprés ce Fils , & qu'elle étoif 
morte dans le premier mois de fa naiííance. 
Depuis i l ne s'eftplus parlé d'eile, quoi que 
certain Auteur aííure qu'api és que í'Empe-
reur eut renohcé a íes Royaumes, Si qu'il 
fe fut retiré en Efpagne, elle fe maria avec 
IHI Gapitaine de Fortune qui étoit au fervi-
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ce de rEmpereur Ferdinand , ce qui nseít> 
Bullemenc certain. Ce Fils a été Don fuan 
$ylmnche íi fameüx- dans Íes Hiftoi-
r.es. • • • r 

a^Duc Cependant le Duc d'Orleans fecond fils 
Jor- de Fráncois I . dont i l a été parlé dans le-
^"t" Traite- de paix , vint á mourir le 8. Sco-

tembie a 1 age de 1,2. ans - peite dont ce 
Monarque ne pót fe confoler } .$c Von a cf u . 
que Tafílidion d'avoir perdu deux Princes-
tn un état de le íonlager de fes Travaux^ 
avoit abregé fes jours.. On a eré ponrtanc-
que les Fran^ois5 les plus politiques n5a-
voicnt pas regretté cette perte, comme elle; 
leméritoit -, prévoyanrque íi ce Prince eús= 

- -vécú , 8c que fon mariage avec la Niéce-de. 
FJiñipereur fe fut accoíiipH, le prétexte de 
cette Ailkmee auroit fanr ¿ótite donné-
heaucoup d'inquiétude á fon frere. D'au-
ti'es diíent touí lecontraire , tk veuient qne 
ce jeime Princefut généralemenc regretté ¿: 
non-feulement des Francois, mais méme 
de tous les P-rinces Catholiques, qui au-
xoient toúiours demeuré bien.unís, par le 
moyen da mariage de ce Prince avec la filie 
©u la Niéce de i'Empereur j,.au lieu que.la, 
mort de ce Prince ne manqueroit pas d'étre 
Bien-tot fuivie de la guerre, la mort rom, , 
pant toutes Ies Ailiances.: L'Empereur quí 
étoitalors á Bruges , ne fe contenta pas de 
faire, faite des complimens de condoléaiíce 
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«au-Hoi fur la more de ron fits , par foii 
-Ambalíadeur o r di na i re á París , mais i i 
.envoya encoré Don Antonio Mendozza 
-en qualité d'AmbaíTadeur extiaordinaire9 
fFrancois í. envoya dans ce mémemois fon 
Chanceiier &i 'Amira l á i'Empereur , pour 
le prier de ratifier la paix, nonobftam la 
-mort de fon fils, pour empécher le monde 
<de parler i mais ees Ambaífadeiírs s'en re-
tournérent fans rien conclure, & avec cet-
te íeule réponfe que leur íit I'Empereur de 

iÍ?onéhe. í e Roi votre Adahre ne vondra 
f̂as faire lá guerre a un Pnnce gomeux > & 

i-affíirément - un Empcrem g&nteux ne la lai 
¡fera fas non flus-

En méme-tems mourut á Tolede TAr-
-clieveque de cette Vi l l e , nommé Don lean^™*-
Javera , que Charles v . avoit accoutume feWí, 
d'appeller /'ü?^ de VEmpereur 3 & le hras dt 
Fhllifpeíliétok efFeélivement ie bras droit 

-¿e ce Prince dans le Gouvernement, & 
i'Empereur Pavoit tres - particulierement 
recommandé á laprudence& áTexpérieii^ 
ce de ce Prélat. On dit qu'il tomba mala-
-de le propre jour que Ton faifoit les funé-
railles de la PrincelTe Marie-párce qu'ayant 
¿té obligé d'étre pendant long - tems re-
vétu d'habits PentiEcaux foct pefans, i l ea 
prit une üévre íi maligne , ( quoi qu'i l 
n'cuc pas encoré foixante ans ) qu'il en 
mourut cinq jours apics, U fut regretté de 
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t̂ouce TEÍpagne, parce que c'écoit eííb¿li« 
vement un Prélat d'un mérite excraordi-
jmaire. L'Empereur , quandil aprit fa more, 
áit. Q t i j l xtok plus ajfligé de la mort da 

"Cardinal de ^Tauer/t 3 e¡tie de celle de la 
Prmcejje M.ane i parce s¡n i l feroit plm ai-

Je a fin f l s de 'troaver une amre femme com-
me celle-la y qvCa luí de trasver mConfeM' 
ier tel que Tavera. 

®o»- En cecíe memeannée^ malgré Ies rigoq-
¿ttii, reufes défenfes que le Pape & Fran^ois I . 
zwmü ^voient fait publier, 011 ne la i lia pas de voir 
W r m c e , ^ Provence & dans la Comeé d'Avignon 

paroicre des partis de Luthériens & Calvi-
miftes qui fe répandoient en plufieurs lieux^ 
ce qui fíe de la peine au Pape & au Roi, Le 
nombre s'en accréc particulierement á Me-
rindol en Provence au-delá de la montagne 
d'Oppede, & á Cabrieres dans le Comté 
^eneíin , fous la Montagne de ¥auclufe s 
done ils s'étoient emparez par forcé , & 
cnalgré le Seigneur , ou ils avoient faic 
batir deux Egliles pour les exercices de leur 
Religión , qu'on appelleit les E-glifes de 
Cabrieres, & de Merindol, & qui s'aug-
menterent beaucoup , parce que la nou-
veauté y attiroit des Pretres & des Moines 
de tomes parts, fous divers prétextes. A n -
toine Trivulce Légat d'Avignon, qui par 
ce moyen gagna un chapeau de Cardinal 9 
comme ees lieux dépendoient du S. Siege, 

obtinc 
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^búnt 1600. hommes de pied que Fran-
j^ois I . lui donna, & en ayant levé quatre 
ceiis avec l'argeiu de TEgüie s les envoya 

ftous contre ees Religionaires, fous le com-
. mandement ée,Jlí¿lamio qui en fut le Chef 
pour le fervice du Pape. Celui-ci ne fut pas 

rplútoc fur les lieux avec ees Troupes, quJil 
les divifa en deux corps , & affiégea eii 
méme-tems les deux Eglifes , pendaiit que 

¿ees bonnes gens étoieni defarmez, & qu'ik % 
ne peníbient qu'á prier Dieu. l l y en euE 
quelques-uns qui fucent adez heureux, que 
de íauver leur vie par la fuite,-tous les au-
*tres au nombrede 400. furent pris & con-
éaiis á Avignon, oú on les íit tous mourir. 

Quelques-uns difent qu'on les fit mou-
íir de di vers genres de fupplices^feloni age t>om* 
on le Sexe. Que les uns eurentlatete GOU-
pée. Que les atures furent pendus , & les 
autres npyez dans la Riviere oú on les jetta 
.avec une pierre attachée au cou. Ulloaen 
parle autrement, & dit qu'ils furent tous 
mis en une Maifon , peut-étre en atten-
dant. qu'on leur ñt leur procés , mais que 
le Légat ayant appris qu'ils avoient fait 
une confpirarion pour s'enfuir, fit mettre 
.le feu á cstte Maiíbn, & les ñt tous miíe-
rablement brúler & réduire en cendres,, 
parmi des plaintes & des cris pitoyables. 
QLIOÍ qu'il en foi t , l l eft certain qu'ils per-
iduent toas la viepar les derniers & les plus 

ri^ou-
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rigoureax fuppiices. Par un ordre du Pape 
íqui arriva bien-cqc apiés , Cabrieres fue 
laíé jufques aux foiidemens, y felón 
jes termes de la Sentence , quelle fcrv 'it 

' d'exempie aux amres -lieux > & a la f ojié-
rite. On n'exerca pas une íi grande rigueur 
contre Mérindoi , & Pon fe concenta de 
confilquer les biens de tous ceux qui furent 
foupj^onnea d'avoir donné dans Ies nou-

^ relies opini^ns. Uiloa dit la deffus ees pa>-
roles. L4'mfi furent émms , & détrutts ces 
'Scelerats » qm l'on n a jamáis plus mt en ce 
f ais-la.. En quoi i l a été fort mechant Pro-
phéce, car fcien-íót apres en,€e país-la, >& 
a l'entour , pour un que Ton avoit perfécur-
té & fait mourir, on en vk paroicre dtux 
ou trois de nouveaux, 

Eoup- La ptorogation qu'avoit fait rEmperenr, 
fms & ^e ja Diéte de Wormcs , du mois de May 
gnejuyes ' J 

des Pro-.i ¿q: y. jufques au commencemenc dejan-
«̂ yW. ^ ¿ e j - a Ratiltonne, donna beaueoup 

de crainíe aux Princes Proteílans, & ache-
va de les confírmer dans les foupcons qu'íls 
avoient deja con cus que PEmpereur , 8c 
le "Roi des Romains n'avoient d'autre def» 
fein, que de les amufer, pour avoir plus de 
temíS de fe préparer á leur faire la guerre s 
& de fe pourvoir de tout ce qui leur écoic né-
cefíaire pour les réduire par la forcé. Ainíi 
la crainte qui rend Ies hommes vigilans j 
leur fie prendte la réíblucion d'aífembler. ca 

leur 
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Ifeur particuiier une Diete á Francfort , 
en niéme-temps qué rEmpereur affembloit 
la fienne á Ratiíbonne. La un grand nom­
bre de Princes , ou leurs Dépntez & les En-
voyez des Villes de leur communion , f t i -
rent fort encouragez par les deux Princi-
paux Ghefs , Jean Frederic Eleíteur de 
Saxe , & Philippe Landgravede HeíTe. Le 
premier étoic d'une haute naiíí'ance 3 d'tin 
grand courage, & fort puiíTant, ce qui lu i 
avoit acquis beaucoup d'aucoriré;; i'aurre 
étoit un Prince d'une valeur excraordi-
naire, adroit, habile, & touc-a-faic pro-
pre a fe faire des partifans. 

Ces deux Chefs firenc done reprefenter Í̂ /W-
á la Diete par le Chancelier de l'Eleclcur, t*:i,*r 
la néceíHtc qu'il y avoit de prendre des me-
fures, ponr remédier aux continuelies & 
f igoureufes exécutions que'faifort la Cham­
bre ImpérialeáSpire , &c á tanr d'aiitres 
maux dontilsétoient vifiblementti-íenacez, 
& queí ion laiííoit faire l,Empereur& les 
Catholiques, ils deviendroient bien-cor fi. 
puiílans, animez par la Icnteur des Pro-
teftans á fe défendre , qu'ils leur feroienr. 
plus de mal qu'ils ne fotihaitoient de leur 
en faire, quoi qu'ils defiraffent leur en faire 
beaucoup. 

I I y eu: ploíicurs avis la-deífus darisí'AÍ- ^ / ü n -
femblée, & plufieurs ditierens moyens y un' 
fürenr propofez^naiiravisdes deux Chefs 

Tome I I I . H l e m . 
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. remporta,qui étoic de s'unir enfcmble plus 
écroicemenc. que jamáis , par une bonne 
conféderation , de jurer de ne la- jamáis 
rompre, & de íe preparer courageufement 
á la guerreó Cette réíolution prife, on nom-
rna des CpmmiíTaires jppurfairelevílépaite-• 
íiient des í o m m e s ^ des Troupes qne cha-
cun deyoitfournir, ce qui fut reglé en peu 

..de jours; & arrece que chacun auroit préc 
ou rargent cu les Troupes de (bn départe-
•ment pour la fin du mois de Mars, auplus 
tard. l l fue anété auíli s queTArmée feroit 
cpmmandéeen Gíief par rElexSteur de Saxes 
&. par lé Land-grave de Heire en qualité de 

'Xieutenant 'GénéraL Mais les plus mpde-
rez. étoicnx d'avis qu'avanc que dé rompre 
avee l'Empereur , on fcút de íui quelle ía-
tisfa^tion i l prétendoit leur donner , des 
injuílices qui leur étoient faites roas les 

, jours pac la Chambre de Spire, de quel or-
dre i l voujoit mettre awx aíFaires de la Re­
ligión. 

„ L" Les Cadno.liqucs aecufent les Proteftans 
Frotef- . i / i . v" t i . ' 
tans ,d avoir ete les premiers a prendr^ies Armes 
(om- contre TEmpereur, ce que les Proteftans 
cmt /.«ont tpujours me, & lis ne íont pasliiots 
*t.?m- f^re amremeut. Máis fi on conG-
1545. dere cette Aílemblée qu'ilsíirent á Franc­

fort , quarre mois avant la Diete, & la Ré -
.íbludon qu'on y prit en la maniere que|e 

• viens de le diré, de prendre vigoureufe-
, - . - mene 
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inent les Armes, on ne peut croireautre-» 
menc, íinon , qu'ils ont été effedi'vemeat 

4es premiers qui ont Faít la mpíure, Oüi^ 
niais, ciira-t-on:, le Pape , l'Empereur, & le 
Roy des Romaiiis, tramoiencentre eux une 
Li^ae contre les Luthériens. I l eíl vra i , 
mais cetce Ligue écoic encoreá faire, §c 
i'Attemblée de Francfort étoit aáruelle-
ment faite, & ce feroit une méchante con-, 
daite á un Apotiquaire d'atten^lre á faire 
proviíion de Drogues dans fa Boutiqne , 
pour les remedes néceíTaires , apresquele 
Medecin en aüroit fait i'ordonnance. 

le ne précens pointm'ériger en Juge d'u- .^'^ 
ne alfaire de cetceimportance , je láiíTe cela ¿vi-
au Seigneur ü l loa , qui eíl aífúrément Ca- ^ 
tholique &: trcs-Cacholique, á telles enfei-
gnes que dans tout fon Ouvragc i l ne traite 
jamáis les Proteftans que de 5 r ^ r ^ / í , 
A'Jraptes, &Heretiques. Czx. Auteurdans 
fon Miftoire de Charles V. paríane furce 
fujet , n'a pia s'empecher de diré , Que 
i':JS'mferepír ftit tnal fervia ¡aigarder le fe-, 
cret , fiits que les 'Hereticjms furent t rop tH 
avertis ele la rifo.lHtion p i i l avo 'it fínfe ave-e 
le Pape , & le 'Roy des Romains = pm t'rere 
de Icuer tine piulante Armée , aveclaquelle 
en f u t les mettre k la f ai fon , fms quits i ~ 
toient f i pbfiine^ , qulls ne •v&tilóient qm ce . 
qmíes accommdoit. Les Proteftans avoiciic 
done raifon de prendre l'épée^vant qu'eii . 

l i i la 
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la leur yinc enfoncer dans le feiii avec.Ia 
derniere cruauté. 

L'EUe. ' Pendant que les Luchériens étoient occu-
P^'¡. peza confulter & dcliberer deleurs affaires 

datis cettc Áfiíemblée , ils re^úrent deux 
Tutté- avis , t'un qui les rernplic detant de joyCj, 
rük qu^ls s'embrafíoient tous les uns les autres 

pour s'en feliciter. C 'étoit que Frederic I I . 
qui avoit fuccedé á Loiiis fon FrereEiedbeur 
falatin^aute de SucceíTeurs males , n'étoit 
pas plútot entré en poíle/íioii de rEleílorar, 
(ju'il avoit ouvert la porte de fesJEtats aux 
Luchériens, inftruic qu'il étoit deja de leurs 
opinions, en avoit banni l'exércice déla 
Rcligion Catholique, y avoit appeüé pin-, 
fieurs Miniftres Lutliériens^ & fait précher 
pnbliqueiiient la nouvelle Religión dans 
fa Capitale d'Heidelberg , enfuite dans 
íes autres lieux. L'Aíremblée de Franc­
fort luienvoya des Députez , pour le feli­
citer d'une fi genereufe réíolution3 auílí les 
Proteftans avoient-ils grande raifondefe 
réjoüir , de voir leur-Parci fí confidérable-
menc fortiíié dans une femblable circonf-
tance. > 

- Mon Mais cette grande joye des Proteftans ne 
de Lff-laiíía pas d'étre mélée de quelque trifteíle., 
Tj^á xommé rafflidion des Cacholiques d'avoir 

perdu cec Elcdeur, fe changea en joye pac 
ja mort de Lucher , qui arriva bien-tóc a-
prés , fcavoir le dix-huit de Février 154(7. 

- . • * dans 
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ctalis le Villaged'Iílebe, apparcenántaux 
Gomtes de Mansfeldr, & qui étoit auífi le' 
Keude fa naiíTance. Les GatHoliques eurent 
en effec füjet de s'eñ réjoüir, comme les 
Luthériens d'en étTe afHigez , parce que 
eecte mort étoit un grandbienpour les uns5 
& un grand mal pour les autres. Véritable-
ment Luther a été un h o mine d'un grand 
genie, d?une grande fermeté d^efprit, d'une 
memoire heureufe 8c fcconde , & d'une 
grande éloquence de bonche & par écrit, 
Hardi, quoiqnil ne fút pas extrémement 
eourageux. Jamáis perfonne n'a eu plus de 
mcpris que luí pour les honneurs , méme 
pour íes plus grandes dignitez. Si definte-
reíTé, qu'il a été capable de renverfer la 
Chrétienté fans deíTus deíTous, fans en ti-
rer aucun profit pour lui-méme, car il eft j 
mort fi pauvrejqu'il n'eut pas feulement de 
quoi faire teftament. Son nom a été en íi 
grande vSnération pendant fa vie , qu'il 
fera immortel, 8c plus celebre qu'auom 
autre dans la pofterité,quoiquc d'une répu-
tation fort dífFerente entre les Catlioliques 
qu'entre les Proteftans. Pour tout.conií-
prendire en un mor, il fuífit de rapporter ce 
qu'ena ditSoavedans fon Hiftoiredu Con­
cite de Tiente. Que' Lmher na été ^ H U M 
infirument » mais C¡ÍÍ ¡1 y avoit des cau/es 
cachees-plm pmjfantes e¡m le faifoient agir* 
Sentence bienremarquable. 

H 3 Gepen-
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a4)"/« Gependanc rEmpereur fut fi cruellement 
DÍ«Í. atraque de la Goutte. , ton incommodite 

©rdinaire ^ vers la mi-Decembre s qu'il ne 
le fentit pas en étae. de faire le voyagq de 
Ratisbonne • .ainfi i l renvoya la Convoca-
lion de la Diete au mois de Mai fuivant d«ñs 
la méme Ville. l l ne s'y renditpourtañt 
jjonr en faireroaverture quelefixiémejuin». 
11 fut beaucoup mortifié de voir que les 
Frinces Proteftans euirent faic fi peu de cas 
des inftances prelíantes qu'on leur avoitfait 
de fa part defctrouver en períonne álaDie-
le , que de n'y aíílfter que par leurs Depu-
tez. I l ne rétai t pas moins de voir qu i l 
perdoictoute efperance de terminer les dif-
íerends de Religión qui broüilloient toute 
rAllemagne par la voyed'unConcileGéné-
ra l , depuis que ceux de la Ligue de Smal-
calde , qui s'étoient aífemblez á Francfort 
avoient témoigné tant de rnépris pour le 
Concile , dont on avoit fait Tífuverture, 
depuis la fin de Taunée precedente, qu'ils 
avoient rejetté , comme s'ils n'y euílent eu 
aucun interne : ce qui obligea l'Empereur 
des'cn piaindrearnérementen pleineDiete, 

d'en faire des reproches >jufques á diré , 
qu'a l'avenir i l fe ferviroit de fon autorité 
pour les reduire á la raifon. 

? ia in - I l ne fe contenta pas méme de faire con-
3es- noícre á la Diete les juftes fu jets de plainte 
154 ' qu'il avoit contre les Proteftans, il en.fit 

éneo-
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encoré écríre des Lectres en fon nom áTE-
ieíceur de Saxé par íbii Miniflre , i l fournit 
me me quelques penfées, comme celles-cy9 
X h i j l nétoh pAS mi homme a hónnem nfrls ' ^ 
dpoir tant fomcité la tenue ü un Concite Gé~ 
neral, fonr tacher conjcimement de doníier , 
la paix a T Egllfe , & ' aprh qti t l avo 'tt dif-
póje les chafes k cela , de rncntrer s¡utl fe me-
CjHoitdeliú , Emperear de VEmpre > & de 
TÉ'gl'tfe. i ! chargéá particuüérément le Ba­
rón de Krafel , Miniiire de l'Eledeur, d'é-
crire á fon Maicre Ies propres paroles fui-
vántes, qu'il pronon^a en Allemand : Que 
Jem Fredenc n avoit fas ftijet d'avoir conpti 
une Ji hapíte opinión de lui-rnewe m de cetix 
de fon Partí, Qt^t l efi plús atfé de commettre 
•mié fame , qñe de la fépdreK'^ñir férhi r1 
bien de faire reflexión 3 q t i i l poptrroit fi laifL 
fer porter a emrer en tme danfe ou le pied ' 
Im pourroit facilement mancjtur > & qa'il 

roit bien mieux ds marcher droit» & par 
le bon chemin ', 

Mais Jean Frederic , & le Hand-grave charles 

Philippejiers de fe vdir les Chefs d'un Partí s>%Ftf~s 
fí toníiderabIé,&: qui s'augmentoit tous les démar-

Jours, en avoientconcú les plus hautes ef- ftei, i " 
perances. Deja 1 Empereur attentif a íes nw. 
interécs particuliers, & fort éclairé danS 
ceux du public, avoit bien cru aprés avoic 
y ú la premiere Aífemblée, Scpuis celle d& 
ia Ligue de Smaicalde á Francfort j que ce 

H 4 n'etoit 
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n'étoit nullement la penfée des Luthériens., 
que dechercher qiaelque accommodement^ 
croyant qu'iis trouveroient bien mieiix leur 
compce a faire la guerre, qui fembloit leur 
prometeré milie avantages. C'eíl ce qui les 
xendoit íi £ers , & qui faifoit qu'iis fe mo-
quoient de la propoíition da Concile 3 
qu'ils avoient auparavant canc fouhaité. 

c h a r l a T©ut cela obligea i5E mpereur a faire de 
ÍÍÍ ¿7 ferieufes.réflexions fur récat des afFaireS j & 
j¡»e a- fur les raaux que les apparences devoient 
flf/! faire craindre. íl ne pouvoit yoir fans cha-, 

orin les Chefs des Luthériens montrer tant 
de zele5& tant d'effronterie, comme i l par-
loitjácherchertousmoyens poíliblesdedé.-
fendre leur Religionjqui n'ótoit que le fruit 
du caprice d'un feul Novateur,pendant que 
loi s Chef de rEmpire,demeureioit les bras 
croifez. I l envoya done en toute diligence 
á. Rome le Cardinal Madrucei ,*Eyéque de 
Trente,pour reprefenter de boucheau Pape 
le miícrable état oú alloit tomber la Reli­
gión Catholique,Ia liberté de rAllemagne, 
& toute la Cbrétienté , fi on n'y apportoit 
un prompt remede. Le Cardinal eut ordre 
auífi de íolliciter & de conclure une Ligue 
la plus grande & la plus avantageufe qu'il 
feroit poíTibÍe,pour un prompt Armemcnt. 
L'Empereur luí donna des Lettres non feu-
lement pour les Cardinaux , qU'ii croyoit 
les plus zelez au bien de la Chrétienté 5; 

mais 
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maís auíli ponr plufieurs Barons Romains 
qui avoient le plus de pouvoirTur refprit 
du Pape3 auquel i l écrivit la Lettre fuivan-
te: 

A S A S A I N T E T É 
Nótre Seigneur le Pape Paul 111. 

Vicaire de Jefus-Cbriíl en Ter-
re 5 U Paíleur de TEglife univer-
felle. 

C H A R L E S 
fiar la Aíifericorde Vivine , Empereptr def 

Jtomaim , &c . Lut foukatte falut & 
longue vie y fonr le bien de laChrétiemé* 

^ T n R é s - faint Pere. Quoi que les brüics « 
I publics de la fiere & orgüeilleufe in- « 

folence des perfides & obílinez Ennemis « 
du S. Sicge & les miens, leurs féditieu- « 
fes aíTemblées, les préparatifs & les for- « 
ees coníidérables qu'ils mettenc pied c* 
pour défendre leur Sacrilege Sé¿te par la « 
violence, foient des motifs fuffifans pour <e 
émóüvóir la pieté & le zelefi connude « 
Vocre Sainteté , & pour la porter , non « 
pas feulement á entrer dans une Ligue, 
contre ees pcifides 6¿ ees Rtbclles, mais « 

H 5 m é m e , & 
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« méme , íolliciuer les autres a la faire.» 
»> Cependanc, comme je vois le mal de plus 
3> prcs, & par confequent la neceílíté qu'il 
a y adefaireune telle Ligue j j 'a i pr is laré-
35 lolucion d'envoyer á Rome avec toute 
» ladiligence que mériteun fi grand beíoiiv 
» Monfieur le Cardinal Madrucci , afín 
#? qu'il faffeun recit de bouche áVótreSain-
« teté , de Tétat oúfont les afFaires d'Alle* 
»> mague. 
3> Saine Pere, i l n'efl: pas nccéíTaire que 
« je vous dife , parce que je fuis aííüré que 
j» vous le f^avez mieux que raoi, que ce 
a» n'eft point mejn interec parciculier qui me: 
a porte a vous follicker de faire une bon-
» he Ligue, car i l eft certain quejes L u -
» thériens me feroiem toújours fidelles 6c 
»> obéiíTaiis, fi je voulois CQÍÍCI de les perfé-
JJ cucer. 11 s'agic feulement;^ Saint Pere, de 
3-> la caufede Dieu}de la Sainte & pureReli-
3> gion Catholique, qui eft née avec Jefus-
33 Chrift , qui a été nourrie& élevée par Tes 
3» travaux , arrofée de fon Sang precieux , 
33 & je dirai méme de celiii du S. Siege^ont 
33 vous étes le digne Chef, éc centre lequel 
33 les Hérétiques précendent porter leurp 
93 plus dangereuxi coups , croyant que s'ils; 
33 pouvoient venir ábout de renveríercette 
s» grande Golonne qui íoutient, & fertde 
33 Rempare á toute rEglifé Catholique, 

ceilc-cy ne pourroit que tomber bien-tófc 
3» api és. Je 
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Je, n'ignore pas, t k Vócre Saihteté le » 

fea ic mieux que moi 3 que les portes de « 
í'Enfer iie prévaudront jamáis contre la « 
véritable EgÜfe. Mais cependant Dieu a « 
établi les Princes pour étre fes Protec- « 
teurs, & leur a donné des forces Sc ñnct 
pouyoir pour la defeiidre. Pour ce quice 
me regardé, Saint Pete, j'ay réfdlu dem- « 
plóyer Pepee que la Prdvidencc dé Dieu «r 
m a mife en main 3 par lé moyen des Ele- « 
¿teurs de rErnoiré , & touc ce que je w 
pourrai tirer déla fubftance de mes Su- «« 
jets , qui parla grace de Dieu forit tous «« 
Cacholiques, fans y epargner món pro- <f 
pre íang, a défendre de toot mon pou- es 
voir la gloire'át les interéts de Dieu con- <« 
trefes Ennemis, je me promeís beaucoup a 
avec l'aide de Dieu , de mon entreprife, <« 

, fur touc lors qué mes forces feront joiñfes «« 
a celles de VÓtre Sainteté. Le Cardinal 
Madrucci vous dirá quels fonc les plus «-
preíTans'beíoins ? & toutes lés cbofes qui «-
regarderit cette Ligue ^ cependant je bai- <« 
fe les pieds de Vótre Sainteté, avec une «« 
liumiliré pxofonde, & le sele le plus ar-
dent de hidiicüeüí.DeWormes le i .Juin «« 
354^,;, '" ^ ««• 

' Vnre tres- hnmhle Servite»rs>-
& Fils trh'obeijfaml 

C H A P A L E S . 
H 6 I-e 
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ármc' ^c Cardinal Madrucci ayant pris coiigé, 
arrtvt de rErnpereur, partit accompagné feule-
I j ^ T ' ment ^e quatre domeftiques, & ík le voya^ 

ge de^^ormes áRomeen dix jours.ll trour 
va le Pape languiíTanc, plus par la crainte 
que par fon age , & toucc fa Cour en gran­
de confternation á caufe des nouvelles qui 
couroient > Qne les Héréúqpes avoknt ré-

folu a Smalcalde de lever une ̂ Armée de %o, 
fntíle hommes de pted, & 4 . 0 . mdlc chevaux» 
avec laquelle tls prétendoient aller drott a 
Rome. II y eut des gens qui foupconnerehi 
que c'étoient les Partifans de rEmpereur , 
qui faifoient eux-mémes courir ees bruits, 
pour mieux intimidér le Papé, S¿ Pobiiger 
a faire fes plus grands cí íorts , & á donner 
á i'Erapereur le plus grand íecours qu'il lui 
feroit poílible. Je ne ct ois pas que ce fúc 
herefie de croite que les Miniftres de Char­
les V". ne puílem avoir eu la penfée de fai­
re courir de tels bruits , avant que le Car­
dinal Madrucci arrivác á Rome : & s'ils ne 
Pont faic, ils le devoienc faire , felón moi , 
connoiííanc bien la politique de la Cour de 
Romesaccoútumée de tout temps, á regar-
der les aííaires avec des Lunettes de longüe 
-vúe , á marcjjer á pas de plomb , á coríce-
voir des foupcons en toute occafion 5 á laif. 
fer múrir long temps les aíFaires de plus le-
gere Gonfeqnence,craigiian;t toüjours quel-
que angailie fousxóphg a & de renvoyer le 

plus 



I I I . P A R T . L I v . IT. i8r 
plus loin qu'elle peut ladeciíiondesafFai-
res impoicantes : de íone qu'il écoit de la 
bonne Politique des Impériaux de faire 
coudr de tels bruits enun xemps fembla-
ble a celui-lá. 

QÜOÍ qu'il en foit s i l efl: trés-certaín que L* Llm 
le Cardinal Madrucci, qui alia meceré pied ' 
á terre a la porte du Yatican pour faire plus 
de diligence 3 & oú rAmbafifadeur de rErji*-
pereur, á qui i l ravoit fait f^avoir 5 le fut 
trouver , n'eut pas plúcot baifé les pieds 
du PapCj qui étoit fort fon ami, qu'il le 
trouva avant me me que d'avoir lú la 
Letcre de rEmpéreur , íi difpofé a ce 
qu'il fouhaitoit , qu'il étoit plus en écat 
de le íolliciter a faite la Ligue, que d'avoir 
befoin d'y étre íoUicité. Le Pape nomma 
incontinent deux Cardinaux , 1'un deíquels 
étoit Alexandre Farnefe, fon Neveu, pour 
confulcer enfemble fíms perdre de temps , 
8c faire le projet d'un Traite de Ligue. I l 
ne fut pas píútot fait , qu'on le montra á 
Sa Saintete^qui le trouva a fon gré;de forte 
que le.Pape manda le Coníiftoire pour le • 
leridemain dix-neuf Juin , afin de prendre 
fon avis la-deílus. Le Coníiftoire l'approu-
va unanimement , & le Pape s'étant fait 
donner une plume, le figna j api es íuile 
Cardinal Farnefe , en qualice de premier 
Miniftre de Sa Sainceté ; enfuite fignerciiE. 
le Cardinal Madrucci , 6c i'Ambaííadeur;, 

. \ • • •.; - . . . • de 
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de Charles V . en qualité de Plenipoten^ 
tiaires, & aprcs eux cóuttfc Coníií loire; Se 
les Principaux Barons de Rome, que Fon 
y avoic appeliez pour cela. Quelques-uns 
ont dit que cela arriva le l o . de Juin 3 
mais peu importe. Quoi qu'ii en foit , le 
CardinalMadrueei partk lélendemamavec 
l e T r a i t é , 8¿:á*én retotirna á W"ormes par 
le méme cheniin, 6c avec la me me d i l i -
gence , crouver l'Empereur , qui le figna 
fans Tavoir lu , dífánc au Cardinal Ma-
drucci, qu i l nc vouloit pas faire ce torr á 
la confianee qu'il avoit au Pape& en lui ?r 
que de le lire. Yóíci le Trairé. 

A R T I C LES 
JDi* Traite de In L'tgut de Sa Sainteté , no-

tre Seigneur le Pape Paul I I I . & de 
VEmperem Charles - ^ u i m , pour las 
Gyerre contre tes Lmhéñem : Cmclm a 
Momele Juin 1546, 

I . l i e ía Ligue tantofFenílve que dé-
' V ^ f e n í i v e entre Sa Sainteté le Pape? 
Paul I I I . tant en fon nom , que dü S,. 
Siege, d'une part, & rinvinciBíc Emjpe-
reur Charles V . tant en fon nom que de 
TEmpire, pour la Guerre contre les Lií-
thériens, & autres Héretiques &: Re-
feeiles á Dieu 3 au S. Siege j árEmpe-

reur 
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reur y clemeureroit faite & conclue , dé* 
le momenc que ie prefenc Traite feroit 
fignc. 

: • o 
I I . Que SaMajefté Imperialle, ayant fait 

connoítre par un zéle Chrétien & géné-
• reux á Sa Saiuteté , qu'il étoit réfolii 

de faire fes plus grands eíForts dans cette 
gtierre , Sa Saintecé promettoit aaíli de 
faire tout fon poííible, 

I I I . Que Sa Sainteté mettroit fur pied au 
p1Axót trois Eegions d'Infanterie lea-

• ht ; nne , de 4 0 0 0 . koinmes chacune, 
q i K ' ze cens Chevaux , & 6 0 0 . chcvauK 

- Te' irW , . . • 
I V . Qiie ees Troupes feroienrpayees & en-

tretenues de tomes munitions de guerre 
& de bouche aux depens dé KÉmpcreuc 
pendant un an entier, & en cas qu'eiles 

- en rnanquaífent, Sa Majefté Impériale 
prosraettoit de leur faire donner des v i -
vres & des münitions aun prix raifonna» 
ble. 

T . Sa Sainteté feroit compter a Sa Ma­
jefté Impériale ou a fon órdre 2 0 0 . m i l -
le écus Romains, qu 'elle feroit porter á 
fes dépens ou remettre par Lettres dé 
change á Auíbourg,€11 Fefpacede deux 
mois au plus tard. 

V I . Qu'il feroit encoré permis a Sa Majefté 
Impériale, d'exiger pendant un an dans, 
íes Royaumcs d ' É f p a g n e l a moiciédes 

Revé-
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Revenus Ecclefiaftiques,tant de rnii 
cjue dei'aurte íere. 

Y I I . Q¿ies'ilarrivoitjCeque DieuneveüiI-
le , quelque difgrace á l'Armée Cacho-
iique , & qu'il y eüc des raiíons preíTan-
tes de concinuer la guerre, SaSaintecé 
continueroic áentretenirles mémes fdr-
CÍS , en la maniere fuídite, avec le dé--
bouríementdes loo.mille écus. 

V I I I . Que Sa Sainteté promettqitencoré 
de faire fon poffible pour pprter. les aü-
tres Princes d'kalie, á coíicribuer felón 
leur pouvoir á cette guerre, ou ils ont 
beaucoup d'interét, ce que feroic auííi 
TEmpereur de fa part, 

I X . Qiie TArmée de Sa Sainteté auroit ía 
pare á proportion, á tóut ce qui pour-
roit étre pris fur les Ennemis, en quoi 
que puffencconfifter les avantages quon 
pourroit remporcer fur eux. 

X . Que les Volontaires de TEtat Eccleíia-
ftique, qui voudroient fervir, &: feíi-
gualer dans eecte entreprife, ne feroienc 
pascomprisentre les Troupes de Sa Saín-
teté , mais dans le Corps d'Armée des-
Troupes Italiennes de Sa Majefté Impé-
riale. ; J. ; 

X I . Que toutes les Troupes de Sa Sainteté 
tant d'lnfanterie que de Cavalerie , fe-

••rpientc.omma-ndiées. par le SéigneUr Ot -
tavio Farnefe, Neveu de Sa Saimeté 3 

/ " en 
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en qualicéde General de rEglife, qni ne. 
recevroic les ordces qn'imrnédiatement 
de TEmpereur, ou du Duc d'Albe fon 
Lieutenant, & q u e tous les OíHciers & 
Commandans de rArmée de Sa Sainte-
té feroient éius par l u i , 5c par iedic Gé-
iicral, •:- ' 1 ' ! • 

X I I . Que quand on aíligneroit les poftes , 
& les lieux d'honncur, & dans les ex-
peditiohs j Sa Majefté Impériale, ou 
fon Lieutenant, áuroient p o u r TArmée 
du Pape taus les égards juftes & r a i í o i L -
nables. 

X I I I . Que ledit Général Octavio feroit ap-
pellé dans toutes les déiibrerations du 
Confeil de Guerre. 

X I V - Que Sa Majefté Impérialle ayant ré-
folu d'expofer fa ttés - précieufe vie en 
cecte guerre , & Sa SainteLe n'y pouvant 
aller en p e r f o n n e , comme elle le fon* 
haiteroic , s'agiíTant du ferviee& déla 
gloiré de Diéu, tant á caufe de fa D i -
gnité facrée, que de fon age, elle avoit 
réfolu d'y envoyer le Cardinal Alexan-
dre fon Neveu , quelque befoin qu'il 
eúc de lui auprés de fa perfonne, pour . 
etré á la fuite de TEmpereur pcndanc la 
Guerra , fans que ce fur á fes dépens. 

Les Eccleílaftiqucs d'Efpagne ne furcnt fE"le* 
guere contens de ce Tra i té , quant á l 'arti- £¡¡1 

ele 
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ele onereux qui les regárdoic, auíli n'a-
t'on jamáis vú qu'on ait chargé les Eccle-
fiaíliques jiifqiies á les obligér de donner 
la moitié de leurs revenus. Celá produifit 
piafieurs plaintes ; les plus moderez ne pu^ 
rent mértie s'empécher de faire des impre-
cations centre le Pape & contre TEmpe-
reur , fur rout lors qu'íls eritendirent pu-
blier que ce nécoitpas une giterre de Reli­
gión. 

M A N I F E S T E D E L ' E M P E R E U R 
C O N T R E LES L u T H É R l E N S . 

/ / ' frotefia qu'il ne frenott f iis les Armes 
fa'U'r caufe de Religión 3 comme onenfaijott 
€oiirif le hrmt > cjitUÍ fféundott latjj'er íes 
chafes en Vétat eu ü les avoit mijes par fes 
JEdtts ' mais parce qpf'il étoit ohhgé de 
ühatter c¡uelcjius Rebeíles, C¡HI entrsprcnoient 
de 'méprifer fes Décrets > & les Loix de la 
jyiete & de f Emf ire > & qui foulevoient 
eontre Im les PuiJ]anees étrangeres jejpti dé-
foMilloient les legitimes pojfeJfeHrs de leurs 
hiens i pratiqmient des vtolences inoüies en~ 
vers tous , & me Tyrannie capahle d'ofr 
frimer la liberté publique * & qti'ai&jt i l ehtoit 
shligé de tirer Vépée contre enx ¿ apres q u i h 
umiem mépnféja Clmence* 
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Quand la Ligue dé rEmpereur avec leí•r<,íSíq, 

Pape , ou écoitraulli compris le Roi des 
Romains , eÚE été publiée , elle donna 
beaucoup de crainte non fculement aux 
Prínces Proteftans de rAllemagne , quoi-
qu'üs témoignaííént tanc de courage au de-
Mors , qu'on les iraicoitde cémeraires, mais 
meme aux Catholiques , qui prevoyoient 
que fi TEmpereuF venóle á rcmpoiter quel -
qüefignalée Vidoire , (commecelaaniva) 
i l fe rendoii: trop puifTant. En un mbt , ce 
terrible armement, fíe craindre les Anglois 
de Ies FranQois meraCj leíquels, las de guer-
re, íans autre médiation , convinrent de .. 
faire la paix étant convenus du lieu oii 
on la trakeroit, qui étoit un Village pres , 
de Carape entre Ardres & Guiñes,iis y en-
voyerent leurs Ambaííadcurs. Francois I . 
y envoya de fa part i'Amiral Rajmond^xQ' 
mier Préfident de Rollen 5 & Cailláime 
JBoíichetelidc le Roy d'Angleterre y envoya 
4e la í í e n n e Gudlaume Pages Amiral d'An-
gleterre. Le befoin qu'ils avoient les uns 
& les autres de faire la paix , fit qu'enpeu 
de jours ils furent d'accord, í^avoir le fept 
Juin de la prefente année j & comme les 
Francois en avoient encoré plus de beíoin 
que les Anglois , les conditions du Traite 
furent auíli plus avantageufes á ceux-ci , 
qu'á ceux-lá. 

I^'AUemagne nc s'étoit iamais vue fi di- L* 
vilce y 
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$™ vifée, ni íí engapé dans la g u e r r e é dans Ies 
kardi!. préparatifs necélíaires pour la faire; car les 

deux Parcis étoienc réfolus de rnettre le 
tone pour le tout, Mais les plus fages bla-
merent la conduite des Proteftans , qui 
ayant depuis peu réformé les abus delaRe^ 
l igion, 21 e laiííbient pas de montrer une 
confiance téméraireen ieurs forces j com* 
me s'ils euííent cu Dieu en leur difpoíition, 
fe moquanr de l'Empereur, de fes Mani-
féftes , des forces des Catlioliques , & de 
celles du Pape. Au coinmencement de la 
guerre iís furent un peu plus moderez, & 
firene un Manifefte de la teneur fuivante ^ 
pour réponfe a celui de rEmpereur. 

fefie des JQuc ehéctin vojott clAiYement que V E m -
^¡Un* Pere^r & le Pape , s'étoient Ugue^rjour faire 

$tne gtierre de Religión & forcer les conjcieyi-
ees. jQujijant appris par le JMantfefte C¡H& 

VEmpcreur avoit fait publter > qu i l 
Avoit refbln de prendre les firmes pour 
chatier certains Rebelles & leurs infidelleS' 
uidherens » ils fotthaitoient defyavotrqmls 
étoient ees Rebelles 3 afin d'unir lears ¿ i r -
mes a celles de Sa J\da]ejlé Impériale» & 
lni aider a les chatier j wats c¡m fi 1'Empe* 
retir pretendoit faire ees préparattfs de guer­
re contre enx > eju ils étotent prets de fe ju-
ftifiir 9 & h i faire voir qa'ils n avoient ja*-
mais offenfé ni f Emperem, ni VEmpire. 

Mais 
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• Mais leur Armée écoit trop puiíTante, Son,t* 

Be íes- íolhcitations aulli de leurs Predica- ¿tux-
teurs, qui les preíToient incéíTammcnt de fe 
prévaioir de-leurs forces , afín de donner 
la paix á r.Egliíe , & rendre la Religión 
Luchérienne dominante en Allemagne a 
pour fe contenter de la publication de ce 
Manifeftepour toute réponfeá rEmpereur« 
l ! s av oient une desplus formidables A rraées 
que Ton eúc jamais4evé en Allemagne 9 8c 
qui leur avoic donne une fi grande con-
Éance de triompher de leurs Ennemis, que • 
deja i Is fomioient le deífein de faire un Em-
pereur Luthérien } & de bannir la Religión 
Catholique del •Empire.EÍle étoit éíFeíli ve-
ment capable de leur donner de grandes 
cfperances & beaucoup de vanité aux Chefs 
qui la commandoient. Elle écoir forte de 
80. mille Hommes de pied, feize mille 
Ghevaux , fix miUe forriers , huit mille 
Dragons, 3000. Travailleurs, 5000. Cha-
riots de Baga ge, & de provi(ions,deux cens 
pieces d'Aríilíerie, trois eens Barques pour 
faire des Ponts, & felón lacoútume d 'Ai -
lemagnejplus de vingt milleFemmes ouEn-
fans. Les devifes.de leurs Drapeaux répon-
doient á la nacure de rArméeJ& á fes gran­
des efperances. Celle du Landgrave étoix 
celle-cy. La colgnée gfi mife d ía raetne de 
V-arhre x & celm qm ne porte pas de hon frmt 
s'en va hre.-conpé & je t tém fm* Mais celle 
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de l'Eledeur étoic modefte , & digne d'étre 
imitée,en ees tetmeSySei-gneHr, fauve^jinój 
f a r la ven & de votre N-om fm'tnt 1 Celle da 
RoideDan;emarc,qui fuivoitle nuemepartí, 
étoit extrémement orgtieillcniíe. TA déli* 
vrance viendra dtf Septentrión , &uíTí dé-
plút - elle á tout le monde. 

fBEmde Cependanc l'Empereuravant que de ti-> 
ftre. rer l 'Epée, vouiut faire fentirTautorité de 

fon Sceptfé a fes Enncmis, car i] fit publier 
dans les lieux publics, avec les cérémonies 
accoútumécs s qu'il avoit mis au Kan de 
i'Empirecomme Traitres & Rebelles Jcan 
Frederic Eleéleurde Saxe& PliilíppeLand-
grave de Hefle -, l 'Ade écoit long, & je me 
contencerai d'en rapporter ici la íifbftance. 
Qí f liles declaro!t pertiirhdteurs da repospa-
blic ¡ Viblateurs de la Foj ds Itii avolení 
jitrée» Rebellcs aux Lotx inviolables de í 'Eni" 
pire, Vfarpatems & Ravijfcurs de 'Siens de 
íEgli /e s & de Provinces emteres. íl y avoit 
encoré d'autres aecuíations de Rcbel!ion: 
exprimées, comme entre autres les repro­
ches fuivans '. Que pour wicux couwnr leur-s 
frafides tls fe Jervoient dpi frhexte de Id 
Religión y de la paix > & de la liberté publi-
cjtie d' Jlllemagne 3 avec quot üs avoiem fe-i 
duit & travaillonm encoré a fédvAre plu~ 
fieurs Primes & JEtats de TEmpire > n é -
parqnant aactin artífice pour les tlrer ae 
í'ohéijfance qn ih dwatent a f Emfire : ce 

qtñ 
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.'fsn fiiifoií connottre- jítfqíies ou étoit alié lettr 
ferfidte 3 leptr méchanccté , & hur in]t*fte re~ 
.¿ellion comre l'Eghfe & contrellEtat, 0n ^ 

Le Pape qui devoit felón les G o n d i r i o n s du l'"ie 
Traite qu 11 avoit rait avcc 1 tmpereiir,ecre CEÍC-

i n f o r m é jour par joiiLxie tout ce qui fe fe- ¿'*r4í» 
roic, recúc par u n Courrier exprés de i 'Em-
pereur u n e Copie de, ce Ban, & l u i fie une 
icponfepar laquelle i l le lotioic de fongrand 
zele á foútenir fon aucorité & la gloire 
de Dieu j & á rendre odieux le n o m des 
Rebelles , & luí recoimnandoit vivement, 
qu'il luí plüt de faire paroicre i o n grand 
zele., en donnant rEleólorac doncilavok 
dépoüillé le;Saxon , qui en é t o t t déchu par 

' fa Rebellion, a quelque Prince Catholique 
cjui eík cendu fervice á í'Eglife. Le Legar s 

. confonnement auxOrdres qu'il avoit recus 
de Rome 3 propófa un Prince de la Maiíon 
de Baviere, mais affez froidemenc, pour 

vlaiíTer agir les autres qui appuyoient avec 
chaleur les ihcentioiis dü Pape : feignant 
d'ecre deiintcreíré , 5¿ difanc que le bien 
public demandoic, qu'on eút ees égards 
pour un Pape íi zele 5 & qui avoit tanc 
travaillé pour le bien de la Chréticncé. l i 
cíl certain que le Papeaurcit voulu obtenir 
PEleótoraí, pour Horace fon Neveu, Cen­
dre de l'Empereur , mais i l croyoit mieux 
réüffir dans fon dcííein, en ne témoignant, 
point de paííion pour cela, & en faifanc 
agirles autres fous-maiiia L3Em-
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' Suei- 'L'Empereur de fon cóté avoit d^ílein de 
1Her„. donner TEleótorat á fon Neveu . Fils de 

Ferdinand fon Frere , qui portoit le titrc 
de Duc d'Auftriche, & de l'aífeder pouu 
l'avenir á rArchiduché d'Auftriche ; mais 
i l ne fit ni Tun ni Tautre. 11 ne pouvoic 
contenter le Pape en le donnant á íon Ne­
veu , á caufe des obftacles inftirmonta-
bles qui s'y trouvoiern:, en ce qu'ü étoit 
expreífément défendu par la Bulled'.Or, de 
faite aucun Eleóleur qui ne fút néen Alle-
naagne, & la Bulle nefe pouvant rompre 
que dans la Diete Genérale, les Princes 
Allemands n'auroient pas été íi fots , que 

s «le fe laiífer ocer leurs Droits pour les don-
ner á un Etranger, & á un Romain, qui 
au fond n'é:oic né que fimple Gentil-hom-
me. Quantace qui étoir de donneri'Elec-
torat á TArchidLic fon Neveu , cela luí 
auroit été facile á la verité, tant parce qu i l 
étoit Prince x^llemand , que parce qu'il ne 
dépendoit que de l u i , de lui en donner Tln-
veíliture ; mais i l renonca á ce deífein , 
parce qu'il craignjt de fe rendre odieux á 
toute l'Allemagne , & non pas feulcment 
aux Princes Catholiques , qui n'auroient 
pas vu fans chagrín que la Maifon d'Auf­
triche déja fi puiííante, accrút íi coníidé-
íráhlement fon autoricé. Ce qui le decourna 
encoré de ce deífein , fut qu'ayant con-
fulcé iá-deífus ÍVÍVO/̂ IJ Gr^t/f/e fon prin-

' • cipal 





,< i., 

M A U R l C E D U C 
(Le Saoce 
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^íipal Miniftre , & qui écoit fon Oracle 
pour le Confeil, i l lui avoit répondu ^ qne 
Irt circonfiante des ajfmres voulnt qu pn re~ 
médiat a un mal far un amre fem-étre en* 
core pire. 

I l fue done troüvé á propos de donner fm 
l'ínveíiicure de TEleólorac á íftímrice de Ll';ie» 
Saxe 3 Goufm germain de Jean Fredcric 
que l5Gn avoic mis au Ban , qui écoiE auííi 
•LutliérieH , mais qui derneuroit iieutre 3 
pour voir le train que prendroient les af-
faires avant que de sJy eugager. C'écoii un 
'Princc fin & rulé , & qui avoit prévú que 
1c cas pounoit bien arriver , qu'il pour-
roitjComme on d i t , pceher en cau trou-
blc ; ainíi pendant que d'ün coté i i follici-
toit Ies mis á défendie la P^eíiízion Luché-
riemie s afín ¿'allnmer davantage le feu de 
Tautre 3 i l fe conduifoit fi adroitemenc, 
qu'il demeuroit fidelie & ami de TEmpe-
reur fans fe tendré CuípeCt atix Luthé-
riens, á ce que difene quelques Autcurs. 

Apréslap^ublication du Ban, rfimpereur Ontai 
eíivcya par Don Antonio Enriquez dí;.Rá*^je 
fa , Secretaire <ÍB C&binec, une auteiuique ti»r*ti 
déc-laration au DucMaurice, Goncenanc aü 
long les raiíons qui ravoient obligé de 
mectre au Ban de t'Empire Jean Frederic 
fon Coufin , 8c cellcs qu'il avoit en de luí 
donner rinveftiture de íbnEledorat .Char-
les-Quint ñt cela , pour attirer ce Duc 

Tcwe I I I , I . dans 
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v«lans fon paiti r lui envoya des,Pateóles de 
rinveftiture , & commanda cp'ojñ.Je re-
connúc pour Ele#eur.Il lui ordonna mepse 
á'aíiembler autanc de.Troupes qu'il pour-
roic, poar s'aller meteré en polfeílion dea 
Etats de Jcan Frederic : & pour aller au-

. esevant des obíl^cles qui pouvpient Turve-
ii ir s outre qu'il endonnale drodc á lui feuls 
|1 voulutencore 3 qu'il füt aiíiftepar le Roi 
4es Roaiains dans cette entre.pnfe. i l fít 
jfaire la méme déclarauon á AuguftedeSa-
xe frere de Maurice , & Jui íit f^avoir , 
que fi fon ftere venoit á moMiir fans enfans 
.males j i l lui fu<:cedeioit dans l'Eleótorat j, 
deíorce que rintéréc étoic commun entre 
les deux freres. 

ehar. Cepe-iKiant Charles étoit alié á UÍme .3 
* la 0 $ j i admira l'aiFeótion d-es Bourgeois de 

i t"re' cette Ville , qu'ils lui témoignerent par les 
Iionneurs extraordinaires qu'on lukfit á foiü 
entrée, éc- par un prefent de cinquante m i l -
je florins. La dans le, foi t de fes aífaires, oú. 
.prncót 4evcel¡es ,du Publics&: lors qu'il avoic 
le plus de .Befpin de famé, i l fut attaqué 
pour la quatriéme fois en un an&demi^ 
crucllement de la goutte , & comme c'eíl 
un mal qui rend naturellement mélancoli-
..ques ceuxqui en font affligez , & qu'il fauc 
rie la joye pourles faulager, les douleurs 

-̂ de Cha ríes-Quiflt ne pouvoicnt éíre que 
JFort violentes dans cette circonílance ou le 

mauvais 
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issaativais état des aíFaires le rendoic plus 
.que mélancolique , craignant que fon mal 
ne prolongeá: les préparatifs de la guerre, ' 
& que fes Ennemis ne profkaírent de ce dé-
l a i ; & comme íes Médecins lui vouloienc 
perfuader defáire quelques remedes,!! s'en 
facha , & leur reprocha., q& ils voulúient 
fajfoiblir par des remedes, lors qs'tl avoit 
hefoin de forces paar Mer cambmtre fes En~ 
nernis. 

Le Duc Maurice , revctu du pouvoir 
& de rinveftiture que rEmpereur iui avoit F M ^ X ^ 
donnée, faifoií cependant des progres con- «, 
^iídérables dans les Ecats de Jean Frederic 
fon Confín,qu'il dépoüillaprefque detouc, 
hors quelques ForcereíTes qu'il aíííégeoit; 
•car outre les Troupes qu'il avoit pú levec 
dans fes Etats , & dans ceux du Duc A u -
gufte íonfrere , le Roi Ferdinand lui avoit 
denné á la follicitation de Cliarles-Quint 9 
quinze cens hommes de pied commandez 
par yílprando Madmccio frere de l'Evéque 
de Trente ^ & quinze cens chevaux com-
mandez par George McnsbHrg vieux Offi-
cier, lefquels. joints á fes aucres Troupes 
fatfoient fepc milie hommes s nombre fuf-
fifanr pour fe rendie maicre d'un País dé -
peuplé d'hommes capables de fe défendre P 
parles Levées que TEleáreur y avoit faites 
les plus grandes qu'il avoit pú. 

Cependant Jean Frederic, informé des 
i 2, rava» 
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chlj]!̂  favag^s que faifoit MauncefonCoufia ¿M}S 
par fon fes Etats j alia en Saxe avec un bon coi p^ 
tevjm, cJ'Arn^ée j favoriíé d'ailleurs fecoucu par 

les Peuples du Royanme de Bohepae, qui 
n'aiínoient pas ie Gop^ernemcnt de Fer-
dinand. leur Roy frere de TEmpereur 5 oii 
non feulement i l reconvra tout ce qu'il 
avoit perdn} mais chafía prefque entiere-
ment de fes Etats Maurice , ¿c miz toute 
la Boheme en combuftion ; ce quiobligeg. 
rEmpereur de foHtenk de tout fon pon-
^/oir les interéts de fon frere & de-fon A m i ; 
i i y fut porté auíli par politique, 8c pour ne 
pas donner le temps afon Ennemi de deve­
nir trop puifíanr. Pour cet eíFet i] envoya 
en BohemcAlbercMarquisde Brandebourg 
avec beaucoup de Troupes & d'argent s 
mais i l trouva le feu de la rebellion relie-
ment allumé dans ceRoyaume, qu'il n'ofa 
y e^itrer plus avant. Charles--Quint en 
ayant re^u avis, & preífé par fon frere 5 
qui étoit ê xti emement chagrín de voir iba 
Royaume enfíi granel danger^ réfolut d'y 
aller en períonne , 6c ordonna que cout fue 
préten pende jours pour fon voyage, quitr 

. ' tanje les remedes qu'on faifoit á fon mal. 
Mais pendant qu'il fe préparoit a ce 

nlni a voyage , i4 arriya de nouvelles afFaires qui 
Cines. lui donnerent de Foccupation, &; que \Q 

rapporteraiici en pende mots pourchanger 
, un peu ¿e matiere. I I n'y avoit point de 

Vüle 
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VillequeChaíles V.aimát plus queGcnes5 

il croyoit qu'il éíoit d'une indifpenfable 
néceílité, canc á eaufe de TEmpire, & de 
rEfpagne, que de fes Etats enltalie,& par-
ticulierement du Milanez , de conferves: 
dans fa liberté une Ville qui étoit entiere-
ment á la dévodon de la Maifon d'Auftri-
che. I I arriva done que Fierre Loiiis del 
J'tefco , jaloux de la fortune d'Andrc & de 
Jeannetin Doria ) que rEmpereur avoic 
élevez á un tel degré de puiífance & d'au-
tori té , que non feulement ils eííacoient 
toutes les autres familles, mais qu'ils te-
noient la Ville & laRépublique dans une 
entiere dépendance, réfolut de fe faire lu i -
méme Seigneur fouverain de Genes,en fai-
fant mourir ees deux hommes-lá. Com-
me i l écoic fort riche , i l luí fut áifé de 
trouver des fcelerats paur lefuivrejaccom-
pagné de ees gens-la 5 i l attaqua de nuit 
Jeannetin Doria, & le tuad'uneoupd'ar-
quebufe. Son Oncle André , qui étoit au 
l i t atraqué de la goute , ayant entendu ce 
tumuice , fe fít emporter par fes domefti-
ques, &: fe fauva eomme par miraele. 

Deja la Ville étoit eomme au pouvoir de ;F4;í.¿í 
ees ledineux , qui s etoient íeerettement ¿cur-
aífemblez dans le Palais de Fiefco5en grand/eí,i 
nombre, & d'ou ils étoient fortis bien ar-
mez. La bonne fortune de Genes voulut Í 
que les for^ats des Galeres de Doria,enten-

I 3 danc 
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dant le tumulte qui fe faifoit dans la ¥i í le ^ 
penferent á éter leurs chaínes & fe meteré 
en liberté.MaisFiefco aveiti de leur deílein-
y accourút , &: ilarriva que voulant paííec 
d'une Galere á Tautre pour les arréter s 
comme c'étoit denuk, & qu'ii étoií puifr 
famment armé , i l tomba dans la Mer 
parmi la boue &: les jones ou i l demeura S: 
lans que Ton ait pé crouver fon corps, 8c 
ceux de fon partí fe voyant fans Chcfs 
prirent répouvante &¿ s'enfuírent les uns> 
d'un cote & les autres d'un antre. L'Em-
pereur £ut fort aife qu'André fe fet fauvé , 
mais i l fut fenfibiement aMieé cte la more 
¿e Jeannetin, qui devoit fucceder á fon-
Oncle dans la ebarge de grand Amiral ^ 

. étant difficile de trouver des gens capables-
de remplir de tels Emplois : Mais ee qui 
affligea le plus , ce fut d'apprendre que 
Francois I . eut eu part á cette asílion, & 
que ce fút lui quieúc fuborné fecretcement 
Fiefco pour la lui faire entreprendre. Ce 
qui lui fie foupconner, qu'il avoit deiffei^ 
de fe prévaloir des afFaires qu'il avoit avec 

- les Luthériens , & de lui faire la guerre 
dans le Duché de Milán. La paix qu' i l 
venoit de faire avec tant de précipicatioa 
avec le Roy d'Anglecerre , le coníírmoit 
dans cette penfée. I l ne doutoit pas meme 
qu'il nJy eút entreeux un Traité íecret, ^ar 
lequel le Roy d'Angleterre s'obligeoicde 
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tai donner da fecours dans cette guerre de-
Milan , pendant qu'il la feroic aux Luthé-
ríens 5 mais i l fut bien-toe aprés gueri de*ce' 
foup^on, qui n'écoic peut-ecre pasí imal 
fondé. 

Henrv V I H . Roy d'Aneleterre mourut 
a Londres age de cinquante-lept ans, le rJK///. 
quinze Mars. L'Angleterre n'avoit point 1547. 
eu de Roy qui eút regné íi fouverainement 
que lui. Toutes les afFairesfefaifoient par 
un coníeil qu'il avoic lui-méme choiíi 
comme i l avoic voulu. Les Anglois le laif-
foient faire, perfuadez que ce Prince avoic 
du fcavoir , & une fubtilité d^ípiic , capa-
Ble d'établir & de pratiquer les máximes 
lesplus néceíTaires aun bonGouvernemenr. • 
11 parla jufques á fon dernier íbúpir, avec 
une enciere liberté & tranquillité d'efprit S' 
Se finirfa vie par ees paroles , Amijímus 
smnia , nous avonstGíitferdH.lléioitinfa.* 
tigable á TArmée : i l veilloit concinuelle-
menc fur les aótions de fes Capitaines 8c 
de fes Courtifans: I l fe levoit le premier, 
6c étoit le dernier á fe coucher: I l vain-
quit avec beaucoup de gloire les Ecoííbis , 
qui unis avec les Francois étoient allez át« 
taquer l'Angleterre : I l tint toújours la ba­
lance entre Charles V . & Fran^oi's L I I 
tiroit avantage de tous les deux , & fe fai-
foit aimer & craindre de l'un & de rautfe-
Sur la fin de fa vie 011 lui entendit diré, qu'i l 

I 4 mouroit 
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jnouroit G o n t e n t d'avoir vécu dans leSíe*' 
ele des trois plus fages Princes du Monde 3 

gis d' ^0^man » Charles-Quint 3 & Francois L 
j a m s . ' Mais s'il a poíTedé de grandes Vectus, 

c o m m e ón ne le peuc contelter, i l eft vrai 
qu'il a cu auíli de grands défauts qui les ont 
obfeurcies. l l auroit renverfé le monde 
entier pour fatisfaire fes paíTions:!! n'avoit 
aucnh égard a fa réputation quand i l ét-oit 
queftion de fatisfaire fa luljiicité f córame 
celaa parupar fes Mariages & fes Divorces.: 
31 fut exceíllvement ayare , jufqucsáétre 
a gages.au fervice deTEmpereur & de Fran­
cois í. & á fe donner au plus ofFrant: c'ell 
principalement ce qui le porta a fe rendre 
mame des Biens Eccleíiaftiques , 6¿ qui 
i'empécha de faire jamáis aucanegénérq-
Hté s íinon á ceux defquels i l ctoit aííúié 
de recevoir Icdouble , teí qu'écoit Charlcs-
Quint, C^eíl cette paflion de l'Avarice qui 
Sui fít toújours opprimer fes Sujets: I l é t o i t 
plus févereque clément : i l fit mourir les 
plus grands de fon Royaume : On croít 
méme qu'il fit empoifonner la Reine Ca-
therine aprés fon divorce : I l fit paroitre 
beaucoup d'inconftance dans fes adions, 
avec cette circonílance admirable , que fa 
légereté lui fut toüjours avantageuie, & 
luí fervit á l'accompliífement de fes def-
feins, On n ' a v o i t point v ú de Prince íi 
gxaílement obéi de fes Sujets , & il cut 



111. P A R T . L I V . IT. l O t 
toujours le plaifu- de fe voir forcricheen 
ar^ent :' íl lailla de Catherine Ta premisre 
femme, une HU'e nommée Aíarie : d'Anne 
de Boulen , Eltfabetb ; de jeannc de Sey-
mour , Edonard , qui lui íucceda, Marie 
aEdoüard , & Elifabethá Maric. 

Si la mort de ce Prince guerit refpric de 
Charles-Qiiint des penfées fácheuíes qui df'Jsr™' 
ragitoienc, i l eft certaili que celle de Fran- 1547» 
cois I . arrivée quinze jours aprés, fcavoir 
ie dernier jour de Mars, acheva delui don-
11er fa tranquillitc. Ce Prince mourut d'vi­
ne fievre lente, cauíée par les déplaifirs 8c 
les chagrins qu'ü avoit eus , en grand nom­
bre. Cefce fievre s'augmenta peu-á peu s 
& finalemenc lui oca la vie á l'ágc de cin-
quanre-crois ans. Prince qui avoit un a ir 
majeftueux , grand de ftauire , beau de 
"vifage , d'un air fort gracieux , courageux 
dans les Batailles , doux dans la converfa-
tion j liberal, bien-faifant, clément, ou-
bliant facilement les offenfes, franc & fin-
cere , d'une con (lance inébranlable dans 
l'adveríicé. Cela s'entend en qualité de 
G "ntil-homme & de paiticulier, ou com-
roe Prince dans fes Etars & hors les aífaires 
étrangeres car qaant au relie , i l fit bien 
voir dans les affaircs qu'il eut avec Charles 
"V. qu'il écoic Ennemi irreconciliable. 
Ma s il eft hors de conceftation, qu'il n'cuc 
jamáis fon femblable en généroíicé ? en fo-

I 5 iidiíé 
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lidité de jugement, Se en heureuíe mémói . 
re. Comtne i l avoic la eonnoi0ance de plu-
íietirs feiences , i l fe montra toújours grand 
Amateur des Lettres , Se Protedeur des 
S.cavans, Les Arts liberaux & les fcicnccs 
de coutes Ies fortes, hú doivent leur éca-
blilfement, non feulement en France, mais 
dans touie rEurope.il fonda pluíieurs Col-
ieges pour le Grec , l'Hébreu , Se le Latin 
en France, 8c pluíieurs autres Princes en 
íirent de méme á fon imitation. I l fut géné-
ralement regretté de tous , & Charles V . 
cyuant i l eut appris fa mort , lui donna cec 
éloge. Q j ^ i l étoit mort un Prince ¿"un Jl 
grand mértte , qutl ne fcavott cjufi.nd Itt 
JSfature en pourroit produtre un fewblable. 

TanU Quoi que les fentimens de Charles W 
nmar- füfíent te|s qu'il envoyát de celebres. 

Ambalíades á Londres Se á Paris pour faire 
des complimens de eondoléanee aux Suc-
ceííeurs de ees deux Princes, i l eft pourtanr 
vrai que la mort de ees deux Rois , en des-
conjonétures fernblables, lui tira , comme 
on d i t , une facheufe épine du pied , & tua 
ce double ver de jalouíie qui lui rongeoie 
les entraillcs.,Sangro di t , que le Duc d 'Al-
be apprenant la mort de Francois I . aprés 
celle d'Henry , ne pút s'empécher de diré,-
Fuis que ees Princes n étolent fas mmortels » 

qnils devoientmourir un jcur, lis ne fou-
voient mourir f l m a fropos » fourle bien des 

sjfairef 
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fijfálres de notre Emperenr * ¿¡H ÍIS l'ont fait. 
Ec en une aucre occafion. Les deux Enne-
mis couverts de f Em¡>erem: font tamben* fes 
Ennemis declare^ en feront ínen-tot de me-
:me : íl vouloir parler de JeanFrcderic j & 
du Land- grave. 

Pour revenir á Charles - Quine, je dirai B ^ <** 
que comme i l étoit fur le poinc de partir tJáé#r¿ 
d 'ü l ine , pour s'aller mettreá la tete de fon »547« 
Armée, le DucFrederic dcV Vitcemberg le 
fut trouver. Ge Prince , comme bon Lu-
thérien , avoit embrafíe le parti du Duc de 
Saxe & de la Ligue de Smalcade , avec an-
lanc d'ardeur concre Charles-Quint qu'air-
cun aucre, mais fon ctoile lui fut fi favora­
ble , que quoi qu'il vit l'Armée des Luthé-
riens beaucoup plus forte que celle du par­
t i de TEmpereur , elle lui infpira qu'il f© 
perdroit avec les íiens3s5il fuivoit la fortune 
de l'Eledeur-jde forte que par le moyende 
fes Amis, i i nc demander la grace á TEm­
pereur, & ayant appris qu'elle lui feroic 
accordée , i l abandonna les autres, & fue 
trouver TEmpereur juftement ie jour qu'i l 

'devoit partir pour TArmée.Charles leret^ík 
aílis majeftueufement fur un Tluóne , le 
Sceptre á la main, ayant á fes pieds au bas 
du Throne fon Maréehai , qui tenoit Té-
pée nue á la main, & á fes cotez plufieurs 
Princes & Grands, & fes prineipaux Of» 
ficiers & Capitaines. 

I ^ ÁvaüS 
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îfmi. Avant que i'Emperear monrác fur fa 

áw?M», Throne , le Duc s'éEoit placé avec tous 
ceux qui raccompagiíoieht 5,qui éto enc en 
grand nombre, auprés de la chambre ou 
écoic le Throne. A l'heure marquéeTEm-
pereur, accompagné de fes Cardes & de ía 
Cour, aliant dans la Salle oú la céremonie 
fe dcvoitfaire,paíIa devane le Duc de W i - . 
temberg , & le regarda fixemenc fans luí 
ocer le chapean, ce qui ne íít guerc plaifír 
á ce Prince. Qiiand i l fue ailis fur le Thró;-
ne , on fit encrec le Duc, qui paruc avec 
beaucoup de foúmiffioiu Des qu'il appro-
cha du Throne, i l fe mita genoux , ayant 
á fadroitele grand Chancelier de fa Duché^. 
& fonConfeil d'Ecac compofé deneuf Con-
feiileis , 5<: á fa gauche, plufíetirs Barons 
& Gentils-hommes de fa fuite tous á ge­
noux , & dans la plus profonde humiliation 
c!u mónde. Alors le Grand Chambellan de 
TEmpereur fie une profonde reverence, 
demanda áSa Majeflélmpériale , s'¡l vou-
lo c bien écoucer M . le Duc de VVictem-
be rg , a quoi i l répondit, eju ti parle ) & le 
Duc á genoux apréí> une réverence conve-
nable , Fui parla de la forte : 

Sm4if- fe viens me profierner attx pteds de F'otre 
'Tsly fíi€'*e M;Ve'}é Impértale , avec la plus pro~ 

fon le humibatton qm ptaffe concevotr pi>n 
¿ce:¿y entieremem répentant des fatites qw tl a 
fammijés, ¿4vcc ce cssnr > qui parle par 

has he-» 



11 I . P A R T. X i v. 17. ¿ t f 
iiop.che 3 U vous fuppliCi Invinahle Empe~ 
reaf > qvidntant que fa l menté & frova-
¿¡¡dé votre infle rejfenttment > t i vcus flatfh 

' f ar lñ gYAndtwr de z etre ceurage herc'iejtte y 
de faire prévalo-ir aujom'd'huy votre clemen­
te s votre bonté infinte & v o iré' fardan 9 
vil wa répetitance fui efl tres-grande > & 
qm neft fas woindre que la grandeur de tá. 
faute que f ay cowm 'tfe centre Ve tre ¿iugufle 
P erfonne dans la auerre paJJJe. Je fupplig 
done Veire A i aje fié par le N&vn & les En-
trailles de laMifertcorde ¿/̂  j I SUS-CHRISTS 
de me vouloir pardorir.er , w e reme tire en fes 
précteufes bonnes graces , attendu quici a 
genoux & proflerné je VOPÍS recennois pour 
Won vtYitahle & legitime Frince & Set~ 
gneur , & que cor/me tel , je promets de 
vous etre cttrnellcment fidelle > & de vous 
rendre tome Tobeijfance quun Sujeí dona 
fon Se'tgneur , & je prowets de vous fervhr 
avec tome lafl'cílion&le ^ele que je vous dois, 
afin de me rendre digne en quelque man'ie~ 
re de lagraze que fattens de Fotre Afajefté. 
Jem'engage de plus a obferver pontiuellement 
tous - les Articles que j*ai fignez^> & quon 
rna prefenté de z otre pan* 

Qiiand il euc achevéde prononcercedif- R¿2^ 
cours i l f t une reverence iufqu'á cerré, efi 
que firent ciuílt toas GCLIX qui l'aceompa-
gnoient , cíemcuránt toujours á genoux. 
Alors rEmpereui ordonníi á fou Chance» 

lies 
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íier de répondre au Duc de ía part, ce qu'ií 
íit en la maniere fuivante : Sa Majefié I m ­
pértale y commt ~Prmce clemem y conftderant 
fhíímhle & refpeEtmtife friere ch VucOU 
Áer'ic, & perfmdé de fa répentance > la, 
gonfejfion des grandes offenfes c¡u l l Im avoit 
faites j & ajant égard a fa volontaire réfo-
lution pour éviter fa jufie tndlgnaüm y de 
recúHrir a Sa JMajeJié Impértale , ponr lui 
Áemander fardan, aa Nom des E ni radies da 
Seigneur. Sa qJM'aieflé I w f críale four l'a» 
Tnour d}í Duc & four fa flus grande gloire »• 
porté a cela d' aillenrs par fa clemence nata-
relie , & parttculierement four cmpécher un 
grand f ewfle de férir , veut bien oublter les 
offenfes refu 'és > ¿jiñtter tome colere & tont 
refentiment contre ledit Duc, & luí fardan-
ner tout ce qu^l a fait contre rohéijjance & 
la fo j q u i l luy doi t , a la charge que le Duc 
sxecute de bonne foj tout ce qn'it a fYomis Ó* 
promet. Cela fait , Charles V. fe leva & 
íit íigne au D ac de fe le ver,& a tous ceuxde 
fa fu i te ; mais avant que de le faire le Duc 
priaSa Maje fié Impériale, d'exercer la mé-
me grace envers tous ceux, prefens ou au-
trement, qui Lui avoient été défobéiíTans 
comme lui. Jete veux > & je vousle J>ro~ 
-mets y lui dit l'Empereur, & en lui par­
lan:, i l ótaun peu fon chapeau, le remit 3, 
& prefenta fa main au Duc qui iabaifa a 
genoux, 

L ' Em-
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L'Empereur s'étant remis für fon Troné , 

©n fit entrer les íix Députez de la Ville de 
Scrafbourg , qui fe mirenc trois fois á ge-
ndux , premierement en entrant dans la 
Sale , puis vers le milieu , & enlin aux 
pieds du Troné. Ceíai qai étoic ala tete 
fít un difeours piein de foámiílion pour de-
mander pardon de la faute que leur Ville 
avoit faite , de fe détourner de robé'ilíance 
qu'elle lui devoit , qui lui fut accordé era 
la méme maniere qu'aux autres Yilies qui 
avoient reeouru au pardon de TEmpereur, 
¿k-fous les mémes conditions , avec eette 
feule.diíFerenee poar Strasbourg, qu'elle 
lie fut pas oBligée de rerevoir Garnifoa 
comme íes autres; mais en échangeelle fut 
declarée Fief de TEmpire, 8c Charles V , 
•y fut reconnu , & proclamé Empereur, le * 
premier qui l'ait jamáis été., 

11 ne fera pas inutile au Lcéteur def^avoir 
que Jean Frederic avoit fondé les grandes decram~ 
efperancesqu?ilavoitGon^i]cs,qui Tavoient 
renda fi fier , & qui lui promettoient, non 
feulcment la Vi¿loire , mais la ruine cutie­
re de TEmpereur fur ees deux choíes : 
premierement fur la promeíle fecrete que 
lesRoisd'Angleterre&deFrance lui avoient 
faite , de ne le pas abandpnner dans fon 
entreprife , de lui donner du fecours, & de 
foürenir fon parti par des diveríions.Secón», 
«einent, i i fe fondoit fur la rebeilion de 
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Boheme , s'aíTuranc qu'aprés ávpic cbaíTé 
les Miniílies de Ferdinand r ils pourroient 
augmenter leur Armée contre Charles V . 
d'un nombre coníuiérable de Troupes. I l 

faut pas doutec auíli que fi ees deux 
chofes euíTent ea leur effec , rEmpereur 
n'eúc été perdu fans reirource , & que les 
Luthénens n'euffent en le defivis en AUe-
magne. Mais la premiére efperance s'éva-
noüit par la mort des deux Rois , & la 
feconde par Ies bous & pronipts remedes 
qu'y apporta TEmpereur, ayanc rempujes 
me fu res de fes Ennemis , en arrétanc la re-
bellion des Bohemiens. l i ya d ŝ Auceurs 
qui iifent qu'aprés ees deux faclieuíes noa-
vel les , i l échappa á TEleóleur de di^e an 
Landgrave , que la mort dn Roy d' single-
terre & de celm de Franee , jointes a í efpe­
rance perdné de fe reñ iré matíre de la Bo­
heme , ñs fréfageaient nen de hon* eja'ilne 
fallott potírtaiít pas psrdre courage * mars ef?. 
f e re r , qm f i la fortune ne leur étoit fas fa­
vorable api commencement» ¿¡Melle le pour** 
rott devenir dans la f ía te . 

Charle» Charles V . ne fut pas p'útot alié d 'Ul-
rae en Boheme, qu'il appaifa fi bien les 

me, troubles de ce Royaume , qu'il n'eut plus 
rien a craindre de ce cóté-lá. Mais avant, 
que d y aller i l envoya le Duc d5Albe pren-
drepoíEeíIion deNuremberg,cequ ilne put 
Caire fans caufer beaucoup de trouble par-

> mi 



I I I . P A R T . L I v. I I . % Ó $ 
val ce Peuple accoúxuméán'étre pas char-
gé. Cependant quelque temps apios ¿ 
r.Empereur y étanc a l ié , ce Peuple iui f i t 
tous les honneurs poílibles , on lui a acor-
da non feulement toutce q.ue le Duc d'A-lbe 
avoit demandé de fa part, mais encoré un 
Piefencde 30. mille Ducats, & beaucoup 
de raíFraíchitíemens aux gens de fa Cour , 
outre les charges de la Garnifon. 

Pendant que PEmpereur étoit á Egra ^ ^ / ^ 
avec le Roy- des Romains fon frere , & les f-*̂  
dcux freres Maurice & Augufte de Saxc,?'^"» 
i l reciu avis que les Ennemis mar-/tod^" 
choiant á grands pas pour fe rendre mai-
tres de Lanfchí4t>¿a.ns \Q Duché de Baviere, 
fur le chemin de Ratisboneá Anfpruch , 
par 011 devoient paíTer juftement les Trou­
pes que i'Empereitr atEendoit d'kaiie, par 
la Foreft noire,&comme el les ne pouvoient 
pas paíTer ailleurs, i l fallóle nécelíairement 
fe rendre maitre de ce paílage , ou perdre 
ees Troupes qui écoient coníldérables , £1 
Ies Luthériens fe fuíTent rendus maicres de 
I'Eclufe. I l faut avouer que la diligence &: 
Thabileté de TEmp-ereur á fe rendre mai­
tre de ce paílage , lui ouvric la porte de la 
bonne fortune, & la ferma aux Luthériens, 
ceux-ci au lien de niarcher nuit 8c jour 
pour s'aíítirer efe ce paíTage, trompez par 
une fauíTe efperance d'y étre toújours á 
íeiups, avant feulement que ia.penfée.ea 
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vint á Charles - Qi i int , marchoient a leut 
aife , & ne s'appei cúrent de la faute qu'ils-
avoient faite , que lors que TEmpereur leuf 
eúc eoupé chemin , 8c qu'íi fe fút rendu 
maure du Village , faute qui leur füt au-
tant fatale , qa'il leur auroit été avanrá-
geux de l'éviter. 11 eft aífuré que s'ils euí-
fent fcrmé ce pafíage á des Tionpes auíH 
eoníidérables, Charles-Qiiinc n5auroitpúá 
fáire aucre chofeque de fe renfcrmer dans 
Ratisbonne,oú i l auroit été obligé de périr 
en combattanc conjre une At/nce de beau-
coup fupérieure á la ííenne, oú de íe mei-

-.̂  i tre á la difcretion de fes Ennemis^-
m pn- Q^ielle belle oecaíion rie perdirent pas 

alors les Luthériens ! mais i l faut meare 
le doigt fur la boucHe , lors qu'il eft qué-
ftion de parler des Decrecs du Ciel fur ce 
qui dok arriver aux hommes. L^Empereur-
fe campa .done en ce Heu-lá, en attendanc le 
fecours qui devoit arriver > qu'il attendoit 
¿ u n moment ái 'autre , & quiarrivabien-
tóc aprés. I l coníiftoit en dix mille hom-
mes de pied, St quinze cens chevaux de 
Troupes du Pape , & íix mille Efpa-
gnols <]ui venoient de Milán. Avec cela 
i l fe mit en é t a t , non feulemenc de ne rien 
craindre de fes Ennemis, mais de les aller 
chercher , quoi que ceux-ci fuífent plus 
forts que lui de 15000. hommes de pied, 
isomme 011 i a véníié depuis. I l eft vrai que 

Charles 
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Charles V . étoit plus forten Cavalerie cíe 
deux mille chevaux , ce que Ies Efpagnols 
nient pourtant, Mais la prineipale difieren-
ce qu'iiy avoic entre ees deux Armées , eft 
que celle de rEmpereur écoit commandée 
par les deux plus grands Capitaines du Sie-

• ele , de un grand nombre d'autres bons Of-
fíciers, au lieu que Ies Luthériens á peine 
avoienc-ils un bou Genéral, 6c prefque au-
eun Ofticier d'expérience. 

L'Empereuravoic encoré un autre avanta-
ge íur íes Ennemiss& qui leur ecoicfunefte, ge des 
c'eft qn'en fon Armée les confeils&deiibé- L:4-h¿' 
rations íur tout ce qu i l ralioic entrepren-
dre jdépendoienr d'un feurchef, quiavoit 
ane aucorieé abfoluc , qui faifoit toújours 
déliberer ce qui écoit néceífaire , & qui 
íbuvent me me prenoit des déliberations 
fans íes communiquer áfon Confeil, Au lieu 
qu'il en étoit bien autrement parmi les Lu­
thériens , car quoi quson eút établi pour 
Chefs l'Ele¿l:eur & le Eandgrave dé HeíTe, 
i l avoit pourtant écé réíblu datis rAíTcm-
ble de Francfort, qu'ils ne pourroient rien 
entreprendre que par la pluralicé des voix 
du Confeil y qui étoit mal heureufemenc 
eompofé de plus de cinquante perfonnes ^ 
ce qui faifoit que la confuíibn y régnoit 5 & 
que l'on ne concluoit prefque jamáis rien^ 
I I faut ajouterátout cela l^extréme v ig i -
Isnce de rEmpereur ^ fi grande que Ton 

n'eii 



111 L A V I S O E C H A R t 1 S ^ 
n3en a jamáis vú de íemblable. 

fbtnn' '̂es Proteftans faifant reflexión á tout ce-
dem.i.v \&9 $¿ ayanc appris que plufieurs Villes Im-
i Z l e pena^cs ? comme Uime , Franefort, Ssras* 

bourg , Auíbourg , & plufieurs autres 
avoient fait ieur accommodemenc avee 
l'Empereur, & avoignt obcenu Ieur grace, 
auíTi bienqueleDucde'W^itembergjVoyant 
d'ailleurs la foibleííe de Ieur pai t i , crurent 
qu'ils devoient aufli chereher quelque 
ni oyen de faire la paix, & envoyerent des 
Députez á rEmpereuí , pour fcavoir s'il 
vouiois donner les mains a un accommo-
dement, Mais TEmpereur Gonnoilfant la 
foiblefle de fes Ennemis, & fes forces , Ieur 
voulut impofer des Loix íi dures, que c'au» 
roit été une láchecé que de s'y foumetcre, 
& relies qu'il auroit été impoííibíe de les 
obferver , quand meme on les auroit re­
l i es , de forte qu'il fut rcfolu dans Ieur 
Confeil de guerra , qu'il valoit mieux 
continuer la guerre , de rifquer de tout 
perdre, que de faire une fi honteufe paix, 

Méfoiu- L'Ele¿beur de Saxe voyanedone que les 
â'guer- Députez des Villes étoient d'avis au Con-

«*. íeil de guerre , de travailler á un accora-
modement, plútoc que de tout rifquer, 8C 
de voir les chofes aller de mal en pis, aprés 
avoir confulté un moment avec le Land-
grave,ils conclurentenfemblequ'il falloity 
apporter du remede avant que Is mal devine 

i g^nd 
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grand, &: que leur A i mee diminnát davan-
tase . & dtliberefent iie declarcr la euerre. 

Cette reíoietion rut exeeutee lans aucun í(jvr)m 
delai;, car on envoya incontinent un Page ĉia-
a TEmpereur, portant une Lettre de decía- r™%j£ 
ration de guerre Tur la pointe d'un bátpn 3 1547* 
felón la coutume d'Alicmagne. Le Page 5 
piécedé d'un Trompetee , fue conduit au 
Camp de TEmpereur , & juftemenc dans la 
Tente du Duc d8Albe 3 Lieutenant Gene­
ral de i'Armée. Le Duc .n'eut pas plütót 
}u la Lettre 5 contenani la declaration de 
guerre , quM .fit venir un Bourreau , & 
commanda que le Trompetee & le Page 
fuííent pendus. Les Généráüx jqui écsient 
aupres de l u i , le prjerem inftamment de ne 
les pas faíre mourir },ce qu'ils eurent beau^ 
conp de peiae á obtenir, i l fecancentade 
de faire brúler la Letcre.en ieur^prefence 
par la raain du ElDurreau, ̂ ; de leur don-
ner pour toute reponfe le Ban qui avoit été 
publié centre l'Eledeur & le Landgrave „ 
& les renvoya. D'autres difent que le Du® 
lui-méme déchira la Lettre, pour éviter 
qu'elle ne tombat entre les mains de l 'Em-
pereur,á caufe des termes iniurieux á rhoi i -
Jieur de Sa Majefté Impériale done elle étoit 
plcíne. Le deíTiis étoit concuen ees termes, 
uú Charles d' Jíutriche fii Áifam Empelenr. 

Quoi que ce íoit la caútume d^venue 
comme naturellc aux Hiíloriens, de n'éxre 

guerg 



L A V I E DE C H A R L E S V. 
guere d'accord les uns avec les autres, m i ­
me fouvenc dans les faits les plus coníidé-
rableSjOn peuc afllrrer qu'ils ne ront jamais 
été íi peu , qu'au fujet de rHiftoirc de cet-
se guerre , qui eftdevenue un cabos qu'on 
ne peuc dcméler , par la diverüté incroya-
bie de fentimens difFerens, particuliere-
ment fur le nombre des deux Armées.piu-
fieurs difenc que l'Armée de Charles-Quine 
écoit inférieure á.celíe des Luthénens en 
Infanterie, mais fupérieure en Cavalerie» 
D'aucres íouciennenc qu'clle n'ccoic pas 
la moitié íi forte en Cavalerie , que 
i'autre. UUoa dit que l'Armée de l 'Em-
pereur étoit forte de 45o©o, hommes de 
pied,, 5500. chevaux , & cependant ce 
méme Auteur., une fage apres > la divife 
ainfi : Les Troupes du Pape 1500. La 
Cavalerie de Naplcs & de Milán , com* 
-mandée par Ottavio Farneíe Cendre de 
Charles V. do o. Le Duc de Florence.fouc-
nit 100. hommes. Le Duc de Ferrare, i i c 
Le Marquis de Brandebourg , 6 o o. Le 
Marquis Albert de Brandebourg , 80a. 
Le Crand-Maitre de PruíIe, 100. L 'Ar -
chiduc , 2©o. Ainfi toutes ees Troupes 
Auxiliaires font enfemble 4.100, & oii eft 
.dónela CavalerieEfpagnolc& Allemande? 
Mais enfin aprés tauces'les recherches pof» 
Tibies , j'ay trouvé que les Luthériens 
avoient 27. miile hommes de pied , & 

8000. 
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Jooo. chcvaux plus gue TEmpereur 
niais les Troupes de Charles V . écoiene 
toutes Ghoiíies 6c bien commandées , au 
iieu que T Armée des Luthériens étoit pi-ef-
que toute compofée de Paylans,qui á pemc 
fcavoienc fe ceniu á cheval, ni porter Té-
pee, de forte qu'un Soldacde l'EiBpereur 
en valoit íix de ceux de i 'Eleí teur , ce qu« 
révenement a juílifié. On aífure , quJom 
n'avoit jamáis vú en aucune aucre Arméc 
íant de Devifes fur les Enfeignes : Voici la 
plus grande párele de ce lies qui écoiene fur 
les Drapeaux de i'un Sede i'autre parci, 

.Devifes qüi étolent fur les Enfeignes 
des Catlioiiques. 

Sur i?Enfeígne de la Compagnic de Sa 
Majeí^; Impériale , étoit TAigle de TEm-
pire , portant un Crucifix au milieu de« 
deux tetes , avec ces paroles. Ta es Frote-
Mor meas > & Dejfenfor mtus. Vous cees 
¿inon Proteéteur & mon Défenfeuro 

Sur celle du Roí Ferdinand, un aigle qas 
déchiroit un ferpent5& ees Tpzio^sjnordente 
f^oriwr, je fuis déchiré par celui qui mord. 

Sur celle de TÁrchevéque de Mayence f 
un Crucifix , & lui á genoux aux pieds avec 
plufíeurs autres Ecclefiaftiques, ayant ees 
paroles fur la tete. XJt mímicos f i n El a. E c -
flefia hpimi liare dt^nem. Te rogamus 3 
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mdi nos. Humiliez les Ennemis de laSaia, 
le Eghíe} nous votis en prions, Exaucez-
BOUS. 

Sur celle cíe rArchevéque Eleéteur de 
Cologne , i l n'y avoit que ees feules paro­
les aumilieu des pieds d'un Grucifíx. iVow 
tínieho mala quomara tn mecnm ex. Je nc 
ciaindrai aucun mal ^ car vous étes avec 
moi. : -

Sur celle de l'Elefteur de Treves , une 
Croix avec ees paroles. Jn hoc fgno v'tnce » 
Vainquez par ce Signe. 

Sur celle du Duc d'Albe 3 rEmpereur qui 
lui donnoit le Brevet de Lieutenant Géné-
r a l , 6¿au deflousáé rous deux plufie-urs hé-
reuques tourmentez par des dragóns & des 
íerpens , & ees paroles, feas marchere^ 
fkr rdfplc & le Bafilie 3 vous foulerez^ le 

Sur celle du Dnc de Baviere un Júpiter 
pret á iancer la foudre , &" ees paroles. 
FrappeZo-les par la foudre de votre JPttiJfa^ 
se. 

Sur celle de Don Alvaro di San dé , i i y 
avoit ees paroles. .E^g^fífe de vtperes , qui 
vous déllvrera de la tolere a vemr. 

Sur celle d'Ottavio Farnefe General de 
rEglife, un Chrift qui donnoit les^Clefs á 
S._Pierre, & ees paroles. Les portes d'Mn* 
ferm prévavídront point centre elle. 

Sur ceiie de rEvéque de Liege. CÍ/ÍÍ/ qm 
ríen». 



I I I . P A R T. L I V. 11. 2I7 
v entre folnt fár la porte efi tm larron & mi 
i/figand. 

Sur celle de la Compagnie de i c o . Che-
vaux levez aux dépensdes Carciinaiix3 Far-
íieíe & de Medicis, un S, Fierre quí pre-
fentoit deux épées á Jeíus-Chrift , & ees 
paroles. Fotci deux épées > & plus bas. lis 
contbattront en ton N om. 

Sur celle dé Don Piecro Colorína , nn 
Gapitaine qui tenoic la Fortune par les che-
veux de la main gauche, & dé la droite une 
épée nue, avec ees paroles. Je ne VOHS la¡J~ 
ferai point qne vcus ne tn aye^Jhenl. 

Sur celle d'Eraanuel Philibert Prince de 
Piémont 5 rEmpereur qui lui donnoit une 
épée } qu'il recevoit á genoux, & ees pa­
roles , yim epim hoc, am in hec , 00par esl­
íe a j ou avec eelle-ci. 

Sur celle du Comee de Burén Maximilíen 
d'Egmont, TEmpereur á la tete de l 'A r -
mée luí á pied a la tete des Troupes, 
qu'il amenoit de Flandres , & ees paroles , 
Seigneur je fuis pret de V O H S fmvre & en 
pnfon & a lamort, , , : : 

Sur celle de laLegion del'Evcque deMun-
íler commandée par le Seigneur de Kroof, 
Luther avec pluíieurs de fa Sede á rentour 
de l u i , ,qui prefentoient a í'Empereur la 
Confeffion d'Ausbourg , & ees paroles.a 
rentour , lis viennent a V O H S en habit de 
brehls 3 mais ati dedans íls fint des L&ups 

Tome. / / / , K wv;/-



2.18; L A V I E DE C H A R L E S .. 
rd-iijfaíis^ l i y en avoit une infinité d'autref 
iemblabies. 

Devifes qui étoient fur les Enfeignes 
Etendarts des Lutheriens. 

Sur celle du Landgrave, qu icommañ-
doic en Chef l 'Armée, l'EleÓfceur de Saxe 
luy ayant cedé la place, parce qu'ilavoic 
plus d'experience que lui , & qu'il écoit 
mieux en état d'agir , i l y avoit ees paroles. 
L a coipiée efi mtfe a laracine de V Arhre* 
tout arbre done C¡PU ne fera pas de konfrmt» 
/¿ra conpé & jetté api fea-, % 

Sur un autre , ees paroles. Frere , veas 
dvez^éte appelleẑ a la liberté. 

Sur un autre. I I renverferales grands de 
levir Tr oné , & d élevera lespetits. 

Sur un Etandart , celle-ci. Rien four 
wp Empereur injttfte > toat ponr m Emps-
rcur cjut délivre. 

Sur un autre. ¿illons & letacns. 
Sur une Enfeigne. fe nemeurraipoint* 

11901 je raconterai, les cen'vres du Selgneur. 
Sur une autre. / / eft necejfaíre qn'il arrive 

des [cándales , tomefois malhenr a celm par 
ejm tl en avienf* 
. Sm m\Q.2L\!LiiQ. Acheve,Selgneur¡Vceume 
qm tpt as commencée. 

Sur un étendarc. Proftitnée > toutes tes 
plajcs viendront en un jour > & tu fenras 
úvec tes prafiitmions, . Sur 
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Sur un autre. L e Solcil[era changéen te­

rebres , & la Lme en fing. 
Sur un autre. f^oici Bahjhne tomhera s 

¿ette grande f ilie s la confe en laquelle 
.file vons en a verfé, verfe^lm m -audoU' 
hit. 

Sur un autre. Tour cela fommes mus affli-
ge^ , que hous croyons en Vieti, 

Sur un.autre. L a mere des faillardifes & 
des ahomiñaúons f erira. 

Sur un autre. Phofphóre redde diem 9 
quid gandía noftra morarts ? Aurore don-
nê nons le jonr » fopirqmi differeS'tu. notra 
joje l 

Sur une Enfeigne. Le Setgneur envoyertí 
fon Ange avi mtliepi de cenx qtn le craignem > 
.Ó' les.délivrera. 

Sur une autre. Samaíjonpanche ver s lñ 
mon. . 

Sur un Etendart , Voicy je fms entrt 
vos mains 3 faites, tom ce qtii VOPÍS femblera 
hon. 

Sur une Enfeigne , Le Seigneür Jí4iferi« 
-cordieHx > s'efi fipíventt deswerveillesqti i l 
a faites, . 

Sur une auive^Ventain vom verrez^lagloi-. 
reda Seianeur. 

Sur une autre , Bten heureux eft Vhowme 
iqüj nejf point entré dans le Confeti des mé-
chans. 

Sur une autre , P/V^ a drejfé Ja table 
K z f m r 
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ponr mus au milien de nos ememis. 

Sur une áutre , ferai avecv ous jufqties 
a la confommMion des[tecles. 

Sur celle de la Compagniedes Cardes du 
Corps du Landgrave 9 i l y avoit, O D k a , 
jíige moy» & defends mu cmfe, 

Pour tie me pas égarer d'une de ees lon-
gues deferiptions que font rouvent les H i -
ftoriens , fur Tordonnance des Armées , je 
«lirai d'abord qu'immediatement aprés la 
declaration de guerre, les deux partís s'ap-
procherent l'un de l'autre, & s'obfervoient 
reciproquement. Mais le Ducd'Albeim-
patient d'en venir aux mains, envoya un 
OíHcier á TEmpereur pourlui faire f^avoir, 
qu'en ce moment lái l commen^oitádon-
ner contre les Ennemis , ce qu'ü íit eííeóli-
vement avec les Gendarmes de Naples , 
d'un cóté , & le Duc Maurice avec íes 
Arquebuíiers de l'autre. En mémetemps 
Íes Impériaux fe détacherent avec tant de 
furie de leur có té , qu'ils mirent du pre­
mier coup les Ennemis en défordre avec 
beaucoup de perte. La plus part de T ln -
fanterie prit la fuite, gagna un bois quieíl 
proche de i'Elbe, ¿c abandonna la Cava-
lerie , qui étant en grand nombre ,-fe dé-
fendit d'abord vigoureufement. Mais les 
Hongrois & lesChevaux Legers que com-
mandoit le Roy Ferdinand , íe jetterent 

comme 
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comme des Demonsfur lexorps de Bataille 
des ennemis , auííi-bien que la Cavaleric 
de Charles V . & le menerent battant juf-
ques au bois, 011 Ies Lüthériens s'étoient 
enfermez , pour oter aux Imperiaux Thon-
neur de la vidoire. Mais i l y eut pour tan t 
un nombre infini de bleíTez Se de raorts. 
Les uns fürent tuez á coup d'arquebufes , 
les autres ácoup d'épée, & les aütres fou-
lez aüx pieds des chevaux. Jamáis 011 n'a 
•vú de femblable bataille} car i l parutdés le 
commencement que les Lutheriens per-
doient courage, foic qu'ils, n'eulíent pas la 
hardieííe de regarder en face les Imperiaux, 
ou qu'ils vouluflent fe laiííer tuer, croyanc 
mourir Martyrs. 

Les Efpagnols & Italiens, qui s'étoient ¿esi1{. 
rencontrez en tant d'autres occaíions . ne rbér¡e'is 

d preír-ue. re , comment ees tmí 4., 
gens-lá pouvoient etre fi lácheSjCarilyavoit/^»* 
des Soldats de ees deux Nations, qui me-
noient jufques á quinze prifonniers cha-
cu n. Les Ailemans eux-memes enétoienc 
fáchez, de voir une fi grande & íi hon-
teufe poltronnerie parmi ceux de leur Na-
tion: i l eft vray, qu'ils s'enconfoloient fur 
ce qu'ils croyoient, que Dieu avoit voulu, 
leur óter tout courage de fe défendre. Qu 
ne parloit plus parmi les Imperiaux , que 
de tuer les uns , & de faire prifonniers les 
autres , comme s'ils n'euífent eu á faire 

K 5 qua 
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qu 'á des cadavres. Or vtendoit que eri% 
ou de ceux qui étoient moitié morts, & 
qui fe noyoient dans leur fang, ou de ceu> 
qui fe voyoient prétsde tomber fousl 'épéé' 
¿e leurs Ennemis , 8c qui demandoient • 
quartier & grace par les entrailles de la mi-
íericorde de Dieu. Les plus timides, qui nc 
fcayoientpas encorece que c'eíl que le Mar-
tyre ne faifoient pasfcrupuie de fe diré Ca- i 
tholiques, íi c'écoit du cceur , ou feuje- j 
ment de la langue, c'eft ce que je ne f^ai I 
pas, & ceux qui Tont écric les premiéis 
ne le fcavoient pas mieux que moi..Deja 
mí s'éEoic avancé jufques au milieu du ! 
bois, ou TEmpereur étant arrivé lui-mé- ! 
me, commanda qu'on raíTemblác les trou­
pes difperfées. 

- ¿¿ams Les Principaux Chefs de TArrace regar* 
derent commeun miracle, que TEmpereuc 

. ÍJ47' 8c le ROÍ des Romains fon Frere, qui pen­
dan: plus d'une heure, ( la Bataille en du­
ra deux ) s'étoient expofez aux plus grands 
penis, en fuílent fortis fans y étre feule-
.ment blelfez , 8c on loüa beaucoup la bon, 
lé & la clemence de Charles V . qui coiu 
roit l'épée ala main oüle combar étoit plus 
acharné , & crioit d'épargner le fang , par 
tout ou Ton pourroit vaincre fans le répan-
dre. -Auííi a v o i t - i l accoútumé de diré. 
jQj£tl étoit plus glorieux a vn Capitáine cíe 
co?rj>.er des Prifonnicrs > qm 'des worts. 

• v- Au 
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Au contraire le Roi des Romains , fe fai-
foic un plaifir de trcmper fon épée dans le 
fang des Ennemis , 8c on croit qu'il tua de 
fa uropre main plus de quinze de ees mifé- . 
rabies Lutheriens. Mais le Düc d'Albe 
s'expofa plus que perfonne , car quoi qu'il 
eúc recú trois bleíTures, qui le faiíbient per-
dre beaucoup de fang , i l ne laiíía pas de 
pourfuivre lesEnnemis5jufquesáce qu'ilne 
vic plus que des prifonniers & des morts 
dans !e camp ; tellemen: qu3on lecrut more, 
pendant plus d'une heure. L'EnTpereur 
méme & Ferdinand fon Frere, qui écoient 
enfemble au milieu du bois, n'ayant aucu-
ne nouvelle da Duc, ne douterent pas quJil 
ne fue more, &: en étoient déjaéxtreme-
ment affligez , lors qu'il arriva dans !ce 
méme moment, fort ápropos pour les con-
foler. 

Mais la plus grande joye de l'Empereur, f 
fut la nouvelle que lui porta un Capitainc wf í/í 
nommé Sobafíb , que TEledeur écoit p r i - - ^ ' " ' ' 
íonnier, & qu i l avoic ete pris par l u i , & 
quatrechevaux legers Efpagnols & Italiens 
& un Hongrois. L'Empereur les recom-
penfa noblement, auffi le méritoient - ils 

- bien , car ils s'expoferent beaucoup , ce 
Pri nce s'étant défendu avec beaucoup de 
courage avant que de fe rendre Prifonnier, 
auili bien qu'Erneft Duc de Brunfvvic, qui 
fut pris auíli avec i'EIedeur , & plufieurs 

K 4 Per-
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perfonnes de qualité de la fuite de i*un 8c 
de l'autre. Charles V. ordonna inconti-
nent au Duc d'Albe de Taller prendre , & 
de le iui amener , íbuhaitant de le voir 
dans ce méme Bois, mais i l s'approcha im 
peu plus des bords du fleuve d'Elbe , oú i l 
fue Tattendre. Bien-tót aprés le Duc l'a-
mena efeorté de 200. Gentils - horames 
volontaires de difFerentes Natioivs , qui 
écoient comme les Cardes de rEmpereur. 

0" h lean Frederic montoit un grand che val 
á c-har gnion, l i portoit une grande corte de mailie 
les' pour toute Armure fans aucune défenTe 

pour le relie du corps, & verfant du fang 
par une bleííure qu'il avoit re^úe ala joüe 
gauche. Le Duc d'Albe étoit á la dio-te 
da Priíbnnier , que Ton n'appeiloit plus ni 
Eledeur 5 ni Duc depuis le Ban. Le Conuc 
Hypoüte d'Efte étoit á fa gauche & ienoit 
la bride de fon chcval, de la main gauche, 
& de la droite l'Epée du Priíonnier. On 
le prerenta en cet état a l'Empereur, étant 
á cheval, au milieu de fes Ofíiciers & des 
Cardes de fa Cour , le Roy des Romains 
étoit á í;i gauche. Apres cela venoit le Duc 
de Brunívvic, le Colonel des Chevaux-le-
gers Efpagnoís tenant la bride de fon che-
val & poi tant fon Epée. Enfuite on con-
duifit le Duc en priíon , fans que TEni-
pereur voulut le voir , que d'un feul regard 
fixe q.u'il jetta fur luí 3 pendant que le Duc 

luí 
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Iní parlóle , Brunfvvic demeura toújours 
découvert. 

Cinq ou ííx pas avant que d'approcher np^-
. del'Empcrcur, leSaxonótaundeies gands ¡zm., 
pour le falucr á la maniere d'Allemagne , f«̂ <''*,"• 
& remettoiceiiétatdedefcendredecheval; 
mais TEmpereur cria au Duc d'Albe, quon 
le fajfe demetírer á cheval. Quelques Hif -
torieJis prétendent que ce fue un efFet de la 
bonté & de i'íiumanité de Charles V. qui 
ne vouíoit pas fe prévaloir desavantages 
qu^ lui donnoic la qualité de vainqueur, 
fur fon Prifonnier ; mais la véricéeft, qu'i l 
ne le ñc, qu'á caufe des bldílires du Duc 
qu'il avoit recúes en plufíeurs endroits du 
corps, & auviíage , & que fon corps étant 
d'une groíreur extréme , i l n'auroit pú fans 
beaucoup d'incommodité defeendre & re-
mónterácheval. Ainíl fans defeendre, i l 
ótale chapeau, fitune profonde revereucé, 
autant qu'il le pouvoic faireen cet é t a t , Se 
felón la groífeur de fa taille, & dic a TEm-
pereur ees ^2LXo\e$3Tres puifiant Emfereur, 
mon Seigneur , & mon Cottfin , me veici 
votre Prijonnier : Quelques Auteurs aífu-
renc que Charles V . lui répondit fiérement: 
/ f¡e tieñs pas ponr mes Coufins des R ehd~ 
les, 

Mais Ulloa , Guicchardin , Paul Jove , n»* 
& plufíeurs autres Hiftorieiís plus celebres, 
íaconcent autrement eette encrevue, & di-

K j fent 
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íbnt que les paroles du Priíbmiieriurenf 
celles-cy, Tres-pmjj'ant & tres~clement Ern.* 
pcreur, & mon Setgnenr i,we voici vótre 
JPrifonnier j & que l'Empereur s'étant ap-
percü que le Duc avoit prononcé ees pai­
róles avec trop cTardeurj & preíque d nn 
ton moqueur, i l lui répondit , Jlmefcm-

que la cjítalité que VOMS me donne^ a cette 
henrs de votre Emferenr & Seignenr, efl 
bien dijferente de celle q̂ e vous me donmez* 
i l ny a pas long-temps. 11 lui difoit cela 
pour lui reprocher lemépris qu'il avoic faic 
de lui car l'Eleíteur ni le Duc , ne Tap-
pelloient pas autrement dans leurs écrits , 
que Charles de Cand foi difant Empereur» 
A quoi les Cacholiques ávoient accoutumé 
de répondre,Z4ijfez^faire Charles de Gandí 
i l t/ous fera bien votr s'il efi Emferepir, 
Charles V ajoúta á cela avec un air de re­
proche , QH'U navo'tt a Je plaindre de 
í état cu i l étoity qu'a f t maptvatfe condu-td 
Le Duc répliqua , jQj£tl fupplioit f a M a -
jeflé'de me vonloir pas ufer avec colere de fd 
fortmé & de la pmf¡anee qn"elle Im donnoit 
far Im > mats-d'nferplütot de clemence envsrs 
Í H I ,fans fe prévahir du malheur >qm Vavoit 
fdit fon prifonnier y #* d'avoir égard a 
naijfance » & c fon état. Quelqucs-uni 
•Veuienc encoré que rEmpereur ait repliqué 
ees paroles : Veiíf trom>£r doux le traite-
Wínt que vous nsewe1^ = 'd vcas faut fbm 

vernt 
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*ven¡r de celm fue vous aviez, réfolu da rae 
faire , fi vous eufficT^rempQYté Jkr moy une 
FUioire femhlable * celle que ^áy rempeñée 

fur votis. I I y a des Hiftoriens qui ciifonc 
que lePrifonnier voyant que i'Empereur ne 
fe découvroit pas , remit fon chapeau , & 
pacía couvere, L'Empere.ur ordonna ais 
Dac d'Albe de le faire conduire au lien 
qu'on luí avoic préparé fur les bords de 
rElbe , & de le faire fúrement garder , juf-
q i i á nouvel ordre. 

Cette grande journée qui acquit tant de fjpj* 
gloire á Charles V". arriva le 24. Avri l 
aprés douze jours de Campagne. La Ba- ,457* 
taille commen^a un peu avanc midy , ílir 
les bords de l'Elbe dura jufques au cou-
cher du Soleil, quoi que le fonda Com­
bar n'aic duré que deux heures 5 le refte du 
jour les Impériaux Temployerent á po^r-
iuivre les Ennemis, plus de neuf mi lies 
loin , tuant les uns, & faiíant prifonniers 
les aucres; ainfi on peut diré que le Champ 
de Bataille , touc couvcrt de corps morts y 
eut plus de trente milles de circuic Les L u -
thériens perdirent Bagage , Canon , M u -
nicions , 8c Vivres. Quant au nombre des 
morts , les uns le font plus grand Se les au-
tres moindre; mais autant que je l'ay pú 
fcavoir avec certitude, i l n'alla pas au déla 
de dix mille , & 5000. prifonniers , ou 
euviron : car le plus grand nombre des 

K 6 Soldáis 
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Soldacs L.uthériens étanc compoíé de 
Payfans, qui n'avpient pas ajccoútumé de 
poner les Armes, 8c la plüparc de leurs 
Officiers n'écanc pas capables de les cotn-. 
mander, ils prirent tous la fuite. Du eoté 
des Impériaux , i l n'y eut pas plus de3oo. 
morts ou bleílez. 

t'mrhy A la vérité TEmpereur avoic befoin de 
phmu remporter une telle Viótoire , pouc acque-

rir déla gloire , &: pour mcricer á jufte tí ere 
le no ni d'Augufte & d'Invincible ; n'ayam 
pas eu jufques-lároccaíiou, hors ceile q u i i 
eut contre Ies Barbares á Tunis , de íe íi-
gnaler par quelquefait d'Armes conhdera-
ble. Mais ce coup d'eílay pene pafler s 
eu égard aux circonftances, pour le plus 
coníidérable qu'aucun Pnnce aic jamáis 
fait: & rEglife Romaine avoit fujet aííúre-
ment, d'ea immorcalifer la memoire plus 
qu'elle ne Ta faic, car elle en a oté la gloire 
á Charles V. pour la donner aux Saines, &c 
á leurs miracles, & je puis bien croire auíTi 
que la Providence de Dieu a bien voulu 
chátier par un miracle la trop fiere profpe-
rité des Luthériens, qui avoienc réfoiu de 
ravir tous les Biens Eccleíiaftiques, non 
feulement d'Allemagne , mais encoré delá 
les Monts. Ainíl ils eurent bien raiíon de 
célébrer cette Vicloire de TEmpereur pac 
des Procefíions folemnelles & généraíes. 
Le Pape Paul I I I . en rcííencic íur toutune 

^-uifloís' ' .'ii ./!. ••' ' ' ' " joye' 
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joye extreme, & comme i l avoic aupara-
vant fait publier un Jubilé pour Textirpa-
tion de 1 Herefie , i l en fitalors publier un 
nouveau , pout la plus grande Gloire de 
Dieu. Mais quelque joye qu'il eüt reífentie 
des avantages querEglife tiroit de cetce V i -
doire , ú ne laiífa pas d'étre viveraent p i ­
qué de jaloufie de voir TEmpereur deve­
nir íi puiíTant. 11 voulut pourtant fauver 
les apparences , & réfolut au premier Con-
filloire d'envoyer le Cardinal Sfondrato en 
qualicé de Légat a Latere árEmpereur , 
tant de fa part que du S. Siege, pour le fé-
iiciter d'une fi glorieufe Viótoire ; ce que fi-
rent auííí tous les Princes Catholiques de 
rUnivers, & particuÜerement laRepubli-
que de Venife , qui lui envoya une magni­
fique Ambaffade. 

Cependant Charles étoic alié avec fon '¿bmi 
Armée, chargée de butin, camper devant ¿V̂ IÍ-
Wittemberg , Ville déla réíidence de TE- nmberi 
ledeur , dans laquelle fon fils» qui avoic 
recu deux bleíTures á la Bataille, & avorc 
été fait prifonnier , mais qui plus heureux 
que fon Pere, avoit trouvé moyen de fe 
íiiu ver, étoic entré , avec quelques fuyards 
qu'ii avoic ramaíTez , réfolu de la défendre 
juiques á la derniere goute de fon fang-, 
dont i l avoic perdu une bonne partie par fes 
bleíTures ; quoi qu^il ne doucác pas que 
i'Empereurayanc tine Armée vidorieufe& 

formi-
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formidable^ ne voudroit pas permeccre que 
cecee place demeurácaupouvoird'uinEnae-. 
mivainca , qu'il vouloic encierement per-
dre , comme l'évenement Ta bien moncré,, 
Cependant Sibjlle filie du Duc de Cleves ,, 
& infortunée EpouTe de Jean Frcderic:^ 
ayanc appris Tentiere défaite de l'Armée , 
& que ion Epoux avoit écé fait prifonnier, 

: famrfte c'écok une femme de beaucoup de 
courage, avant que de s'abandonner aux 
larmes, lui envoya plufieurs raíFiaichjlíe--
mens, des habirs , du linge, & ferablables 
atures ciiofes, avec la Eecxre fuivante. 

áf¿¿fre" ^ <f" -^n Seieneur , rnon tres-cher E. 

poux 

hyt'e.a. " ÁVJL po^x. j ' a i appris de plufieurs Of-
^n E «fkiers , & par nócre íils lean Frederic . 

«vocre. pníon. Je iaiííe juger a iamour 
^reciproque que nous avous toujours eu; 
"l 'un pour l'aucre , avec queHedouleur j 'ai 
«appris une telle nouvelle. Mais ma dou-. 
ssleurauroic écé encoré plus grande , fi une 
«íi fácheufe noavelle n'eúc écé aecompa-
«gnée du plaiíir d'aprendre que vous éces 
i? en bonne fanté • nonobílanc la grandeur 
«de vos difgraces ; ce qui a diminué de 
«beaucoup lacrifteírc de mon cosur aííligé, 
« q u i eíl agité de mille penfées triftes 
« comme la Mer par des venes contraires. 
«Mais puis que la Providence de Dieua 

;« permls qtie cela arrivátjil faui íeíoumet-
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tre a fes ordres, & je ne luí demande rien <« 
avec tant de zele que de vouloir vous 
confei ver en fancé , afín que vous ayez « 
tonte la forcé du corps & de i'efprit dont « 
vous avcz befoin.Le bon fens ne me per- « 
mee pas. de vous diré , ce que je devrois^ 
vous. exprimer en cetce occaíioii', Se je « 
-fuis pcrfnadée que vous le í^avez fi bien , « 
qu'il n'eft pas néceííaire que je le di fe. « 
C'eft tout ce que j 'ái á vous diré , mon « 
trés-cher Seigneur & Mary-, apres avoir « 
fouhairé avec toute l'ardeur poffiblejquc ^ 
Dieu vous donne fa grace , avec laquelle« 
vous puifíiez fupporter aveepatience ees « 
coups íi terribles de radveríicc, A V Vi t - « 
ígmberg le z. May 1548., ^ 

Sihjlle Vucheffe de Saxe $ 

Votre Epouíe,, affligée. 

Cette Lettre: fut portee par un Gentif-
liomme de la Chambre , &: comme c'étoiE^ 
une Dame forc adroire, elle ne voulut pas 
la cacheter, fcachant qu'en de relies occa-
fions on ne permet pas aux prifonniers 5 fiír 
touc aux Perfonnes de cette qoalité , d-e 
recevoir des Lextres fermées. Onmenal-e 
GentiLhomme devane TEmpereur & on 
lui rémit la Lettre, maisla voyanr ouverte, 
íl jugea qu3elle ne contenoic ríen de confia 

dérable 9 
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dérable v & ordonna qu'on la portar au 
Pnfonnier , avec tout ce que fon Epoufe 
lui envoyoic. Le Gentíl-homme demanda 
á TEmpereur á genoux la permiiíion de ie 

; vo i r , ce qu'il ne púc obtenir , mais on iüi 
.iic fcavoir, que s'il vouloit faire réponfe 
-á fon Epoufe , on la lui feroic teñir : i l iui 
ccrivic done en Allemand la Lettre fui-
vanee,. ; " -> 

A tres-chere Epoufe.Je ne fuis pas 
aftligé de ma prifon , parce"'que 

síje m'étois préparé áfupporter avec pa-
«ti en ce tous les revers de fortune qui me 
í» pourroienc arriver, fur toutmevoyanc 
»>Prífonnier d'un Empereur, dont i'heu-
y> rea fe valeuraeu pour prifonniers avant 
«moi un des plus grands Rois de la Terre, 
» & un des plus grands Papes que Rome 
»aic jamáis en. Je ne laifTerois pourtanc 
» pas d'étre afíligé , ma tres chere Epouíe, 
»íi je n'étois alfeuré de la forcé incompa-
»> rabie de votreefprit>& defamour que 
«vous confervez pour moi dans votre 
»»coeur , ce qui m'aidera beaucoup á fup^ 
»porter avec fermeté les inconftances de 
« la fortune : Comme j'entens tout ce que 
» vous pourriez me diré . par votre courte 
» Lettre , je fuis perfuadé que vous enten-
*> drez auííi touc ce que je pourrois vous 
wdire , & que jene vous dirai pas. Con-

folez-
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folez-vous, comme je me confole, foyez ce 
aíTearée que je vous aimerai jufqu'au ce 
tombeau , & que je fuis bien plus le Pri- ce 
íbmiier de vótre coeur 3 que celui de mon « 
Ennemij - << 

Jeaft Frederic, 

Vótre vérítabie & fidelle Epoux. 

Cependant Sibvlle ne perdoic point de char' 
temps a raí re tous les preparacih neceíiai- van-t 
res, pour défendre vigoureufement la Ville Vvit' 
deV V iiternberg que TElecleur avoit forci- tem"er¿ 
fiée peudant vinge ans, pour la rendre i m -
prenable. Les Bourgeois étoient auííí ré-
folus á fe bien défendre. L'Empereur qui 
croyoic qu'il lui étoic du touc neceííaire de 
fe rendre maure de cette Place, mais qüi 
en voyoic rentrepriíefortdifficilejneju-
gea pas á pro pos de s'engager á un íiege 
qui auroit été long} & i'évenement incer-
tain j i l fe contenta de s'ailer camper á un 
mille, de la faire inveftir par fon Armée 
& de la teñir fi bien bloqute , que rien n'y • 
pút entrer ~ afín de lui oter toute commu-
nication avec ceux de dehors, Pour fe tirec 
plútót d'afFaires , i l fít agir auprés de Jean 
Frederic, pout lobliger á lui remettre la 
Place, Mais le Prifonnier ne voulut pas 
¿coucer de telles propoíitions, & déclara 

qu' i l 
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qu'il perdroit plúcót la vie, que de remettre 
volontairemeni: VVittemberg. 

Charles-Quinc irrité par cette réponfe } 
Ti de CIUE écre en droit d'acquerir cette Place aux 

dépens de la vie de Jean Frederic , & de le 
t E U c - faire mourirá la vuedela Y i l l e , afin que 

les Bourgeois qu'il avoit fouvent fait folli-
citer de fe rendre , víiTent que lenr obíHna-
tion étoit caufe, que Ton faiíbit mourir 
leur Priuce infortuné v par un ípeftaGle fi 
digne de compaílíon. 11 fit done aíTembler 
le Confeil de guerre , duquel étoit Chef le 
Duc d'AlBe fon Lieutenant Généraljhom-
me alteré du fang humainle plus noble , & 
qui avoit follicité rEmpereur de faire mou­
rir Jean Frederic depuis le premier jone 
qu'ü tomba en fon pouvoir. I l neluifut 
pas diílícile de le faire condamner á ia mort 
dans ce Confeil, parce qu'ayant été,mis? 
au Ban qui le déclaroit Rebellejil n y avoit 
perfonne qui eút pfé opiner autrement qu'á 
ia mort, qu'on publia le matin du qiuatre 
de May a fon de Trompe par tout le Carap, 
en ges termes. Nopis Charles Emfereur >-
&c. Avons ordonné & ordonnúns qmfean 
Frederic, autrefois EleffeHr de Saxe 3 anm 
la tete coupée , fom le erme de Felonie & 
Rehellion contente dans le Ban de l'Emfire 
fuhlié contre lut i femé c¡uil a encourm 
& méntée , & afín cjue fa mort [bit pin 
$xer&¡>le de terrear a toas les méckans. 

Ce 
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Ce méme jour-lá , á trois heures aprés ¿̂ŷ e 

dlné le Secretaire du Confeil de Guerre fe laqmi-
tranfporta dans la Tente oú ron gardoit le 
Saxon, qu'ü trouva s'entietenant avec le 
Duc de Brunfwic ; i l lui prononca la fen-
tence, 3c lui déclara qu'il feroit execuíé le 
macin du fix May. Ce fut une chofe digne 
d'admiracion de voir la forcé inéhranlable 
de i'efprit de ce Prince, qui en écouta la 
ledure fans changer de couleur , & ré -
pondic de fang froid au Secretaire , aprés 
qu'il eút achevé ía fondion. L'Empereu? 
a heapp paré > ti n ama f as fonr cela ma. 
Vtlle de yVtttembcrg, I I prétend en me fai~ 
fam rKopirir fe défaire d'un Ennem 't 3 mais 
i l troHvera qu au lien d'un ü s'-e.nfeta fíu~ 
Jieurs ; car tnes ñls refieront, ¿¡m déferidram 
vigoareufiment VF'itferftberg, & ferom éter*. * 
nellemeñt fes Ennemis, Puis fe tournant 
vers fon Page, i l lui di t , fans témoignet 
aucune émotion , de ím apjjorter un jem 
d'échecs. Se mit incontinent á joüer avec 
le Duc de Brunfwic , & témoigna de ía 
joye de lui a voir gagné deux parcies. 

Joachim Eleóteur de Biandebourg, qui fe2fr ^ 
€toit alors a une demie journée de-lá a ver- £W# 
t i par la DucheíTe Sibylle de la fentence w¿a 
qu'on avoit donnée contre fon Epoux , fe 
rendit incontinent au Camp , & avec toute 
la diiigence poíTible i l travailla á obtenir 
de rEmpereui la grace du Píifonnier. Ja^ 

maia 
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mais Plince n'a témoigné plus d'affedrioíi 
& d'empreííement pour rendre fervice á un 
parent ou á un ami , que celui-ci en cette 
occafion. A lui fe joignit le Duc Guillau-
m e de Cleves, dont i'incerceííion fut en­
coré plus puifíante auprés de rEmperem- j 
étant gendre duRoy Ferdinand, 6¿ Beau-
frere de Jean Frederic, & Frere de Sibylle 
fon Epoufe ; a u í T i cette afíáire interreíloit 
i'hpnneur de fa focur , & de fes Neveux 
qoi étoient en grand nombre. 

®,ide. Duranc quacre iours entiers ees deux 
f a g r * Fnnces ne hrent autre cnoie, que counr de 

la Tente de TEmpereur á cclle du Prifon-
nicr , pour tácher de trouver des moyens 
convenables en un tel cas.Ces deux Princes 
ne demandoient autre chole que la vie de 
celui qui avoic été condamné , avec quel-
que bien pour vivre honnétement avec fa 
Familie. Quoi qu'il dépendit de la fe ale 
autorité de TEmperear d'accoider cette 
grace , i l ne voulutpourtant rien faire fans 
l'avoir communiqué au Gonfeil qui avoit 
condamné le Prifonnier, pour témoigner 
l'eítime qu'il en faifoit. Les opinions y fu-
rent partagées, les uns étant d'avis d'ac-
corder la grace , & les autres de la refuíer ^ 
mais le plus grand obílacleétoit que leDuc 
d'Albe, qui avoit tant de crédit, demeu-
roit ferme á Texecution de la fentence ^ 
difant que la conjonóture des afFaires vou-

ioic 
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lo i t , que Ton f i t un exemple de féverité , 
pour faire peur á d'autres , qui pourroienc 
entreprendre de ferablables chofes. Cela 
n'empécha pas que TEmpereur ne choifíc 
Tavis qui alloicála Clemence qilant á la 
vie du Prifonnier ; i l efl: vrai qu'il la lui fít 
acheter bien cherement 5 & par des condi-
tions auííi dures , que la fentence de la 
mort ,qui furent accordees & fígnées en 
la maniere íuivante l e u . May 154.7. 

GONDITIONS 
Sous kfquelles lean Fredéric ob-

tint fa grace. 

I, /^V Ue Jean Frederic renon^oit des-
lors pour loújours á la Dignité E-

ledoralejtant pour lui que pour fes He-
ritiers & SucceíTeurSj dorinant touc pou-
voir á l 'Empereurd'endifpoferáfavo-
lonté , & comme il le trouveroit bon. 

ÍI. Qii 'il remettroit ce jour-lá méme entre 
les mams de l'Empereur a la Vilíc de 
Wittemberg & deGotta, avectoutle 
Canon qui y étoit , & le tiers des Muni-
lions de bouche ; demeurant permis á 
Jean Frederic de prendre les deux autres 
tiers pour l u i , avec tous les Meubles 2c 
TJílenciles, & que les Garnifons for t i -
roient fans Enfeignes. I I I . 
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I M . Qu'il obligeroit les Saxons á mettrc ch 
. liberté Albert Marquis de Brandebourg, 

auquel on rendroic couccequiluiavoit 
: écé pris. 
KT. Que de :foni Cocé Sa Majefté Impérialfi 
. en uferoit de méme á Tégard du-Duc 

Erneft de Bruníwic & fon Fils. 
V . Que les Saxons reftitueroienc au Comte 

de Mansfeldt, 8c de Solms, commeauíli 
au Grand- Mauíe de rOrdre de Saint 
Jean en PruíTe, tout ce qui leur avoit écé 
pris pendant cetce guere. 

Y I . Que Jean Frederie renon^oit á teus 
Droics qu'ii pourroit avpir íur les Tilles 
•de Magdebourg , Halberftat , Halle 
avecpromeíTe de fe íoúmettreá laCham-
bre Impériale , & de contribuer á l'en-
treticn des-Officiérs de cette Chambre, 

WU. Qu'il s'obligeoit de faire donner la 
liberté au Duc Henry de Brunfwic 8c á 
fon Fils que le Landgrave tenoic Pri-

- fonniers, faás qu'il púc rien précendre, 
ni entreprendre fur eux. • 

V I I I . Qu'il renonceroit a toute Alliance, 
- cu Traite fait contre Sa Majeílé Impé-

riale, avec qui que ce pútétre, ou contre 
le Roy Ferdinand fon Frere, avec fer-

í ment de n'en faire.aucune á l'avenir fans ; 
les y comprendre, avec leurs Etats & 

. leurs Alliez. , ; , T 
I X . Qu'il lui feroit referee cinquaníe miile • 

Ecus 
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%cm tous les ans , tant pour lui que pour 
fes Héritiers & Dercendans ápcrpetuité, 

. a prendie Tur l'Eledorat, ouíur d'autres 
Terres qui feroienc.remiíes au DucMau-
rice. 

X . Qne li Sa Majefté Impériale y rouloit 
confentir, JeanFrederic ponrroit repren-
dre pour lui & pour fes Héritiers la Vil le 
de Gotra, á la charge qu'il en démoli-
roic les Fortifications fans y en pouvoic 
jamáis faire de nouvelles. 

X I . Que fous ees Claufes & Ctonditions , . 
Sa Majefté Impériale vouloit bien ufe£ 
de clémence envers lui , &c luí faire grace 
de la vie , lui pardonnant la peine a l'a-
quelle ilavoit été condamné, & á í o u t e 
autre peine.corporelÍe,á la charge poui<r-
tant , qu'il demeureroit au pouvoir de 
l'Empereur, ou du Prince d'Efpagne fon 
Fils, & qu'il fatisferoit ponóluellement 
ároutes les conditions du prefentTraité. 

. Voila cequ'eftdevenurEledeurJeanFre­
deric , le premier qui avoit embraífé &c 
profeílc le Luthéranifme, & tant aidé á la 
propagation de laRéformatiou de Luther 
en Aliemagne. Celui qui ne pouvoit teñir 
dans fa peau quelque gros q u i l füt, tant i l 
écoit enflé d'orgueil par i'autorité démefu-
réeoú l'avoit elevé.la Ligue de Sraalcalde, 
dont i l étoit le Chef. Celui qui avoit par-
íé á l'Empereur & aux Dictes avec tant de 

hardieííe' 
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hardieire & de menaces. Celui qui dori, 
noit de la terreur á toute l'Europe 3 fe 
voyant á la tete d'une formidable Armée 
de cent mille hommes. Un tel homme s'efl: 
pourtant vú condamné á une mort honteu-
fe , obligé á acheter fa grace par tout fon 
bien j 8c réduit á vivre en íimple Gentil* 
homme , lui qui étoit defcendu de tant de 

Siiyl. Princes-
& va La DucheíTe Sibylle & fon Fils ainé re-
^ ^ m i r e n t ce jour-lá méme la Ville de Vvit-

temberg au Duc d'Albe, qui y entra pour 
J547- s'en mettre en poíTeífion aunom de TEm-

pereur, avec trois cens chevaux , & cinq 
cens hommes de pied ; la Garnifon fortant 
par la porte , pendant qu'ilentroit par Tau-
ire. Sur le foir Sibylle alia faire la reveren-
ce á TEmpereur, accompagnée de JeanEr-
iseft fon Beau-frere^de Gatherine fon Epou-
íe , & un de fes Fils,, les auti es étant abfens. 
Elle fut encoré accompagnée de deuxfils 
du Roy des Romains fes Neveux, dei'E-
lefteur de Brandebourg, qui lui donnoit la 
main , & de pluíieurs autrcs Princes Alle-
mands. Elle étoit vétue fi modeftement , 
qu'élle n'étoit pas mémeíiabillée en femme 
de íimple Gentil-homme, fans aucun orne-» 
ment, ni pierreries. En cet état elle parut 
devant l'Enipereur , avec la mortification 
que chacun peut bien penfer. Charles V. 
lui alia au devant jufqu'á la porte de fa 

Tente} 
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Tente, luí fíe beaucoup d>honneur& iu i 
témoigna beaucoup d'afFeélion. Elle fe 
í«tca á genoux áfes pieds, fondanteíi lar-
mes ameres $c fanglots, qui cémoignoienc 
une douleur extreme, & qui non feulemenc 
arracherent des larmes á tous les Aíliílans 3 
mais á TEmpereur lui-méme, qui eut de la 
peine á la relever , puis la foútenant i u i -
méme fous les bras , i l la conduiíit dans fa 
Tente. La tous deux debout Tun devane 
l'autre , elle lui paría en ees" termes , ef-
fuyant de temps en temps fes larmes avec 
fon mouchoir. s , j -

Tres - Augufte Empereur , 8c tres- « emu 
Clement Prince. Je ne doute point que fi « 
Jean Frederic mon Epoux eut f^u mefu- « 
rer, comme il devoit, fa fortune , avec « 
la puilfance & la grandeur de Vótre Ma- ce 
jeftéjil ne feroit pas tombé dans une auíli « 
grande faute , 8c n'auroit pas jetté fa Fa- ce 
nvAle dansla dernieredéfolation, comme « 
i l a fait. Mais je ne laiffe pas , tres-bon « 
8c tres-clement Empereur, de vous fup- « 
plier , de ne pas ufer de toute la rigueur « 
que mérité ía faute, en me rendantentic- « 
rement malheureufe , 8c d'avoir plütot ce 
egard á mon innocence Se á votre Gene- te 
rofité Auguíle 8c Royale ; moi, qui fans « 
ecre coiipable, fuis condamnée auíli bien ce 
que mes Enfans, qui font ici prefens , & «c 
ceux qui font abfens, aux derniers mal- « 

Tome J I I , ' L heurs.. <c 
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» heurs. Trés-CleixiencEmpereur, n'obik 
" gez.pasees Enfans infortunezapleurer la 
u faute de leur Pere , fouvenez-vous plútóc 

\ « des fervices que leors PrédeceíTeurs onc 
, J> rendu á l'Empire, & á l'Augufte Mai-
» fon d'Auftriche ; réquicé dont vous ufe-
»> rez envers ees innocens, vous acquerra 
« beaueoup de gloire dans le Monde , & 
« Texemple d'une telle Clemence & pieté 

,JJ ne íera jamáis oublié dans tous lesSiecles 
« futurs. Aprés avoir dit ees paroles , elle 
fe mit encoré á genoux, devant TEmpereur 
pour lui faire une priere partieuliere 5 & Sa 
Majeílé ímpériale t'ayant relevée , elle lui 
demanda,de permettre á fon Epoux de paf-

> fer le refte de fes jours avee elle , puis que 
Dieu les avoit unis pour vivre Se mourir 
enfemble , 8z que Sa Majefté lui avoit ac-
cordéla vie. L'Empereur lui répondicavec 

R, í?j_beaucoup de douceur : 
j e « Qu'i l étoic excrémement fáehé , d'étre 
l'Em' « obligé de rafflicer davantase , en luidi-

J> í an t , qu i l avoic cce en .parné cauíe de 
« la grande faute de fon Epoux, par la Cle-
JJ menee dont i l avoit ufé envers l u i , di 
» q u e la trop grande eonfiance qu'il 
« avoit eu en l u i , f avoit renda plus hardi 
« á lui devenir infidelíe. Que pour Tamour 
» d'elle & de fes enfans, i l avoit bien vour 
jj lu condefeendre aux inftantes prieres 8c 
» ioliicitations qu'on lui avoit faites de lui 

aceor-
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^ccorder la vie, qu'il devok perdre felón « 
toares les Loix , & cTaiileurs. i l iui «r 
avoit laiífe de grands Revenus capa- «« 
bles de le faire vivre honorablement.«« 
Qisant á ce qu'elle iui demandoic de la ce 
laiffex vivre avec fon Epoux, dans les ce 
lieux qa'il luí laiííoit dans la Saxe, i l ne <* 
pouvoic iui accofder fa demande, étanc « 
néceíraire alors d'executer les condicions c< 
que Ton avoic faites : Que cependant íi «? 
elle vouloit fuivre fon Epoux , qu'il le « 
Iui permettoit, & donneroitoL-dre, qu'on ĉ  
Iui rendir tous les honneurs dús á ía naif- CÍ 
fance . Se qu'on avok accoútumé de luí 
rendré , dans fon premier erar. Qxf i l « 
fouhaiteroic au reíle que fon Epoux n'eúc es 
pas abufé de la bien-veillance & de l'af- c« 
fedion qu'il iui avoit témoignée, pour ce 
pouvoir faire plus qu'il n'avoit fait en- <s 
vers lui 5 Se envers elle tout ce á quoi c« 
fon inclination le porteroir, íi la raiíon ce 
& la jnftice ne Ten empéchoient. es 

Quand elle eut pris congé de l'Empe- Siétfu 
reur , qui lui avoit donrie la permiífion de m^ . 
voir fon Epoux, elle fur le voir & le confo-^'jE-* 
ler, accompagnée des me mes Princes,dans ' J ™ • 
e quarrier de 1 ínhinterie Efpagnole oit i l 

étoir. lis s'embraírerenc íi érroiremenc 3"ltlh. 
qu'ils ne pouvoienc fe féparer.On ne voyoic UÍ V* 
que larmes répandues, & on n'entendoic 
que foupirs & fanglots. On permita Si-
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de parler en fecrec á fon Epoux en un coía, 
3c puis ayant pris congé de l u i , en répan, 
dant denouvelles larmes, elle s'en retour-, 
na dans laVil le , Le lendemain aprés diñé 
TEmpereury füt rendre viííteá láDucheíle, 
accompagné des Grands de fa Cour, & des 
principaux Officiers defon Armée, & fue 
xpettre pied á terre devant le Palais Ducal. 
La DucheíTe écoic accompagnée des me-
mes Princesa Seigneurs qui étoient avec 
elle le jour précedem lors qu'elle avoit été 
lendre viíite á t'Empereur. Elle fue avec 
cux recevoir fa Majefté Impériale au bas 
de Tefcalier Se jufqucs dans la Cour. Chat* 
les defeendit de Cheval hors de la grande 
porte du Palais, voyant que la DucheíTe 
s'avancoit, i l doubla le pas pour aller vers 
elle. Elle étoit habilléecomme le jour pré-
cedent, foxt íímplement. Etant proche de 
l'Empereur elle fe mica genoux, mais i l 
la releva, & la conduiíic par la main dans 
rappartement deftiné á le recevoir. La v i -
fice de TEmpereur ne dura qu'un peu plus 
de demi heure, la .converfation ne roula 
que fur des chofes indifFerentes , & i l ne s'y 
paíTa rien de particulier , finon que la 
DucheíTe en fe léparant de TEmpereur re-
commanda de nouveau á fa clémence fon 
mforcuné Epoux , Elle-méme, & fes En-
fans innocens.L'Empereur lui fit beaucoup 
de civilicé 3 &c ne vouloit pas permettre , 

non 
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%on feulement qu'elle defcendit Tefcalier, 
mais non pas méme qa'elle fortit aü-delá 
de fa chambre, mais i l ne le püt obtenir , 
ni empécher qu'elle ne l'accompagnát juf-
qu'á la porte da Palais. I I ne vonlat pas 
monter á che val qu'elle ne fue rentrée , dt 
i l ordonna aux Grands de fa Courde Tac-
compagner jufques dans fon appartemenir, 
ce qui fut faic par le Duc d'Aibe qui lu i 
don na la main. 

L'Empereur étant revenu de cette viííte, ^ tá-
re(júc un Courrier de Don Pietro de Tolede 
Vice Roy de Naples , qui lui donnoit avis 
de la fédition arrivée en cette Y \ \ \ e - l a k f n X n 

caufe de ilnquiíit ion : nous finirons ce K*?{ts-
fecond Livre par une rclation courte da 
fuccez de cette afFaire. Déja depuis long-
temps le Pape Paul TIL preflbit i'Empe-. 
leur d5établirrinquiíitionáNaples,croyant 
qu'il y alloit de fon honneurdefairerece-
voir dans ce Royaume qui eft íief de r£~ 
gliíe, & f i proche voilin de i'EtatEccle-
íiaftique , ce facré Tribunal du Saint Offi­
ce , comme i l l'appelloit toújours. L 'Em. 
reiir s'en étoieexcufé toutes les foís qu'ou 
luí en avoitfait parler. Mais finalement i l 
en fue tellement follicité par le Cardinal 
FarneíéNeveu dü Pape, quiétoic, comme 
nousTavons dits en Alíengiagneauprés de 
TEmpereur pour les afFaires de la Guerra 
«oiure les jLuthériem, que pour le porter 

L 5 davan-
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davantage á contribuer á cette guerre, i ! 
trut étre obligé d'avoir cette Gomplaifance 
pour lui. Ti écrijvit des Lettres fort preílau. 
íes au Vice-Ray la deíTus, & lui ordonna 
d'établir , quoi qu'il: en fu t , ce Tribunal 
áans le Royanme , & de le faire de con-
cei't avec le Cardinal Rcynaud Farncfe 
Archevéque de Naples , Neveu de SaSaiiv 
teté. Tolede apres avoir re^u ees ordres, de 
enavoir conferé avec le Cardinal 9 iis con-
clurent enfemble, qu'il falloit publier dans 
i'Eglife Cathédraleun jour de Fétc,la Bulle 
du Pape fur la néceíTIté qu'il y avoi^ d'éta-
blir i'Inquifition , fans faire autre chofe 

f)our cette premierefois , pour voir ce que 
e peuple en diroít. Cela fut executé, la 

Bulle fut publiée dans la Cathedrale par 
Leonard de Aíagifiris Evéque de Carpí 3 
& grand Vicaire du Cardinal Archevéque r 
le matin du 3. Avr i l , qui étoit alors le 
Dimanche des Rameaux. 

rf)n !a Le peuple ne fit pas beaucoup de reflexión 
aupen a cette pubhcation , tant parce qu elle ne 
íee* parloit qu'en termes généraux,parce qu'on" 

étoit alors oceupé aux dévotions Pafcales 
de la Seraaine Sainte. Cela fit croire au 
Vice-Roy & á rArchevéque, qu'ils pour-
roient factlement & fans bmit établir ce 
Tribunal dans la Vil le, & enfuite dans tout 
le refte dn Royaume , & qu'ainfi i l falloit 
en faire une expreífe propoíition auPeupkv 

l e 
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XeVice-Roy fit allembler imprudemment 
au fon déla Cloche de Saint Auguílin^daná 
la méme Eglife, le Parlement Généra!, des 
Deputez des cinq Sieges, au nombre de fix > ^ 
de chacun , & des Eltis du Pcuple , ce qni 
faifoic une grande ÁíTemblée. Le Tice-
Roy s'y écant rendu , declara que l'inten-
tion de' fa Majefté Impériale, conformc-
ment á celle du Pape, étoit d'établir dans 
le Royaume le Tribunal du Saint Office, 
que Ton jugeoittrés-néceííaire , pour teñir 
la Ville & le Royaume purgé de toute ta­
che d'Hcreíie.LeParlement ayant oüi cette 
propoíition du Vice-Roy , qu'il étendic 
fort au long, commencoit á murmurer 5 
mais i l fe retint * & rcpondit feulemenc 
qu'on délibereroit lá-delíus ce jour- lá , & 
que Pon rendroit réponfe au Vice-Roy, 
Le lendemain matín on lui envoya douze 
Deputez , á la tete defquels étoit Antonio 
GrifonneGentil-homme du Siege de Nido, 
qui fie la réponfe fuivante au nom de tous 
les autres au Vice-Roy. 

Trcs-illuftre Seigneur. Ce Royaume, « DÍJ: 
SÍ nótre trcs-fidelle Ville fe font toújours « c™¿.s ( 
confervez depuis Pétabliííement d u « 
Chriílianifme , purs , fans tache d'au- « 
cune hereííe , ¿c Religieufement atta- tt 
chez a la Foy Orthodoxe Se Catholique ;<c 
c'eft une chofe qu'on peut juftifier par<c 
toutes les Hiftoires, & que vótre Sei-

L 4 . , gneurie^ 
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3> gneurie illuftriílime ( on ne donnoit pd'§ 
J> alors d'autre qualité aux Vice-Rois} ru-
*> gnore pas, elle qui nous gouverne de-
«puis tant d'années. Elle n'ignore pas 
« auíli que le feul nom d'Inquiíkion a toü-
35 joiirs paru odieux aux Napolitains : 
33 Quoi que Ton en púc donner pluíieur? 
«ra i fons , nous nous contenterons d'en 
JJ alleguer une feule, que le Royaume etanc 
jj plein de faux cémoins , de ícelerats , & 
33 de gens fans confcience , i l feroitfacila 
33 de les corrompre par de Targent & de 
33 faire accufer d'herefie fur la moindre chp-
33 íe , les plus Orthodoxes dans la Foi , ce 
33 qui dépeupleroit en peu de temps ce 
33 Royaume. Qu'il fufíife done, á Vótre 
»' Seigneurie illuftriííime , de fcavoir , que 
»3 cette Ville au nom de tout le Royaume, 
33 dont elle eft Capitale, vous declare qu3ei-
33 le ne veut pas d'un Tribunal 5 dont le 
33 feul nom donne de l 'épouvante, r inqui-
Í3 fition ne fe devant exercer que dans les 
33 País Hérétiques , & non pas dans un 
33 Royaume , dans lequel i l n'y a par la 
93 grace de Díeu que des Catholiques. 
33 Nous avons encoré uneautreraiíon tres-
33 forte de n'y pas confentir, c'eft que íi 01* 
„ établiíToit parmi nous le S. OfH.ce , 011 
„ croiroit que nótre Royaume íí pur,feroit 
s, foup^onné d'Hereíie, ce qui nous caufe-
5j roit beaucoup d'affli^ioü. 

Le 
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Le Vice-Roy repondic á ce difcours en 

termes confas & equivoques , & rompic 
íncontineut rAíremblée da Pariement í 
bilis en ayanc conferé avec l'Archevéque , 
iis délibererent dcpaííeuoutre par les voycs 
Ecclefiaftiques. Le matin du 4 M a i , iís 
firenc pubiier unEdit pour l'ctabli(íemcnc 
du S. Office, dont le Tribunal fcroit d re lié 
dans le Palais Archi-Epifcopal, Se on fit 
afficher l'Edit á la porte de l'Eglife Cache-
drale.Ala vúe de cette affichetoutelaVille 
fe fouleva , & 011 fe mit á cner par touc , 
Qityn ferme les Bomtqms > ñttx armes s 
m x 'armes. Un certainThomas Anello de 
Surrente fe íic Chef des Rebelles 3 lequel 
accompagné d'une grande multimde dq 
Peuple, couruc á 1 Eglife Cathedrale , & 
déchira l'Edit de fa propre main 3 & le Pa­
lais Archi-Epifcopal courut grand rifque 
d'étre pillé. Le Vice-Roy fit ce qu'il püc 
pour appaifer la fédicion mais le Peuple 
proteíla á haute voix qu'il ne quitteroit ja­
máis les armes jufques á ce que Sa Seigneu-
liellluftriílimeeneúc écritáSaMijefté I m -
périale, & qu'on en eut re^ü une favorable 
réponfe. L'Empereur ayanc recü cet aviSjSc 
ne í^achantjquel pouvoit étre l'éveiiemene: 
dela fédition depuis que le Courrier étoit 
parci, en fut forc effrayé, & renvoya in-
continenc le me me Courrier, avec ordre 
au Vice-Roy ? d'aíTurer de fa partenter-

L mes 

Sédi-
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mes Ies plus couvcnablcs felón faprudencej 
fon trcs-fídellePeuple de laVille de Naples 
jQjtj l domeroit ordre a tomes chafes en 
ternps & lien J réponfe , qui étanc faite au 
Peuple ne lui fue guere agréable , comme 
nous le verrons au Livre fuivant. Cepera 
dant mon Leóteur fe contentera, que je 
metce ponr la fin de celui-cy la Lettre que 
Charles V . écrivit au Pape au fujet de la 
Vióboire qu'ii avoit remportée fur Ies Lu-
thériens, & la réponfe du Pape fur le méme 
íujet. 

A SA S A I N T E T E 
^Nótre Seigneur le Pape Paul I I L 

Vicaire de Jeíus-Ciiriíl en 
Terre. 

C H A R L E S 
JPar la 714ifericorde Divine , Emfereur del 

jRomains 3 &c. Lu í fonhatte falut & 
iongue vie» four le B ien de la Chréúemé* 

T Res-Saint Pere. Apres avoirbaifé 
ducceurles piedsdeVótreSaintecé, 3? 

^ felón le devoir d'un Fils envers le Vicaire 
5S de JESUS-CHRIST , jerendrai compre á 

Vatre Sainteté peur m'aequiter de ce de-
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-volt Filial 3 du fucccs que Dieu a donné « 
á nos Armes dans cette derniere occaíion, « 
quoi que je ne doute pas qu'elie n'en aic « 
¿éja. été plus exaótement informée. « 

Pour n'étre pas long, je d i r a i áV. S. « 
que Dieu a beni les armes des Catholi- « 
ques , centre cette trés-puiíTante & in- « 
fernale Furie, ce monftre d'He re lie, qui « 
croyoit engloutir toute la Chrétienté , « 
commeelle avoit deja devóreles plus fai- « 
nes & les plus Nobles Families d'AHema- ce 
gnc. Nótre Vidoire ne pouvant ctre ni « 
plus confiderable ni plus glorieufe , j 'ai ce 
toute le fu jet du monde de m'humilier ce 
devant Ditu , & de benir fa miféricorde, ce 
qui a voulu le fervirde moy dans cette <c 
guerre comme d'un inftrument en fa main tt 
pour procurar un íí grand bien á VBglife, ce 
acquerir un íi grand repos & fúreté á la v 
véritable Chrétienté, tant de Gloire au ce 
Saint Siege , guerre qui eíl d'une fi gran- ce 
de confequence áiaReligionCathoiique, « 
qui feule doit étreregardée comme notre ce 
commune Mere. a 

Je ne pretens autrechofe, trés-faint ce 
Pere, de tout ce que j'ay fait, que la feule « 
fatisfadion , d'avoir été choiíi de la mi- « 
fericorde de Dieu p.our étre le Chef ^ qui « 
a commandé tant de zelez Champions de <t 
J ESUS-CHRIST , qui ont fi vaillemment « 
combattu pour la défenfe de fajufte& « 

L 6 fainte " 
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3,'íamte cauíe 5 en un temps , on Íes Herej 
j , tiques pleins d'orgueii penfoient englou-
, j t i r TEurope entiere , comme ils avoiene 
3, déja fait la plus grande parcie de i ' A l -
9, lemagne L'Hydre eíl déja abatue , faint 
j , Pere56<: fesChefs orgueilleux quis'étoiene 
sjfoulevez contre moy ^ jufqu'á perdre le 
Í, refpeót qui m'étoit dú , dans canc de Ma-
3 , nifeftes qu'ils onc publiez contre moy ^ 
s, tant ils fe tenoient aííúrez de la Vióloire, 
5j font maintenant mes Prifonniers. 

Comme on n'a jamáis défendu de eau-
9) fe plus jufte que celle-cy, 8c ou il s'agílíe 
a, tant de l'mteret de la gloire de Dieu , on 
3 , ne pouvoit que s'atcendre á une grande 
3 , Vidtoire far des Ennemis, quinepou-
33 voient étre vaincus que par le feul bras du 
3 , Tout-puiííant. I I eft certain , Tres-Saint 
3, Pere, que c'eíl á lui feul que nous devons 
j , tous Ies Biens 6c Avantages , que la Sain-

te Religión Catholique va tirer de cette 
sjVióloire» Sans luí nos forces n'auroient 
3}pas écé aíTez grandes pour en venir á 
3 , bout; ees Seótaires impies ayant mis fur 
s, pied une Armée innombrable de gens de 
3J leur part i , tous d'autant plus éelairez y 
„ courageux, obffcinez á défendre leur Re-
„ bellion contre Dieu $c contre moyjqu ils 
3 , étoient aveugels quant á la Foy. 
3, Ainfí, avec tout le refpeét Filial Se le 
3í plusgrand zele que |e dois á Vótre Saiñ-

»teté> 
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tete, par mon caraítere, je vous felicite» ' 
comme Vicaire de-jEsus-CnRisT > d e " 
tous ees grands avanrages, que TEglife , 
dont Vócre Sainteté eft le digne Chef, de *c 
le Paíleur des Pafteurs 5 vient de rempor - " 
teu íur les Heretiques. Le zele. de Votre ce 
Sainreté, qui a contribué á cette entre-cc 
prife, par une fi grande profuíion d'or,<5; 
tant de Troupes choirieSj S^furtouten46 
y envayant fon propre fang,pour étreex-cc 
pofez auxplus grands périls de laguerre , ce 
eft d3un trop grand prix , & d'un trop<s 
grand exempie, pour étre feulement loüé<t 
de celebré par les hommes;Vótre Sainte-<€ 
té en doit atrendre la récompenfe, par<c 
une longue vie, de Dieu, dont i l foútientcs 
avec tant de gloire la qualité de fon Vi-<c' 
caire en Terre, & particulierement dJa- cs 
voirajoúté átous ees fecours tant de Ju-cs 
bilez univerfels , & tant de Frieres parti-t& 
culieres, qui nous ont fans doute princi- <s 
palement attiré une íi grande Benedí- <s 
üion. c* 

Je fuis fur toutinfinimentobligé áV.4<" 
S. dé ce qu'elle a bien voulu par une ge- <c 
nereufe réfolution fe priver de la perfon- ** 
ne de Moníieur le Cardinal Farnefe fon£* 
neveu,qui lui eft fi necefTaire pour la fou-c< 
lager dupoids du gouvernement , & de<c 
1 avoir envoyé en qualité de Légat , pourec 
m'accompagner en eetteEntreprife , c e " 

q u i " 
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y, qui m'a ctc cxtrcmement agréable. AafR 
j j l u i ai-|e donné conformemenx au cora* 
3) mandement que vous lui aviez donné Tur 
¡a, vocre Armée , la pare qu'il devoic avoif 
ss dans les afíaires , oü i l a f¿iit connoitre 
>, par de bons eííecs que ce n'eft pas íans 
5) raifon qu'il porte le nom d'Alexandrc». 
1, J'ay pris fouvent plaiíir ^ de le voir rai-
5, íonner avec íbiidité & maturité dans les 
3 , conjonélures, & les déliberations íes pluŝ  
3, importantes } ou j'ay voulu qu'ilalliftácj 
3, pour le bien de mes affaires. 
s,. Je ne dois pas taire auííi á Vótre Sain-
s, te té , quelestrois Legionsd'Infanterie, 
2? & les 6oo. chevaux-legers qu'elie á en-
3, voyez fous le commandement du Sei-
3, gneur OttavioFarnefe fon Neveu, digne 
3, Frere d'nn tei Cardinal , 8c l'un & Tautre 
•> dignes Neveux d'un fi grand Oncle, ont 
3, donné beaucoup de facisfaólion á leurs 
3, Oíficiers, & que les Officiers ont fait ad-
5, mirer leur valeur a tout le Monde. Les 
2, principaux Officiers de mon Armée , qui; 
§, ont eu occaíioti de les obíerver de plus 
s, prés, en parlent avec beaucoup de loüan-
2} ge, 8c pour moy je donnerai foújours la 
s, qualité de bon & de courageux Soldat á 
3, Ottavio , 8c Votre Sainteté doit avoir de 
e, la joye, des bonsfervices qu'ils ontren-
s, dus Tun Se l'autre en cette guerre, 
5, Je me remets de tout ce que V. S. pour-

roit 
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roit fbuhaiter cíe feavoir de plus particu-<& 
Üer fui' cette afFair.e , aux relations que (C 
vous en feront de bouche Meílíeurs vos <fr 
Neveux, qni vous épargnerons la fatigue 
d'une íongue lettre. Je n'ay pas encoré <€ 
déliberé fur les fuices de eette Vis^oire , £e 
mais je n'encreprendrai rien qye pour la <c 
Gloire de Dieu, &:derEgliíe..Cependant <& 
Ilumiliéavecrefpeób devant vous qui etes <c 
I t legitime Vicaire de JESUS-CHRIST, je 
d¿meure. Le z6. Avr i l 1547, <c 

, De votre Sainteté, 

Xetús-divoMÍfervitenr, &flstrh-ohe¡^anf^ 
C H A R L E S . 

L'Ambaííadeur efe Charles V. prefenta chíirie¡ 
cette lettre au Pape. A peine avoit-il aciie- loüé 

vé de la l i re , qu'il fit ordonner aux C o u r - ^ f * 
liers d'aller mander leConfiftoirepour lejia¿r« 
lendemain. Le Pape y alia en períonne, & 
aprés y avoir fait la leó^ure de cette lettre ^ 

mit á donner milleloisanees á la mode-
íiie & á la clemonce de l'Empereur , qu' i l 
qualifia de Trh-grand Ik Invlncihle , dci\ 
n y eut forte de loüange qu'il neluidonnát . 
íl y eut pourtaní des Cardinaux qui ne 
manquerent pas de diré enfüiteen pluíteurs 
lieux, que Sa Sainteté n'avoit pas faic la íe-
^ure d¿ eetce lettrej pour avoir lien d'exaí-

tec 
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rter les loiíanges dúes á TEmpereur , maís 
parce qu'elle écoit pleine de cclles de fa 
perfonne, 6c de fa famüle. Mais que fe-
roic-ee fi les adtions des Princes n'ecoient 
pas fujettes á étrc ccnfurées auííi bien que 
celles des autres í Quoi qu'il en foit, le Pa­
pe fie réponfe á TEmpereur ce me me jour-
i á , 8c dans ce méme Coníiftoire, ií nomma 
pour Légat a latere le Cardinal Sfondrato, 
pour aller le feliciter de fa part. Voici la ré­
ponfe qu'ií lui fir. 

notre tres cher Fils en JESUS-CKRIST# 
Charles-Qmnt» Inv 'mcihU & tres-

grand Empeñar des Romains. 

XePape Paul I I I . Serviteur des Ser-
viteurs , vous fbuhaite Salut, & 
lacontinuation de laBenediclion 
du Ciel > fur Vous 6c fur yótre 
trés-Auguíle Maifon. 

Bien-ame» & tres-cher Fitsa 

^ "T T Ocre Lettre nous a donné autant de 
a V joye, par la pieté donrelle eft rem-
3) plie » que parce qu'elle nous a appris dé& 
, j grandes benedidions, que le Ciel a ver-
3, fées fur vous. Votre humilité, & mo-
3) deftie exemplaire envers leRedempteur 
S3 du monde, & en cecee occafion votre L i * 

bera-
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berateur en particulier , vous acquerront c< 
plus de gloire , que vos Vidoires , quel- ec 
que eonfidérables qu'elles foient, parce " 
que ees Viétoires ne vous feront hon- {< 
neur que devant les hommes 3 au lieu que cí 
vos faintes vertus réjoüironc les Auges. ce 

La moindre partie, bien - aimé 61s , Cs 
des Palmes & des Lauriers , que vous ve- Cc 
net de cueillir par le zele de votre cceur, H 
& la valeur de votre épée , fuftiroit pour ec 
rendre orgueilleux les plus grands Capi- <$ 
taines du íiecle j car d'ordinaire on ne (s 
combat que pour fa propre gloire, le plus e* 
fouvenc méme que pour Tinterét, au lieu c* 
que vous , moncherfils , apres n'avoir É*. 
combattu que contre les Ennemis de 
Dieu, pour défendre fa caufe & celle de ** 
TEglife, empécher que la plus faine par- e* 
tie de la Chretienté, déjacropinfeólceen ** 
quelques Provinces, devint la vidime ís 
de la fauííe Hereíiej vous vous dépouillez c* 
aveccant cThumilité de touc mérice, pour *s 
endonner toute la gloire á celui, qui fait 
tanc de cas d'étre appellé le Seigneur des ÍÉ 
Armées, & qui feul peut & fcait donner <c 
laVidoire , á qui i l veut & comrne i l le <e 
juge á propos, comme i l vous Ta donnée C6 
en cetteoccafion. J Cc 

Pour vous élever á l'Em pire , bien-ai-<€ 
ifté fíls, la miféricorde de Dieu a renverfé (e 
íousles obílacles, 6c paíTé par-deíTus les 

Xoix é« 
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„Lo ix Humaines qui s'oppofoiencá Vótré 
>3 Eleólion. Parce qu'elle voyoit cléja,ave£ 

cet oeil Divintoújours ouvertfur la Sain, 
te Epoufe de Jefus-Chrift y combien vo-
tre Períbnne , vótre valeur, votre pru-

j , dence , vótre zele, votre bras lui étoient 
a?, necelTaires, pour s'oppofer aux faries In-
>} fernales qui eommen^oient á naitre & a 

pulluler , en méme temps que d'autres 
s, femblables funes parurent contre cene 
3, Sainte Epoufe , fcavoir Timpie Martin 
5, Luther , premierement pour la corrom, 
?, pre5 & Solimán apres luí pour Hétruire k 
5, déchirer toute la Chrétienté , á quoiils 
3, n'auroient que trop réüíTi l'un & Üautre, 
5, íl vous n'eafliez arrété leurs deíleins par 
5, la valeur de vótre épée, 
gj Le Giei ne pouvoic pas choifir s bieü 
9, aimé fils , dans des temps femblables, un' 

Empereur plus grand que vous, pour en 
faire un autre Jafon r d'autant moins fa-
buleux qu'ii eíl Chrét ien, pour abbattre 
ce cruel Dragón , qui a devoré tant de 
Royaumes qui appartenoient á l'Egli-
fe, & tant d'Eglifes dans l'un & Tautre 
monde j ni un Hercule plus Saint & plus 

?, glorieux , pour couper les mechantes ré-
tes de cecte Hydre y qui ayant prisnaii-

9, fance dans l'Eglife J- a e n fu i t e e m p o i lo n -
3, né fa propre Mere, Ce ne futpas fans íu-
35 jet auíli , que depuis vótre enfance , la 

bene-
9> 
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heñeái&iop- áu Ciel vous deftinoit tant<e 
de Couronnes & cTEtacs, pour vous ren-<e 
dre puiílant & inviücible : aprés-quoi i l 
tie faut pas s'étonner H vous rémportez <fi 
de fi grandes Vidoires* <c 

C'gíl de vous auíli, IÍI vineible Cham- <c 
pión de JESUS-CHRIST , que rEg l i f e " 
Gatholique efpere , apres ees glorieux <6 
progrés , d'étre toújours triompilante s <s 
íous la proteólion de vótre lideile épée ,<c 
& de porter fes conquétes rapides & con- <& 
fidérables dans les Proviftces& Ies V i l - ** 
les, d'ou elle avoit cté bannie par la vio- cC 
lence des ínfidelles, & par les malignes46" 
fuggeftions de l'íaéxéíie dans refptic des íC 
peuples. Comme nous ne doutons point,<e 
de la piété & de la générofíté de vótre <s 
coeur pour les Aóbions auguftes,, qui in - ce 
terreífent íl confidérablement le fervice^ 
de Dieu , auíli vous promettons-nous de <c 
conconrir de notre parta íeconder vosCG 
faintes réfolutions, & vos pieux deíTeins, <c 
non-íeulement par les revenus tempo- <c 
reís des Ecats du S.-Siége, mais auíli par€C 
les dimes j & autres íecours faints, íansce 
y épargner notre propre fang,& le peu <c 
de bien qu'il y a dans notre Maifon. <c 

Gependant nous nous réjoüiíTons, ín - t f 
vincible & grand Empereur, de vos glo- 'c 
rieufes Vidoires , qui rendront immor- <c 
tel votre nom dans tous les. fiécles futnrs: <c 
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•» & nous erperons que vos courageufe 
5» Adlions , qui íonc eftimées de tout le 
*5 monde, ferviront auíll d exemple á ceux 
» qu i , aprés que le Ciel vous aura donné 
» une vie longue & heureufe, vous fucce-
35 deront á TEmpire, pour Ies porcer á con. 
aj ferver avec zéle Íes grands progrés} que 
sj toutela Chrétrenté attend de vótre bras 
33 Se de vocre zéle}á quoi nous ne manque-

rons pas .de contribuer par nos prieres, 
*> Cependanc nous vous embraííbns pater-
5» nellemenc, 8c vous donnons nocre bene-

diclion , nous remettant da refte, a ce 
s> qui vous fera dit de bouche par notre 
sjcherFrere le Cardinal Sfondrato , que 
JJ nous vous envoyons pour Legar. Donné 

á Rome fous l'anneau da Pécheur, le 16, 
» Mal 1547. 
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CHARLES V. 
TROISIE'ME PARTIE. L IVRE I I I . 

Contenant les A m a s 1547. 1548. 

A R G U M E N T . 

Ivifions fuYvenues a Coceafiom 
de la pnfon de fean Frederic : 
Les ^éllemands pre'tendent le 

'garder 3 & pourquoi: f u t r e s 
yaifons des memes : ^ á f h o n courajreufe 
del' Empereur contre les Soldatsmutine^t 
On travaille a la reconcilíation du L a n i ~ 

grave : E l l e efi condué 3 & fius quelles 
condi-* 
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€onditionsComhten t i íes tronve dures: J 
J i j e prefente devam le Troné de charles 
V . *Avec quelles foumijfions : La honte 
q u d eut de fe voir a genoux au miíieii 
de tant de gens : Difcours que j i t fon 
'Chancelter pour luí a CEmpereur : Ré-
fonfe de Sa Majefié Impértale i l l en efi 
mortijie'i Le Duc d'^élbe Im donne a fon-
fer i L*arrete prifonmer: Le Landjrravt 
croit avotr eté trompé par les Elecieurs 
de Saxe & de Brandehourg: l is travml-
léfat inutilement pour fa liberté',, Charles-
Quint accufédeperfdie en cene occafton: 
Confeti donné au Landjrrave par les dcax 
Elefteurs • L'Empereur mande la Dtéts 
d Ausbourg ; On y Jolltctte la libertédu 
Landgrave: Le Mar'qms de Brandebourg 
bien refu> de CEmpereur ; fean Fredenc 
demande la grace de pouvotr aller pour 
deux jours a ¡Vtttemherg • On la luí ac-
corde 9 <& m t y condmt fous bonne E p 
corte : Les Luthénens fort ajfótbbs: Dif­
cours de C Empereur dans la Diéte ; 
donne audience publique au Légat da 
Pape : Soupfons que prennent íes Luthé' 
nens de cette cérémonie : Fourquoi tí nt 
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fut fas parlé de fean Frederic dans la 
Vtéte: Divcrfes particularite^la-dejjuss 
Ony parle du Landgrave, ^ pourcjuoi: 
Charles - Qmnt pnnd des Joupfons de la 
M ai fon Farnefe : £ f t mécontent du Pa­
pe : Raifons : Le Pape foupgonne l ' E m -
pereur : l l croit que celm- ci le veut trom» 
per: De'plaifirdu Pape de voir contreman-* 
de'le Concite q u i l avoit ajjemblé: Proct» 
dé de Pierre Lóms Farnefe : Sa condmte 
ejl mépnfée : Conjurar ion contre Im avec 
plufieurs particularitez^: l l efl tuépar les 
Conjure^: Pronojlics fur fa mort: 7/we-
gltge quelques avis quon lui avoit don-* 
nez^: Remarques fur les coups de la Pro» 
vtdence: Plus ampie defcriptionxle la con** 
pratton & de fon exécution : Ordres 
donne^fort k propos : Comhien ce defjem 
yeüJTit avantageufement dans tomes fes 
circón flanees : L a condmte des Conjure^, 
loilée : Deux Secrétaires de Pierre Loüis 
arrete^ : L a Ville de Plaifance tomhe 
du pouvoir de Charles-Qujnt: Déplaifir 
feint de l 'Empemtrfur cette mor t : / / en-* 
voje un uímbafadeur au Pape > pour l u i 
faire des complmens de condoleance : Le-
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^a t du Vafe a l'Empereur 3 pour ['exhor* 
tevArendre Vlaifance: Reponfes de Char-
ies: Plujieurs Négottations entre le Pape 
& CEmpereur: atachement de l'un & de 
llautre a leurs propres fenttmens : Les fu* 
jets de divifions s aujnnentent : Charles-
Qmnt envqye protefier contre les LéjratS) 
& Le prétendu Concile de Bologne : Po-
U t i que de Charles fur ce fu jet : Préten-
tions du Pape fur PlaiJanee : Méponfes 
de l'Empereur : f u t r e s raí f u s de l'Em-
fsreur ^ & les Repon fes du Pape ; Né-
gottations du Cardinal de Lorraine avec ^ 
le Pape contre l'Empereur : Propofitiom 
du Roi de France pour luí faire laguer* 
re : ¿ e Pape les rejette , & pourquoi: 
Seances inútiles de la Diéte d'^usbourg ' 
donnent du déplaifir a Charles Qmnt : Ü\ 
refoit des ^Ambajjadeurs de píufieurs 
Princes : Révolte en France : Les RehsU 
les demandent -du fecours , & la prote-
¿lion del*Empereur: Générojitéde l'Em* 
pereur a rejetter cette demande: Plufieun 
chofes remarquables : Charles foílicité par 
Jes fiens de fe pre'valoir de l 'cccafton,^ de 
proteger les Rehelles : l l en rejette lapro* 

poftnon) 
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poption , difcours q u i l fun Lt-dcjjas: Mt i~ 
leí ^Ajfen va demander du fecours a char~ 
les-Qmnt: & comment iL eftrefu : l l a 
été m d i nformé de la Rí heílion de Naples: 
Les Ndpobtains lui envoyent des Dcpi*~ 
tex,' Vice-Roi en efl fiché : l l écrit 
ajin qu'tts fujfent mal recüs : Mepris que 
l Emperear en fait : Difcours du Député 
Sangro a Charles V, Repon fe donce qu i í 
lut f a i t : l í luí ordonne de sen retourney : 
Comment tí fut re$u k Na pies : Lettre de 
l*Empereur au Pcuplé trouvée fort ojfm-
fmte : Nouveau tumulte: Jjytion géné-
venfs du Pneur de Bar i : Difcours q u i l 
fait poür appaifer le Peuple i r r i t é : *Avec 
qneíle habileté i l Cappaifa : Sédttion en-
tierement calmée : On envoye des Depu* 
te^pour rendre ohéíffance au Vice-Roí : 
Onfut un Trai te : Onpuhlie une ^Amni" 

j i i e : On en excepteplufieurs Chtfs du par­
t í : Charles-Qjiint envqye un Evéquepour 
informer du Tumulte'. Le Vice-Roí con-* 
traire du Peuple : fu t res D é p u t e \ de Id 
Villede Naples a l'Empereur ; / / fa t pu-
Uier une nouveíle Ammftie : On délivre 
les Prifnniers : Pmffance & ^Amonté 

Tome I I I» M du 



Saxe occupé á donner les ordres né-
ccflaires pour i'Armée , ilarriva une gran-
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du Vtce-Roi: Pa/cjamade contre Charles* 
Quint : Eleonor Meme deFrancefaitdef. 

fe ind 'a í ler demeurer en F í a n d r e L e Roí 
Henry fon Btm-f l s luí accorde tout ce 
q u t l peut: Ligue entre le Roí de France 
& les Smjjes, 

jDijfé- DEndanc que Charles V . étoit á Hall en 
rers eu 
Jií¡ct de 
la ¡¡n 

p j " ^e ^ dang6reure difpute entre les Troupes 
¿rede- Eípagnoles & les Ailemandes. Les Alíe-
^ mands précendoienc que TEmpereur leur 

avoit fait un grand affronc , d'avoir com-
mis la garde de Jean Frederic aux Eípa-
giiols,& de i'avojr mis dans leur Quartier , 
pour y étre gardé par un Régiment de leur 
Nation. Les principaux Officiers Alle-
mands en faifoient de grandes plaintes, di-
fant que l'Empereur témoignoit en cela , 
qu'il doutoit de leur fidélité tant de fois 
éprouvéeáíbn fervice, & ils en furent íi 
in i tez , qu ils firent réíoludon de 1 enlever 
aux Efpagnols. Ceux-ci s'y oppoferent, & 
les Chefs de Tune 6¿: de Taucre Nation en 
vinrentaux groíTes injures, réfolurent de 
terminer leur diíférent par les armes , & 
deux Régimens, un Efpagnol & Tautre Al-
iemand fe rangerent en Batail!e. 

Charles V. averti decedefordre , dont 
il 
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i l voyoit les fácheufes fuites qu'ü pouvoit A ü i m 

avoir , y couruc comme un foudre á bride dtCh*r~ 
abbatue. I l arriva juílement comme fts. w* 
commen^oient á fe battre , & malgré tout 
ce que púrent faire les Officiers & les Car­
des qui Taccompagnoient pour le reteñir, 
i l fe jetea avec colere & furie au milieu du 
combat l'épée á la main , ayant á fon coté 
le Duc d'Albe. Il 'fut obligé de la tremper 
dans le fang de deux Officiers qui oférene 
lui réfifter : & d'une voix hauce &: avec 
colere, i l commanda á tous demettre les 
armes bas dans le moment á peine d'étre 
pendus. En méme- tems i l fut obé í , & les 
deux Régimens jetterent á terre leurs Ar-
quebufes & leurs Epées: & ap^és avoir ufé 
de quelque rigueur envers queíques Offi­
ciers , i l parla avec beaucoup de douceur á 
tous, les contenta, & leur fit reprendre les 
Armes, aprés que les Commandans fe fu-
rent-embraíTez, Mais la Garde du Prifon-
nier demeura entre Ies mains des Efpa-, 
gnols. Ceux quien jugerent fans paííion, 
trouverent que les Allemands étoient mal 
fondez , de prétendre avoir la Garde da 
Prifonnier , fous pretexte qu'il étoit de 
leur Nation , car c'ctoit á caufe de cela 
méme qu'on ne devoit pas le mettre entre 
leurs mains. Au lieu que les Efpagnols 
etoient fondez en raifon , parce que Jean 
Frederic avoit ccé faitPrifonnier (ce qui 

M % ctoic 
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écoit eflentiel } par quatjre Efpágnols. 

0ntra- Mais comme Jean Frederic & le Land-
grave de HeíTe, qui avoit eu le bonheur 

tomti d'échaper, avoienc un intéréc commun en 
cette affaire, ceux qui s'écoient employez 

Laúd- pour le premier, trouverent á propos de 
grave. vemp[0yer aufíi pour l'autre. La verité eíl 

que le Landgrave avoit été invité au Bal , 
tant pour embralíer le Luthéraniímé, que 
pour Faire la guerre á TEmpereur, par cec 
Hlecteur, deíorte que comme leur di igra-
ce étoit commune , i l falloit qu'apiés la 
tempéce ils cuííent auíJi un par don com- i 
níun de leur faute. Ainfi les me mes Média-
teuis, qui avoient fait la paix de Jean Fre-
derie avec rEmpereur,sJemplúyerenc pour 
obrenir la grace du Landgrave. Mais ils 
trouverent beaucoup de répugnance dans 
r e í p u t de Gharies-'Quint, qui leur répon-
dit fierement qu'ii ne vouloit pas faire de 
Traite avec un Rebelle. Ce que les Média-
teurs púrent tirer de fa bouche de plus fa-1 
vorable^ce furent ces p a r o l e s l e Land- [ 

' gravt vienne me demander fardan 3 & je 
fromets de Im donner la vte > & que díi refte 
d fe remette a ma dtfcretion > & a ma dé* 
menee J de tom ce qui Je pourra fatre au dé­
la en Ja faveur. Choles que les Médiateurs 
ne vouloient pas faire} & que le Landgra­
ve ber comme i l étoit n'auroit jaaiais fait 
auffi. Enñn pourtant aprés pluíieurs in-

ftances 
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dances & prieres , 011 fit la paix aux condi-
tions fuivantes. 

Traite contenant les Conditions 
fous lefquelles le Landgraye 

obtint fa grace. 

I . TJe le Landgrave viendroit en per-
\ J fonne devant l'Empereur lui de-
mander pardon en public & á genoux. 

I I . Qu'á l'avenir i l fe comporteroit avec 
le relpeél & robéiíTance qu'il devoit á 
Sa Majefté Itnpériale. 

I I I . Qu'il obéíroit ponótuellement á tontes 
les Loix écablies pour le bien de i 'Em-
pire , & le repos de la Chrétienté. 

IV . QLI'ÍI fe foümettroit á la jurifdidion 
de la Chambre de Spire , 8c concribue-
roit de fa part á la maintenir. 

V. Qu'il payeroit comme les aucres fa part 
des frais néceííaires pour Tentretien de 
ceíte Chambre. 

V I . Qu'il contribueroit auíli fa portion 
pour le fecours de la Guerre centre les 
Tures. 

VIÍ. Qy'il renonceroit á toute forte de L i ­
gue & de confédération avec qui que ce 
fút, & particulierement á la Ligue de 
Smalcalde, &: qif i l en remettroit une 
expédition á l'Empereur. 

VIH. Qu'il ne feroit á l'avenir une Ligue 
M ? fans 
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fans y Gompremdre l'Empereur & le 
ROÍ Ferdinand fon Frere. 

I X . Qu'il ne donneroic jamáis paflage 
ckiñs' fes Etats aux1 Ennenais de l3un n i 
de Tautre. 

X . Qu'il n'accorderoit fa protc¿Hon á au-
cun de ceux que TEmpereur jugeroit 
dignes d^ punition. 

X I . Qa'il feroit obligé de chkier ceux de 
fes Sujets qui prendroient les Armes 
concre TEmpereur. 

X I I . Qii'en cas de bcfoin, i l donneroit paf-
fage á i'Empereur oü á fes Troupes dans 
fes Etats. 

X I I I . Qu'il rappeileroit tous ceux de fes 
Sujets, quifervoient contre rEmpereur, 
Se qu'en cas de defobéiíTance , i l con fif-
queioit quinze jours aprés tous les Biens 
au profit de l'Empereur. 

X I V . Qu'il compteroit á Sa Majeíle Tm-
périale dans l'efpaee de quatre mois la 
fomme de 150000. écus, pour les frais 
de la guerre. 

X V Qu'il démoliroit entierement toutes 
les FortereíTes & Citadelles , hors eelles. 
de Caífel ^ Se de Zingenheim , & obli-
geroic les Garnifons á entrer au fervi-
ce de l'Empereur. 

X V I . Qu'il ne pourroit foftifiér aucune de 
fes Places fans en avoir une expreííe per-
miíEoa de Sa Majefté Impériale. 

X V I L 
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X V n . Qp.il femettroic entre les mains de 

TEmpereur toute fon Arcillerie, & tont 
ce qüi peut fervir á la Guerre , & qu'il 
feroitau pouvoir de Sa Majefté de lui 
laiííer ce qu'elle jugeroit néceíTaire pour 
lá défenfe des deux ForcereíTes ci-deílus 
qui lui demeuroienr. 

X V I I I . Qu'il mettroit en liberté le Duc 
Henry de Brunfwic 8c Con Fils, avec la 
rcftitution de toutes leurs Terres , & 
qu'il rendroit libres les Sujets dudit Duc 
du ferment de fidélité qu'il leur avoit 
fait faire, 8c traiteroit avec lui des juíles 
dommages. 

X I X . Qu'il rendroit au plútót tout ce qu'il 
avoit pds tant fur l'Ordre des Cheva-
liers de S. Jean de Jerufalem que fur 
l'Ordre Teutonique. 

XX. Qu'il n'entreprendroit ríen contre le 
Roi de Dannemarc , ni contre aucun de 
ceux qui avoient fuivi le partí de i 'Em-
pereur , ou donné du fecours audit Roi . 

X X I . Qu'il mettroit en liberté tous les Pri-
fonniers de guerre fans en pouvoir pré-
tendre aucune ranzón. 

XXíI, Qu'il répondroit devant tel Tribu­
nal que de raifon aux demandes qu'ori 
lui pourroit faire en juílice^ 

X X I I I . Que ees conditions feroient ap-
prouvées & ratifiées par fes enfans,com* 
me auííi par la Nobleííc & la Bourgeoi-

M 4 fie. 
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fíe , avec obligation de remeteré ledít 
Landgrave entre les mains del'Empe-
reur , en cas qu'il vint á manquer d'ac-
eóróplir toutee qu'il promettoit par le 
prefent Traite. 

X X I V . Que i'EIe&eur de Brandebourg, & 
Maurice, nouvel Eleóteur de Saxe, 6c 
le Comte Palatin demeureroient garens 
& cautions du prefent Traite } avec 
obligation d'employer leurs forces pour 
le faire exécuter, en cas d'infradion. 

i / tren.. Le Landgrave trouva ees conditions du-
fmdi-* res & iníupportables : Quand il en dit fon 
tms rentiment aa Secretaire d'Etat de TEledeur 

' ' de Brandebourg , qui fut les luí portera 
CaíTel, i l luí répondit 3 Votre Excellencs 
( on ne donnoit pas alors d'autre quali-
té aux Princes } entend trop bien les Lotx de 
la guerre popir ne pas ífavoir > ¿fae celles d'm 
Vamíjneur fint tmjonrs dures, I l fie quel-
qüe difficulté dabord de les íigner, mais 
voyant qu'il n'y avoit pas d'autre rr.oycn 
de fe tirer d'afFaires , i l fígna. En confe" 
quence de ce Traite on leva le Ban de 
TEmpice qui avoit été publié contre lui, on 

. luí donna la grace de fa rebellion, & i l fut 
rétabli dans fes anciens Droits , en la ma­
niere que nous le dirons ci-apres. 

Enfuite TEmpereur alia á H a l l , com-
¡ravt me au lieu le plus commode, & la le Land-

orave 
0 ' 

larid-
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grave Philippe le vint trouver le áetnk-r fepre-

joiu- de May. I l entra dans la Vi lie accorp- {%ea..t. 
pagué de cent hommes á cheval tons ma- fEmpe. 

ginhquement mis , & fur-tout le Landgra-
ve, qui portoit un habit fuberbe, ce qui 
étoicaíí'ez mal encendu en une tclle occa-
ííon 5 011 i l alloit demander pardoii, faire 
facisfadion de fa faute , de paroitre en íi 
grande pompe. Les Efpagnols le troitve-
rent fort mauvais 3 8c cela ne plút pas á 
TEmpereur lui- méme. I l fut loger dans 
rAppartement de l'Eledeur Maurice fon 
Cendre, & le lendemain i l fut accompa-
gné á i'audience par les denx Eleéteurs de 
Saxe , & de Brandebourg. L'Empereur 
Tattendit, aílis fur fon T i one , environné 
d'une foule de grands Seigneurs de coutes 
Nacions, qui y ctoient accourns de tomes 
parts pour voir cette cérémonic. Le Land­
gra ve fut furpris de trouver la rant de No­
ble ííe diftinguée.Quand il fut devant l'Em-
pereur, le chapeau á la main depuis la por­
te de iaSalle, i l fe mit á geiioux au pied 
dn Troné, á fa gauche fe mit auííi á ge-
noux fon Chancelier, un peu derriere lui . 
Mortifié de fe voir en cene poílnre , á ge-
noux, fans carreau , ni tapis , i l ordonna 
a fon Chancelier d'expliquer fes fentimens 
áTEmpereur , ce qu'il fit en la maniere fui-
Víinte. -

Séi éniíiime, Trés-puifTant, invinci- « 
M j ble, « 
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mj' » ble , & trés-glorieux Prince , R o i , Em-

Thnnce-" Pereur » Monarque , & mon trés-Clé-
Uer. » ment Seigneur. Philippe Landgrave de 

« HeíFe , ayant griévement ofFeníé vótre 
»> Majefté Impériale dans la guerre p reí en-
« te, lui ayanc donné fujet de lui faire fen- \ 
35 tir fa jufte colere, & s'écant rendu digne 
» du plus fe veré chátiraent: fa faute écant 
» me me de beaucoup accrúe, & par confé-
» quenc auíli la punición qu'il a meritée 
» pour avoir íbllické & induic d'autres per-
w fonnes á tomber dans le méme crime ; 
w Vótre Majefté pourroit avecjuílice lui 
» infliger le plus fe veré chátiment.Je vous 
n declare de fa pare avec beaucoup de foú-
>' miílíon qu'il eft extrémement fáché de 
" ce qu'il afaic , & que pour i'exccution de 
** tout ce qu'il a promis á Vótre Majefté 
» dans le Traite qu'il a faic avec elle, il fe 
» rcmet abfolument entre vos mains, lui , 
^ fes Etats, & tout ce qu'il poílede, & vous 
¿i donne une autorité cutiere d'en difpofes 
SÍ comme vous le trouverez bon. 

M Cependant profterné á vos pieds ií fup-
plie vótre magnifique clémence , & vó^ 

»9 tre Augufte grandeur d'Ame par les en-
*s trailles de la miféricorde du Seigneur, de 
sa vouloir lui pardonner, d'ufer de miíéri-
se corde & de compaííion envers lui , & de 
» lever le Ban de l'Empire qui a été jufte-
» ment publié contre lui , luipermettant de 
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poitvoir joíiir tranquillement de fes Ter- « 
res, & de gouverner fes fujets, pour leí- « 
quels i l demande auííi á Vócre Majefté <e 
Imperiale grace , Se pardon, Pour lui i l « 
declare aujourd'hui pour coujours , qu'il <*' 
reconnoic V. M . I . pour fon feul 3c. légi- « 
time Seigneur, Prince 8c Empereur, éle- « 
vé á cette Dignité par Ja volonté de Dieu," 
fi¿ par une facrée & légitime Eledion. « 

l i promet auííi d'obcír á Vótre Maje- « 
ftéjíc de faire tant pour fon fervice, que « 
pour celui du S. Empire touc ce á quoi i l « 
cíl obligó en qualité de bon fujet, pro- « 
mettant & jurant de demeurer touce fa « 
vie dans cette inviolable fídélité 5 & de « 
ne jamáis rien faire de contraire au fervi- « 
ce de Vótre Majefté. I l fouhaiteroit feu- « 
lement d'avoir des forces fufíi(antes pour « 
lui rendre des fervices quirépondiíTent á « 
la reconnoiíTance qu'il eft obligó d'avoir « 
pour elle. Vótre Majefté reconnoitra au « 
refte par de bons cfFets que le Landgrave « 
de Heííe & fes deícendanS obferverontcí 
ponduellemenc tout ce á quoi ils fe font « 
obligez par le Traite, & par les condi- « 
tions que vous avez vouíu íeur impofer. « 
i l confeíTe que fa. faute auroit mérité ou « 
urte prifon perpetuelle ou la mor t , mais « 
i l efpere que V . M . lui pardonnera, & « 
qu'elle lui fera fentir les effets de fa fou- « 
veraine clemence. k 

M 6 Pen-
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Pendant que le Chancelier pai loic á l'Em-

pereur au nom du Landgrave, tout le mon­
de avoit les yeux arrécez íur lui 3 & chacun 
reconnut que c'écoic plúcor par neceílité 
qu'.il parloit de la íorte, que par le mouve-
ment de fon coeur. I I ne lailfa pourcaiu pas 
toutes les fois que le Chancelier difoit , 
Vocre Majefté, de faire une profonde ré-
vei'jence. Aprés ce difcours que TEmpereur 
écouca avec beaucoup d'attention , i l or-
donna de demander au Landgrave , s'il 
confeííbit de coeur , tout ce que fon Chan­
celier avoit dit de bouche , i l répondit 
qna'oüi , aprés i l commanda á un de fes; 
Confeillers Allemands, de lui répondre de 
fa part, ce qu'il lui avoit ordonné de lui 
diré , ce qu'il fit en la maniere fuivante. 

tiépon' » Sa Majefté Imperiale , nótre trés-clé-
« ment Seignenr a oüi tout ce que Philippe 
>J Landgrave de Heífe lui a fait diré de fa 
« part par fon Chancelier, Se qu'il a auífi. 
JJ approuvé de fa propre bouche f^avoir, 
i? qu'il confeíreravoirgriévement offenfé, 
» Se par-lá de s'étre rendu digne du plus 
33 fe ve re chátimenc. Mais Sa Majefté veuc 
35 bien avoir plus d'égard á l'humiliation 
33 aveclaquelle il s'eíl venu jetceráfes pieds 
3> pour lui demander grace, qu'au cháti-
33 ment qu'il a mérité. Elle veut done par 
« une grace fpeciale, quelque coupable Se 
SÍ digne de cháciment qu'ií íoií ufer de clé-

« menee 
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menee envers lui, en confidération auííi, es 
de l'interceffion que les Princcs lui ont « 
faire en fa faveur. l i lui declare done qu'il ce 
veut bien luí accordér les graces fuivan- « 
tes. De lever le Ban de i.'Empire juíle-ct 
ment publié con ere lui. Lui pardonner « 
la peine de more qu'il a merité par fa « 
Rebellion contre la Perfonne & la Di- « 
gnité de Sa Majeílé , méme ne le pas «e 
condamner á une prifon perpétuelle« 
quoiqu'il l'ait meritée , de ne pas confif- cr 
quer fes biens, & á fa confidération faire ce 
la méme grace á fes fu jets, Se aux O f - es 
fíciers de fa Maifon,á la charge pourtant, ce 
qu'il obfervera tout ce qui eft contenu ce 
dans les articles du Traité. Au refte S. M . <» 
veut bien croire que le Landgrave & fes c« 
fujets le ferviront fidellement á l'avenir, ce 
& qu'ils reconnoitront la clemence dont ce 
elle a ufé envers eux. » 

Nous avons dit que le Landgrave étolz^f"** 
\ r 1 . — n . i & mor', 
a genoux lans carreaux s ni Tapis , en ia 
preíence de toute cette multitude de No- fQn' 
bleííe qui le regardoit íixement. C'eft ce 
qui obiigea le Chancelier, ( i l y avoit ínté-
rét auíli ) de fe háter <k de parler le plus 
vite qu'U pouvoit, afín que fon maícre fe 
levát plútót. Au contraire l'Officier de 
l'Einpereur , pour faite durer davantage la 
n^ortification du Landgrave, & afín que 
iaífront qu'il recevoit eút le temps de faire 

plus ,. 
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plus d'imprefllon fúr reípric des Speíta-
teuis, parloic le plus lentement qu'ii pou-
voic, touííoit íbuvent , & toutes les fois. 
qu'il nommoit Sa Majefté Imperiale , fai-
íbit une profonde reverence, & fe relevant 
peu-á-peu, faiíoic une paufe avant que de 
reprendre fon difcoms, Se tout cela afin 
que le Landgrave demeurác plus long-
temps á genoux, ayanc ordre de le faire 
sdníi. Quand i l euc achevé de parler, l 'Em-
pereur, hauíTa fa main fans parler, pour 
faire figne au Landgrave de fe lever. Ce 
qu'il He incontinent 3 Se ayant oté un gand 
pour faluer l'Empereur, i l s'avanca avec 
beaucoup de fou mi ilion pour iui baifer la 
rnain, mais TEmpereur la retira, & ne vou-
lut pas le lui perrnettre, ce qui morcifía ex-
trémement le Landgrave. I l ne fut pas 
moins affligé de voir devane fes yeux Erneíl 
Duc de Brunfwic qui avoit été fon Prifon-
nier dans les bonnes graces de TEmpereur, 
pendant qu'il fe voyoitíi fort méprifé. 

i l efl L'Empereur étant forti de la Salle, le 
Duc d'Albe s'approcha du Landgrave , Se 
Tinvica fort civilement á fouper dans fon 
Áppartement, avec Ies Eleóteurs de Saxe 
& de Brandebourg, & autres Gránds, Se 
comme i l étok deja tard , i l le mena avec 
lui dans le Cháteau oú i l logeoit. La Ta-
ble fut magnifiquement fervie, Sí on ne 
manqua pas d'y bien boire á la maniere des 

Alie-

émté. 
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^llemans, quoi que le DLIC s'en excufát,, 
Mais bien-cóc aprés toute cette joye fue 
changée en amemime, car apres étre íbrtis-
deTable, environ minuit, le Ducen pre-
fence des deux Eledeurs , &C des autres 
conviez dit au Landgrave qu'il avoic ordre 
de rEmpereur,de r a r r é t e r , & en méme-
temps ayant fait venir Don Jean Guevara 
Colonel du Regiment de Lombardie , rl 
lui ordonna de le bien garder avec fes 
gens qui étoient Efpagnols» Le Landgrave 
avoit done bien eu raifon de diré á fon 
Chance! ier , que le re fas de l'Emfereur d i 
fe latjfer baifer la mam > fie Im fronofttqmtt 
ñen de hon. S3il fut alors furpris, i l le fue 
encoré bien davantage quand i l fe vit rete-
mi prifonnier ; une telle perfidie lui déchira 
le coeur, & i l tren aecufa pas feulemenc 
rEmpereur, mais auffi les deux Eledeurs, 
quJil croyoir confentans á cela ; en quoi 
i l fe trompoic beaucoup 3 car ies Eleéleurs 
en étoienc innocens, & auííiiurpris & fá-
cliez, que lui- méme de ce qui étoit arrivé, 
á quoi ils ne r/atcendoient pas:ce fut méme 
ácaufe de cela que Mauriced'ailleuís tant 
obligé á rEmpereur fe révolta en fu i te con-
iré lu i , comme nous le dirons en fon lieu. 

Les. Eleéleurs ne manquerent pas de faire ontr*^ 

ce qa'ils purent pour l'obiiger á mettre fon ^ ^ t t 
efpnc en icpos,raílúi'er de leur innocence 5/» '̂,íí<; 
& iui prometrre que regardant fa prifón , 

comme. 
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commc un affront fait á eux-mémes, ils ne 
quicteroient point l'Empereur qu'ils n'eui-
fent obtenu fa liberté, ce qu'ils lui. jure^ 
rent l'un & l'autre, par les fermens Ies plus 
folemnels dc leur Nación, en Fembraííant, 
iors qu'ils prirent congé de lui. Auíli ne 
manquerent-ils pas fi leur parole , car'le 
lendemain matin ils furent enfembíe crou-
vei* TEmpereur, & le prierent inftamment, 
de faire reflexión qu'un tcl procedé faifoic 
du torc á fa Gloire, puifqu'il violoit une 
parole donnée, & qu'ainíi i l écoit obligé de 
mettre le Prifonnier en liberté, Ilsle fui-
-virenc pendant fix jours & jufqu'á Netu 
bourg , follicitant toújours la. liberté du 
Landgrave.L'Empcreur leur répondit toú­
jours qu'il n'avoit jamáis promis de ne le 
pas faire arrecer , rnais feulement qu'il ne 
le condamneroic pas á une prifon perpe-
tuelle. Mais un jour fe voyanc trop impor­
tuné lá-deíTuSj i l dit. aux Eiedeurs , . ^e 
s'ils lui veno'ígnt plus rowpre la tete m fujet 
de la liberté dn L and grave, la premiere fots 
qutls lui en parleroíem > t i le feron condmrc 
prtfonnier en Efpagne. 

Charles J a i écé informé par des Lettres de plu-
•*{(*í*- ííeurs S9avans d'Allemagne, dont je n'en-

tens pas la langue, que generalcmenc tous 
leurs Auteurs ont accufé TEmpereur d'a-
voir manqué de foy en cecte occaílon, & 
d'avoir trompé & tralii les deux Elecleurs, 

6c 
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le Landgrave 5 en'donnant un autre fens 

á fes paroles. Mais la verité eft, que le 
Landgrave qui paíToit pour le plus fin Se le 
plus rufé Pnnce de ion ñecle, raanqua 
iui-méme de lumieres dans cette occafion, 
peut-écre auffi que la grandeur de ía dif-
grace lui troubla le jugement, outre qu'il 
avoit a faire au Ducd'Albe le plus aftidé 
Confeiller de rEmpereur, tk qui éroit en­
coré plus adroit * plus fin , &c plus rufé que 
lui. I l eft certain que l'Empereur avoit 
dcíTein de le tromper, & que ce fut pour 
cela qu'il s'expliqua de cette maniere equi­
voque , jQji'il luí faifoit grace de Idvle 3 & 
c¡u i l ne le condumnerott j>as a une prtfon per~ 
fétuelle. Mais enfin qui ne fe fer^k apper-
9Ü auíli que cette cxpreííion d'une prifon 
ferfétuelle , vouloit néceíTairement diré 5 
qu'il fe réfervoit de le mettre en priiou 
pour un temps ? C'eíl ce qui a fak que plu-
íieurs Auteurs Italiens & Efpagñols onc iu-
ílifié TEmpereur-, quoi qu'á la verité ees 
equivoques, qui ne font que trop commu-
nes parmi les Princes, ne laiíTent pas d'étre 
une tache á leur gloire. Je croi bien auíl i , 
que íl le Landgrave n'avoit eu fon efprit 
entierement oceupé dé fes difgraces , & de 
celles de TEledeur de Saxe, i l aurok mieux 
fait reflexión aux termes de la promeífe de 
TEmpereur, mais heureux qui devient fa-
,ge aux depens d'autruy ! 

Lo 



i S i L A V I S D t C H A R L E S V . 
M** Le méme jour que TEmpereur arriva I 

Trande H a l l , le Marquis de Brandebourg, á qui 
i l avoic 5 comme nous i'avons déja dit j 
donné la liberté , & fait rendre les Enfei-
gnes, & les Ecendars, qu'il avoit perdus, 
avec toute TArtillerie, afín de rendre fa 
liberté plus glorieufe , vint trouver i'Em-
pereur 5 qui eut ua íi grand plaiíír de le 
voir , qu'il protefta, qu i l n'étoit rien arri­
bé pendant cecte guerre, qu'il lui eút don­
né tant de fatisfa<5bion, que d 'avoirvúce 
jour-Iá ce Prince. 11 ne fut pas plücot en la 
prefence de TEnipereur, qu'il fe mit á ge-
noux devant l u i , mais i l le releva inconti-
nent & IVmbraCa i l ne laiíTa pourtant 
pas de coatíi\uer á lui témoigner avec 
beaucoup de foumiííion, qu'il tenoit fa l i ­
berté dt ía léale procesión & boncé de Sa 
M ^efté ímperiale , & comme i l parloit 
bon Efpaguol, i l lui dit en cette langue, 
Señor jo doy muchas gratias a Dtos , y k 
Ves. Seigiieur, je dois de grandes adions* 
de graces á Dieu & á Vous. Deux jonrs 
avanc que ceci arrivat, pour ne pas oublier 
cet Árdele , c'eft-á-dire avant quel'Empe-
reur partir de Wi t t embcrg , le Roy des 
Romains étoit parti pour Prague avec 
trois mille chevaux de fes Troupes ou de 
celles de Maurice , & fix mille hommes 
de pied Allemans. 

Comme Charles étoit pxét a partir pour 
Hall > 



I I T . P A R T . L I v . I I T . 
Ha l l , Jean Frederic le fie prier avec beau- featt^ 
coup de foumiílion , de pouvoir aller á índl ' 
X^^ittcmberg^fin de mettre ordre á ce qui 
lui étoic néceuaire pour faivre la Cour, fe-
Ion la volante de Sa Majefté Impériaie, ce 
qui lui íut aceordé. I I y fut accompagne 
par deux cens Efpagnols du Régiment qui 
í'avoit en garde , commandez par Don A l -
fhonfe Fives, qui y alia en perfonne. On 
a dit comme une choíe véritable , qu'il fit 
a ce Seigneur-lá pour ce voy age, un Pre-
fent de quatre beaux chevaux, & qu'il fit 
diftribuer á fes Soldats trois cens Ducats» 
II eft vrai,qne ce Princea toújours fait con-
n01 ere qu'il étoit liberal , tanc dans l'ad-
verfité que dans la profperité , de-la vient, 
qu'il fut toújours aimé & reveré, non-feu-
kment de fes Suiets,mais encoré des étran-
gers. Aprés avoir fini fes emredens pleias 
de douceurs & d'amitié avec les Bo-urgeois 
de Wictemberg, qui fondoient en larmes 
de l'avoir perdu , i l quitta la Ville ávec fa 
femme , fes Enfans & toute fa Famille, 
pour s'en retourner á la Cour, & les autres 
fe féparerent de lui en pleurant & fanglb^ 
tant, d'avoir perdu un Etat , qui avoit été 
poífedé par fes Ancétres pendanc huir cens 
ans, & prirent le chemin de Turinge, avec 
tous leurs effets. 

Deux |ours aprés le départ de l'Empe- Confcü 

reur de H a l l . le Landeraveeúc ordre de^'"'* 
le 
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le fuivre , ce qu'il £t toüjours fous honné 

%rave. ^ ¿ Q ^ Quand i l fut a Neubouug , pour fe 
tlélivrer des continuclles follicitations que 

. " les Elecíeius faifóient , finon á lui , du 
moins á fes Miniftres, i l leur ordonna de 
sVn retourner & de ne paíTer pas plus ou-
tre.Ainíl ils furent prendrecongé du Land-
grave, le pciant de les excufcr s'ils nepou-
voient fuivre davantage rEmpereur pour 
folliciter fa liberté , vú l'ordre qu'on Icur 
avoit donné : mais que cela ne les empé-
cheroit pas de fe trouver ala Diéte d'AuU 
bourg , qui fe devoit teñir au mois de Sep-
tembre, & de s'employer de cout leur pof-
fible en fa faveur. Que cependant ils 
croyoient , s'il faifoit payer au plútot a 
['Empereur les cinquante mille ¿cus pro-
mis , & démolir les FortereíTes conformé, 
menc au Traite , que cela pourroic beau-
eoup contribuer á fa liberté.Le Landgrave 
qui fupportoit fa prifon avec beaucoup 
d'impatience 3 donna incontinent ordrc dé 
faire compter ceite fomme aux Miniftres 
de rEmpereur , Se de faire démolir fes plac­
ees en toutes diligence. Mais quoi que les' 
places fuílent démolies,& l'argent compeé, 
riitfortuné & trompé Landgrave, ne fue 
pourtant pas. mis en liberté. 

o» tá- Le tems de Taffemblée de la Oiéte que 
^*f^rl'Empereúr avoit indiquée á Aufbourg, 
>/.¿er. comme nous i'avons d i t , pour le mois da 

Septem-
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Seprembre, ctanc venu , Sa Majeílé Im- tí Jdfa 
périaie ne manqua pas de s'y rendre de -̂0*** 
bonneheurej iaPrinceíTe Epoufe du Duc * 
s'y rendít auíli, & chercha tous Ies moyens 
d'avoir audience de TEmpereurce qu'elle 
ne púc obcenir, mais feulement la permif-
fiou de voir fon Epoux. Aprés l'ouverture 
de la Diéte, comrae la priíon du Duc avóic 
non-feulemenc irríteles deux Eledeurs de 
Saxe & de Brandebourg}rnais preíquc tous , 
les auttes Princes d1 Allemagne, i l í'embla, 
que la Duchefle s5en coníoloit, par l'efpe-
•rance qu'elle troaveroit beaucoup de per-
formes dans rAlíemblée qui appuyeroienc 
la demande de la liberté de fon Epoux 
qu'elle y vouloic fairc. Cependant les 
deux Eledeurs qui avoient pro mis de s'y 
trouver en perfonne, foit par incommodi-
téoupar politique, fe contenterent d3y en-
voyer leurs Ambalíadeurs , avec ordre ex­
prés d'appuyer hautement la demande que 
devoit faire la Princeííe de la liberté de fon 
Epoux. Le. premier jour de l'ouverture 
de la Diéte , ees deux AmbaíTadeurs, fou-
tenus par ceux de plufieurs autres Prin­
ces Luthériens , reprefenterent la nécef-
fité qu'il y avoit, de folliciter auprés de 
i'Empereur la liberté du Landgrave, qui 
étoit membre de rAflemblée, & qui avoic 
pon.Gtuellemeiit exécuté tout' ce qui étoic 
contenu dans le Traite foiemnel qu' i l 

avoit 
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avoit faic avec Sa Majeílé Impériaíe,-

Tts Mais TEmpereur Charles V. écoit trop 
^J'^'r puiíTanc, & trop fier de fa Vido i re , pour fe 
foihiis, lamer ni ebraníer, ni emouvoir , que par 
l W ' fes paffions ou fon incéréc. Le Landgravec 

n'étoic foútenu que par quelques Prote. 
ftans, deja non-feulement affbiblis & dé, 
créditez , mais prefque entierement épui, 
fez, par les grands eíforts qu'ils avoient 
faits pour un armemcnt qui ne fervic qu'á 
les couvrir de confufion S¿: á les ruiner. 
Ainfi la peite d'une fi malheureufe Bataiüe, 

. & de leurs deux Principaux Chefs)& les re­
venus de leius Terres épuifez, les empé» 
choit d^avoir la moindre penfée de le fer-
vir , avant qu'iís euílenc le tems de repren-
áre un peu leurs forces, d'agir par d'autres 
voyes auprcs de TEmpereur , devenu íi 
formidable par fa Viclüire que les prieres, 
qui ne faifoient pas beaucoup d'impreffion 
íur l u i , lors qu'elles n'étoient pas confor­
mes á fes intentions. En cíFet quelques-
uns de ceux qui rapprochoient de plus prés, 
lui ayanc dic un jour que les Luthériens 
•faifoient grand bruit de la prifon du Land-. 
grave, i l répondic froidement , Paral-las 
& plumas el viento le leva > ce ne fonc que 
des paroles , autant en emporre le vene 
En fin comme Charles V . fe voyoit en érac 
de maincenir vigoureufemenc fon autorité, 
i l fie faire par fon Chancelier 5 la réponfe 

fui van-' 
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fuivante aux propoíicions que les Eledeurs 
de Saxe & de Brandebourg avoient faites 
dans la Diéte pour la liberté du Landgrave. 

5a Majefté Impériale qui a tant á coeur ** •D'/-̂  
les interets & le bien général de la Chré- " 'UVÍH 
denté & de TEmpire, ne peut compren- " u* 
dre, qu'ayant convoqué cette Dicte pour " 
confulter & délibércr fur la néceílité des ÍC 
affaires publiques, qui font les plus pref- <c 
fauces, on veüilie commencer par une af-<c 
faire auííi peu confidérable qu'eft la pri-<c 
fon du Landgrave, que comme i i l'avoit<e 
fait arréter, parce qu'il l'avoit ainíi trou-<c 
vé á propos , i l dépendoit auífi de lui de 
le mettre en liberté quand illetrouveroit 
bon. Ainíi Sa Majefté fouhaite qu'avant 
que de parler des afíaires d'aucun parti-

•culier, qui ne doiventétre traitées qu'á 
la fin , Ton commence á délibérer fur les<c 
deux affaires de plus grande importan- íC 
ce , pour lefquelles i l a convoqué la Dié- " 
te, & qui regardent direótement le bien <6 
de TEmpire. La premiere eft,que chacun 
témoigne fon zéle á Tenvi, en mettantcc 
tout intérét á part, á chercher & em- <c 
braííer les moyens propres á rétablir la 
paix& Tuniondes efprits íidivifez,defu- tc 
ms & aliénez fur le fait de la Religión *< 
en Ailemagne. Diviíions qui ont tant<c 
fait répandre de fang en deux guerres <c 
ditFéientes, SÍ ruiné tant d'Etats 6c de <e 

Fa- *« 

ce 

cc 

cc 

cc 

ÍC 
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Familias. L'aucre afFaire qni n'eft pas 

« moins importante , eft de travailler ^ 
s> récablir le libre exercice cielajuftice m 
»> r-Autorité cies Loix , qui Tune &c l'autré 
« ( á la grande honre de la Nation AHei 
s> mande ) fe trouYent íínon enrierement 
ÍJ ruinées, du moins foulées aux pieds & 
w. mépriíees de tous, quoi qu'elles foient 
»> les bafes fondamencales 'de la Républi-
Í> que d'Allemagne. 

Gn ferma la bouche par ce diícours á 
, ceux qui íollicitoient la liberté du Land' •da L( 

g*t. grave j & unanimement on commenca á 
traiterde ces deux grandes aííaires.Cepen-
dant l'Empereur donna audience publique 
siu Cardinal Sfondrato , Légat du Pape, 
qui i'avoit joinc pendant qu'il alloit á la 
Diécc , & quoi qu'il eúc vú le Cardinal en 
particulier, i l remic á lui donner audience 
publique á Auíbourg. Cettc Légation eut 
deux fins, Tune de félicitcr l'Empereur , ' 
comme nous Tavons dit au Livre précé-
dent , au Tu jet de la Vidoire qu'il avoit 
remponée fur les Luthériens, tant avan-

. tageuíe á toute la Chíétienté dans toutes 
fes circonftances. Le Cardinal qui étoit 
gtand Orateur , ne manqua pas en-cette 
occafion, d'en dóñ!\<?r toute la gloire au 
fecours que le Papeavoitdonné , & á l'E-
jpée jnvincible de TEmpereur, en termes 
i b r t iniurieux potir les Luthériens , qui 

ont 
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©nt crú que le Légac avoit añz&é d'avoir 
audience en prefence de la Diece, pour les 
niortifíer davantage , ce qui pourroit bien 
étre. Quoi qu'tl en fo i t , i l eft certain que le 
Légac joignit TEmpereur lors qu'il écoit 
en chemin pour aller de Hall á Aufbourg , 
Se qu'il n'y avoit aucune apparence de luí 
donner audience pendant le voyage. L'au-
tre fin de cette Légation écoit, que le Car­
dinal fut auprésde TEmpereur pendant la. 
Diece. I l ne put pourtanc pas y demeurer 
toüjours , ayanc eré rappellé apres qu'i l 
eut declaré á l'Empereur les incentions du 
Pape fur les affaires du Concile. 

C'eft une choíe furprenante qu'il ne fe 6n'r$. 
foic pas trouvé un feul de TAiremblée qui *̂r„'í 
ait ofé diré une feule parole en faveur de d< 
Jean Frederic, qui méricoit pourtant que ê'8"" 
i'on euc pitié tant de fon age, que de íes 
incommoditez : cependant perfonne ne 
parla pour lu í , afin qu'il fut mis en liberté, 
& qu'il pút du moins paíTer le reíle de 
fes jours avec la Famille, en l'érat pref-
que de (imple Geijtii-homme ^ auquel i l 
écoit réduit , pendant que l'on y fie tant 
de bruit pour la l.berté du Landgrave., 
Cependant lis étoienc auííi coupables l'uu 
que l'autre , égalemenc perfides & traitres 
tous deuK. On ne laiífa pourcant pas de 
procurec avec tant depaffion la liberté da 
Landgrave, qui n'avoit pas recú un chá-

Toms U I , N tiuicnt 
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timent ég^l á fa faute, puis qu'on luiavoíc. 
laiifé fes Etacs tout cnciers , de cToublier 
i'aiatre. 11 y avoit encoré ceci á confiderer, 
que Charles, qui avoic deflein de morti-
fier autant qu'il pourroit le parti Protef-
tant, n'auroit pas voulu donner íi-tot la 
liberté au Landgrave, parce qu'étant l i ­
bre & au me me écat qu'auparavant, i l au-
roit pú rendre plus fon le partí que l 'Em-
pereur vouloit abbaiíTer ; au lieu qu'il n'a-
voit den ácraindre de donner la liberté á 
Jean Frederic, dépoüillé comme i l étoit de 
íes Biens, & de fes Etats maisil y avoit 
des raifons íecretes de cela, que je m'eh 
vais diré. 

j>e«r. Premierement 3 i l faut f^avoir, que Jean 
•?/-•'Frederic n'étoit pas feulement a imé, mais 
15¥7' adoré des Proteftans, pour deux raifons. 

La premiere , que ce Prince avoit de íi 
grandes qualitez, qu'il gagnoit TafFeótion 
de tous ceux quiavoientá f a i r eá lu i , ge-
íiereux^ a d b l e , doux, c i v i l , extrémement 
iibéral 3 8c recompenfant fort bien les fer-
vices qu'on iui rendoit j qualitez capables 
de fe faire des Partifans en tous beux. La 
feconde, que les Proteftans avoient de íi 
grandes conhderations pour iui , qu'ilsle 
cegardoient comme labafe& le fondement 
du Luthéranifme, ou dé la Réformatioii 
que Luther avoit faite j car i l eft certain * 
que íi cec Eledeuf n 'eucprotegéLuther, 

ne 
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pte lui eút permis de précher publiqüemenc ^ 
dans fes Etats , & nc fue entré lui-meme 
dans fes fentitnens , Luther namoit jâ . 
mais ofé diré une parole contreRome> & 
que s'il reút fait , i l aucoit été perdu fans 
reííource s íi cet Ele^eur ne l'eut protegé, 

Toutes ees confidératioiis auroient fait v*«fm 
beaucoup d'impreflion fur refprit des Lu-^7S 
theriens,s'ils eufíenc vÚ en liberté leurBien- Land-
faíteur , & leur appui fi confidérable, &: i l gr^m 
n'aurok pas manqué aufli de fon coté de fe 
fervir de fes bonnes qualitez» &c de trouvei: 
des Partifans en grand nombre, pour faire 
une cabale capable de le tirer de i'oppreC, 
íion ou i l étoit , & de le rétablir en fon pre­
mier état. Ainíi Maurice lui- meme qui avoit 
été revétude fes dépoüilles, ioin de procu-
rer fa liberté , folíicitoit fecretement ais 
moins la continuation de fa prifon, parce 
qu'il y alloit de fon interét. I l en étoit au-
trement du Landgrave, car i l avoic graná 
interet de lui faire rendre la liberté^i'ayant 
pas de meilleur Ami parmiles Luthénens , 
ni plus proche parent, puis qu'il étoit 
Pere de fon Eponfe, & que par conlequenc 
ils étoient unis éxroitemenc par les mémes 
imerecs. D'aillenrs le Landgrave étant un 
Prince habile & fabril , i l pouvoit étre d'im 
grand fecours á Maurice, non feulement 
pour le maintenir dans fon Eleólorat nou~ 
veau, mais pour rendre fon parti plus fort. 

N i & 
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&:s'accrediter davantagc parmi les Pro- -
ceílans. Voilá les raifons , pourquoi on ne 
parloit pas de Jean Frcderic, & que Tonj 
s'intereíloit tant pourle Landgrave.L'Em-
p^reur qui avoit beaucoup de fens , dé; 
bons yeux pour voir de loing 3 & beau­
coup de penetration dans la plus fine poli-
ti^ue , voyoicbien ^ u ^ i l écoit de rinterét 
¿e Maurice d'en ufer de la forte , mais 
comme il n'ignoroit pas auííi le fíen , i l a l -
loit á fon buc. I l refufoit á Maurice la l i ­
berté de fon Beau-perc qu'il luí demandoit, 
parce qu'il ne vonloit pas qu'il devint trop 
puiíTant paruní ígrand appui j i l ne vou-
loit pas auííi , que le parti des Proteftans 
le fortifját davantage par l'uniondu Beau-
pere avec le Gendre. Quan tá Jean Frede-
r ic , les mémes raifons qu'avoit Maurice de 
le laiífer en p rifon , l'Empereur les avoic 
auííi pour le reteñir. Mais pendant que 
['on traitcra des aíFaires déla Diete, done 
je ferai part au Ledeurjil ne fera peut-étre 
pas fáchéd'appreridreles difFerens quiarri-
verenc entre l'Empereur & le Pape. 

Soup- Charles V . eut beaucoup de chagrín, 
ÍTIr-" comme nous J'avons dit en fon lieu,de la 
i™ confpiration de Fiefco contre la Républi-
^ j í r que de Genes, & de la more d'André 

5̂47 ¿c Jannecin Dona fes Favoris, tant pour la 
confequence de cette afFaire , qu'ácaufe de 
la perte qu'il fie d'un auffi grand homme de 

Mer , 
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Mer, qu'étoit Jannecin. Mais i l fue bien 
plus affligé, d'apprendre que Fierre Louís, 
Farnefe , fils du Pape, avoic eu beaucoup 
de part á cetce conípiracion ; car écaftx 
Ami particulier de Fiefco, i l avoic tenu la 
main á fes gens, & lui avoic donné des íédi-
cieux, &: des garnemens de fesEcacs. Ce 
qui fie foup^onner á Charles V . que non 
feulemenc le íils, mais le Pape lui-méms 
fon pere , écoic eneré dans cetce aíFaire;, 
ou que du moins i l en avoic eu connoiífan-
ce, & y avoic donné un confencemenc ca-
cice. Peuc - écre cela n'écoic - i l pas vra i ; 
car i l n'y a pas d'apparence qu'un Pape ñ. 
vieux eúc voulu embarraíler fon efpric, ou 
foüiller fa confeience par une femblable 
confpiracion j quoi que fouvenc les enfans 
ayenc beaucoup de pouvoir fur í'efpric de 
leurs peres, fur couc dans la vieilleííe, ou 
refpdc n'a plus alíez de vigueur pour ré-
íífter aux follicicacions. Quoi q u i l en foi í , 
perfonne n'a mis en douce , que Ton ne 
Tcúc rapporcé á Charles, & que cela n'eút 
faic beaucoup d'impreííion fur lui ; mais 
i l peuc écre auííi que cela venoic de la bou-
che dequelques envieux i qui ne pouvoient 
fouffrir que la Maifon Farnefe fue moncée 
á une íi hauceélévaeion. " 

Andriani}qui eft decous íes Hiftoricns le r a t o T 

plus diligene á découvrir les artifices & les dí!7'*-
tromperies fecreees, & les relíorts cachez "míTr. 

N 5 qui 
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«jui ont fait agir les gens , na. pas manqué 
de le faiie fur cefujet; car premiercment 
j l décritau long les jalouííes, les difFerens^ 
& les mécontentemens reciproques de Paul 
I I L & de Charles V. & enfuitc i l en cher­
che par le menú les eaufes & les moti£s» 
Cutre ce que j 'ai déja dit de Ficícofoú. 
senu par Fierre Louis, i l aííeure que TEna-
pereur avoit été fort fáché,, de ce que le 
P a p e a p r é s la Bataille contre les Luthe-
riens, avoic fi prompeement rappellc fes 
Troupes., &dans le temps o ü r o n en avoit 
íe plus de beíbin ^ fans coníiderer que les 
Luthericns voyant Tarmée de l'Empereur 
diminuee d'un nombre conndétable de 
bonnes Troupes , pouvoient en prendre 
íujet dereprendre courage. 11 étoit encoré 
plus fáché de ce que le Pape n'enalleguoit 
aucune raifon , & q u ú voyoit bien que 
cela venoit de ce que Sa Sainteté n'avoit 
pas auíñ bonneopinión qu'il falloit du fíic-' 
cez de la guerre, & ne coníidcroit pas alTez 
les avantages qu'on en avoit déja tirez, de 
que c'étoit agir contre le Traite qu'ils a* 
voient fait enfcmble. 11 ne pouvoit pas fe 
confoler auíli} de ce qu'ayant preííé le Pa-. 
pe de luí permettre de prendre la moitié de 
í'argenterie non facrée des Eglifes d'Efpa-
gne , pour s'en fervir dans la guerre contre 
les Tures & les Lutheriens, i l n'avoit ja-t 
mais vouiule luiaccorder3rejettantopinia-; 

trement 



I I I . P A K T . L 1 Y. T i l . 255 
f rement toutes les follicitations3qii'il lui eii 
avoit fait faircj quoi qu'en fa confcienee 
i l reconnüt la neceflité qu'il y avoit de s'em 
fervir, vú les formidables préparaiifs qué 
faifoient fes Ennemis coñete l u i , d'autant 
plus qu'il promettoit de les reftituer. 

I I étoit encoré fáché, que la jaloufie dü^rr í í 
Pape fue venué juíqu au point de teñir des 
difcours aux AmbaíTadeurs , qui faifoienit 
connoítre que c'étoit le deífein de rEmpe-
reur de porter la guerre en Italie, 5c parci» 
culierement en Tofcane4 I I faifoit fur toift 
valoircetceraifon , que lezele qu'il faifoic 
paroitre pour la proteélion des Farnefes^ 
•a'étoit qu'un pretexte pour faire cette guer­
re : Auííi eft-il vrai, que le Pape par un 
mouvement de jaloufie avoit fait tout ce 
qu'il avoit pú pour empécher , que leis 
Siennois ne re^úíTent les quatre cens Efpa-
gnols, que TEmpereur avoit réfolu de leur 
envoyer pour défendre leur Ville^quoi que 
ce ne fue que pour l'avoir mieux á fa dif-
pofition j Se que Don Ferrante Gonzagá 
Gouverneur de Milán , ayant f ^ la jalou-
fie que le Pape en avoit concü, &t les foins 
qu'il prenoit pour obliger les Siennois k 
refufer ees Efpagnols que TEmpereur avoit 
deífein d'envoyer dans leur Vilie , eút aífu-
ié le Cardinal Farnefe Neveu de Sa Sai ni. 
^eté, des bonnes intentions de Sa Majefté 
Impériale jour lerepos de ricalie, & que 

N 4 c'étoic 
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c'écoit pour cela méme qu'on vouloit en* 
voyer cette Garnifon Efpagnole á Sienne. 

Charles avoit apris avec bcaucoup de 
chagrín les mauvais offices que le Pape lai 
rendrait pour le reqdre fufpeót aux Princes 
dltalie , comme s'il avoit eúdeíTein de les 
©pprimer, ce qui fe découvrit plus claire-
ment dans une autre affaire qui arriva. 
Don Ferrante dont je viens de parler3aya!ic 
appris la mort du Prince de Piombino , 
qui ne laiíToit qu'un jeune enfant pour 
SucceíTeur, fous la Tutelle de Cathenne 
Salviatifa veuve & Mere de renfajic, crai-
gnant que les FratKjois qui muguectoient 
toüjours Tltalie, ne fe rendilTenc mairres dé 
Fefprit de cette Dame,& ne robligeairentá 
iccevoir une GarnifonFran^oife á Piombi­
no , avoit prévenuce deíTein, &perfuadé 
adroitement á la PrinceíTe de recevoir une 
Garnifon Efpagnole : mais comme l'afFaire 
étoit préteá étre conclue,le Pape quienfut 
averti, y envoya le Cardinal Salviati Frere 
de cette Dame, qui la fit changer de deífein. 
D'autres difent que Don Ferrante vouloit 
acheter Piombino pour i'Empereur, ce qui 
auroit infailliblement réuíli, fans les fol-
licitations contraires que lePape lui fit fai-
re par Salviati; dequoi Gonzague fit de 
grandes plaintes á Charles V . contre la 
Pape, l'aíTurant d'ailleurs qu'il négocioit 
«ne Ligue oííeníive 6c défeufive entre les 

Prin* 
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tMnces d'kalie , á rexcluíion de Sa Ma-
jeílé Impériale, accufé par le Pape d'aípirer 
ala Monarchie univerfclie de l'íratie. 

Enfin , ce quí n'aida pas peu'á g r ó f l l r ^ ^ J 
íeurs difFefens , & qui fie beaucoup d ' im- -^»^ 
preíilon fur l'efprit deGhailes V. ce furent1H7' 
íes plaintes que faiíbit le Pape aux Cardi-
naux & autres Prelats de fa Cout contre 
lui , pour le meteré en mauvaife odeur , 
Iciu" voulanc perfuader, qual i^avoit neii • 
ranr á cceur, que de chercher les moyens . , 
de décruire autant qu'il pourroit, ion au-
íoritc. Andriani d i t , que le Pape non feu-
lement con^ut ees íoupcons de i'Empereur, 
qui l'avoít obligé de transferer avec préci-
piration le Goncile de Tiente á Boulogne, 
ni ais que ce ne fue qu'une feinte que les 
prétendues íéditions arr'ivées á Trénte3 qui 
avoienc caufé la mort d'un Evéque , que la 
peur avoir fait mourir, & un pretexte a fin 
que, le Concile fe rint en un lieu de la dé-
pendance dü S. Siege , oü le Pape étant le 
Maixre , i i dépendre de lui de le continuer , 
de le prolonger , ou de le rompre , felón 
qu'il le jugeroic á pro pos. 

L'Empereur ne pouvoit s'empécher do ^Mu!;f 
trouver mauvais , que le Pape aprés luiir„Zi-
avoir écric & lui avoir envoyé la Bulle de ̂  'ir 
convocation du Concile dans la Villede /órlr' 
Trente ; en vertu de quoiil en avoit aííuté 
de fa propre bouche la Dicte de W o r m e s , 

N 5 - l'eut 



i5>S L A V TV. DE C ÍÍ A n 11 Í V. 
Teut eníuite de fa propre autorité, & faíif 
luí en donner aucune connoiírance, trans-
feré á Bologne. Le Pape fut porté á cett? 
réfolutión , par la crainte exceílive qu'ii 
avoit concúe , que íi le Concile fe tenoic á. 
Tiente, 011 l'Empereuravoit tout poLivoir^ 
on ne vint á y íaire des propofitions , & des 
décifíons d'une trop grande , Se trop fevere 
réformation des coútumes & abus de la 
Cour de Rome & de fes Ecelefiaftiques: & 
le Pape avoit d'autant plus de fujet de le 
craindre, que dans la derniere con fe ten ce 
cju'il avoit eúavcc Charles V . i l l'avoit prié 
au nom de Dieu de vouloir remédier aux 
abus & défordres des Ecclcíiaftiques. de 
Rome , qui devoient fervir d'exemple & de 
modelle a ceux des autres País de la Chré-
sienté, ajoútant; que s'il ne le faifoit luia, 
méme & de fa propreautorité, i l donne-
roit lieu au Concile de le faire avec plus de 
rigueur. Irrité done de cette tranílation 
du Concile á Bologne, i l écrivit á Don Die­
go Mendozza yCon Ambaííadeur á R o m e , 
d'en faire de grandes plaintes au Pape & ait 
Coníiftoire , &" de protefter des malheurs 
qui pourroient arriver ala Chrétienté, 8c 
a toute PEglife, s'ilne remettoit le Conci­
le a Trente j mais le Pape fe raocqua de ees 
Remontrances. 

d ^ d T ' Qpoi^u'il en íoit,il fam bien que íes mé* 
fkm conteniemcns de l'Empereur & de fes M i -

nifiies 3 
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tiHireSjContré la Maií'on Farnefe, á caníe de' f.̂ *f"¿ 
Ja maniere d/agir du Pape, ayent éíé bien 
grands3 puis qu'ils les ont par tezá pretidre 
une réfolution íi violente. Quoi qu'ii en 
foít, les Miniftres de l'Empereur, qui n'au-
roient jimais pris .une (i cruelle léfolutiori 
fansfa participatipn, aíí'ouvírent leui haine 
$c leur relíentiment fur la Períonne de Pier-. 
re Louis Farnefe fils da Pape, qui lui avoit 
donné Tinveftiture de la Principauté de 
Piaiíance qui étoic un fi:f de l'Eglife. Ge 
Frince avant méme que d'avoir pris poíiei-
íion de la Principauté, fut hai", & mal vou« 
la du peuple^ Quoi qu'ii fue natureilemenc 
fier & fevere dans fes moeurs, i l crut, en­
coré que pour mieux teñir en. bride fes 
•VaíFaux , & fon éíae plein de Nobleííe 
©rgueilleufe , accoutumée á vivre en i i -
fcerté, & á fe gouverner elle méme j.á'aiU 
leurs non accoutumée au foüet , & á la 
rigueur des Edits, ne voulant pa§ fur tout fe 
íoúmectre á la Cour, & enfin jamais/ujeite 
á la dornination que de fes propres Loix , 
i l crut , dis-je , que pour les mieux teñir 
en bride , i l devoit devenir encoré plus 
fevere. Ainíi des qu'ii fut en poffeílioii 
du Gouvernement , fe eonfiant fur l'au-; 
torité de fon Pere , i l fe mit afaire mille 
extoríions 5, a caíler leŝ  Privileges de ees 
gens , á faire executer la juftice íans au-
cune formalité , en un moc s a 

- /: N 6 ÍOt 
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tót en Tyran qu'en bou Prince , & á S'OUJ 
blier jufques á diré fouverir. Qi£il ne fe 
foHcioit pas d'étre armé > pourvu qut l fü t 
craint. 

r™f*n I I ne fut pas diíEcile á D o n Ferrant de 
& mori Gonzague Gouverneur de Milán, confor-
« ^ . ^ mément aux ordres fecrecs de Charles V. 
'548- de crouvernombre deConfpiraceurs,áchoi-

íir les plus propres, pour faire perdre la vie,: 
á ce Prince qui s'étoit: toúiours montré En-
nemi de l'Empereur , &r grand Parciían des-
Francois. En voici roccafion. Ayanc ap-> 
pris que ce Prince avoic voulu forcer Ma-
dame Lucrece Pallavicino Epaufedu Com-
te Jeai>Anguifciola • commeil f^avoit que-
c'étoic un homme de qualué, & plein de 
généroíicé & de courage , & qu'il ne pou-
voit pas foufFrir de fe voir enlever de fon 
fein, une femme qu'il adoroir pour fa beau-
té & fes rares qualicez, s'adreíTa.á lui le . 
premier. 11 le trouva trés-difporé á faire 
perdrWa vie á Farnefe, & Paílura de la pro-
teólion de l'Empereur s'il rentreprenoit; 
Anguifciola, aííúié decetceprotedíion , fe 
mic á chercher des gens propres á execucec 
ion deíTein. Le premier á qui i l s'en ouvrit 
fut Gamillo Pallavicino fon Beau-Frere, 
qui fue d'avis de fevanger, pour reparer 
rafFront queFarnefe avoit faic á leur famil-
íe. Gonzague lui donna pour fecond un 
Milanois nommé Atigujlin Lande » liotn* 

rae 
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me hardy & couragcux, & en qui i l avoir 
Kéaüeoüp de confiance. Ces trois hommes-
la allerenc dáns la chambre de Farnefe, le 
tuerentá coups de poigiiard. Se ayant jetté-
fon corps par les Penetres dans les foíTez du. 
CiiáteaUjfe mirent á erier Liberté, Liberté» 
Vive / ' jE^íy^.En meme^cemps Gonzague 
averti de ce qui fe paíloit, envoya une Gai-
ni fon qu'il c^noit precede mit en poíTeíIioií 
de la Vüle au noni de TEmpereur & la de­
clara Ville Impériale. Mais comme cetce 
affairefií beaucoup de bmit,il fera bon d ert 
míeux remar que r Ie s parci cularitez. 

A u fu jet de ce meume on allúre deux 
cliofes dignes-d'étre fcúes.La premiere,qae /^g. 
Fierre Loüis étant averti par ceuxdefes 
amis qui avoient interét á cecee affaire, que 
les Mmiílres de i'Empereur, & partieulie-
rement Gonzague , machinoient contre fá 
perfonne , mais auííi centre fon Etat, s'eti 
doucant bien auíli lui-méme, i l í i t toutce 
qui l put pour découvrir lesnoms des conf-
pirateurs, me me par des voyes iliieites , 
c'eft-á-dire par le moyen des forciers- Mais. 
it nen put jamáis rien découvrir de cer-
tain , ni avoir d'autre réponfe que celle-ci,. 
(¡¡u d devoit bien regarder fa wonnoje. A 
quoi iín'ajoúta point foy/croyant que c'é-
toit une fourberie de forciers cependanc 
aprés fa moit on reconnut manifeftemenc 
la verité de cette predidíion, qui venoit , 

com-
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eonime je croi , du Demon :Ccft-á-dire^. 
qu'autour de la rrmnnoye du Duc i l j avoic 
ees Lettres écrites L , A. C :.& ees paro­
les Pet» Aloy. Farn. Plac. Dux. Le nonv. 
du lieu 011 fe devoit éxecuter la confpira, 
tion contenoit les premieres Letcres des. 
Conjurez , Palavicini , Landi , Anguif-, 
cióla , Confalonieri & ce lieu étoic auíHn 
marqué par ees me mes LettresPLAC. qui; 
vouloit diré Plaifanee, en Italien. 

L'autre chofe aucant & plus admirable 
fore. peut- étre que celle-lá, fut , que le matin du 

méme jour & peu de temps avant qu'il füt 
aílaíliné, Farneíe re^c un Courrier venant 
de Milán , qui íui portoit une Lettre de la; 
tencur fuivante i V o t r e Excellence doitpren~ 
dre guarde a elle , fans perdre dfi temps , 
garce quon travaille a vous oter la fie* Je 
fyís- prét a vous informer de toM ce qui fe 
f ajj'e y qaand il veus plalra d'envoyer a M i ­
lán me perfome fidelle a qui jepmjfe confiep 
ee que je ne pms vomfaire f£¿ivoir, la pru* 
dence ne voulant fas que je mettefítrle pa~ 
f ter des chafes dme j i dangerettfe confequen*. 
«•i. Le Due ayant vu cette Letcre , dic, qm 
fem-étre cétoit quelquun qui luv vouhis 
excroquer quelqtte pifióle, íheft vray , qu'il 
fit ordonner au Capitaine Alexandre de 
Terni de le venir trouver aprés drné, parce 
qu'i l avoit réfolu de renforcer la Garniforfe 
«le la Citadelle > & ne s'entretenir avec lui 

daf-
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d'afíaires de la derniere impoicance. 

Ceux qui feront bien reflexión aux divers ' Í Í » ^ 
évenemens de la vie des hommes , pour* f 
j-oient bien en étre étonnez , mais non pas 
étre les Ma'kres de ce qui leur doit arriver. 
¿es Etoiles , ou les Aftrologues , par elles , 
lióos prédiíent beaucoup de chofes , ,mais 
Gomme elles fe croiivent fonventíauíTes , i l 
& á beaucoap plus de gens qui les mépri-
ient, que de ceux qui les eroyent. I l eft 
vray que le bon íens & la prudence fervent 
íouvenc beaucoup pour connoítre le m a l , 
mais i l y. a une main cachée , qui feule y 
peut donner dü remede. Lesyeux les plus 
claifvoyans ne voyent pas íbuvent une 
groííe pierre devant eux q̂ ui les fait tomber 
& fe rompre le col > parce que la main qui 
Va. mife en cette place s veut accomplir les 
deífeiíis, & non pas ceux des autres^Les, 
Theologiens epi parlent tant de laProvi-
dence, en parlent le plus fouvcnE comrné 
un aveugle des couleurs & onpeutfore1 
bien appliquer ici ce palTagd, JTons ave%.. 
caché ees chofhs aux Sages , & les avex^re^ 
•velées m x petits : Car quand i l s'agit de la 
Providence , un fimpíe Payfan, une fem~ 
melette, en f^avent plus par ce feul mot 9 
qnaídeme femlle d'arhre ne fi mem fans 14' 
vobmé de Viett J que tous les Theologiens 
ávec coute leur étude d'école. Quand la 
Pravidence a réfoiu de nousfairefouiírir 
í> ' ; '. ' dtt 
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du mal pour nous chátier, GU de nous envck 
yer du biei^tous moyefis humains font inu. 
tiles pour empécber l'execution de fes Dê  
trets, on en voic zom les jours mille exem-
pies. Je m'en vais raconEer plus ampien 
ment les circonftances & lesluites de cet 
aíTaíIinat, eomme je-Ies ai trouvées dam 
les Auteurs les plus dignes de foy, 

jJmv Anguifciola ayant difpofé toutes Ies choi 
fes neeeíraires á rexecution de la canípira-

í r « í £'on <̂ 0nc ^ ^loit ^ Chef, 8c crouvé l'occa-
/f'<>4- íion favorable de venir á bouc de fon def-
JJm' fein, ordonna la maniere de eette execution 

entre lui & íes Cómplices en cette forte. Le 
]Duc devoiretre cué , aprés qu'il auroitdi-

' né , dans fa propreChambre, par lui Gom-
te d'Anguifciola , qui ne devoic ene ac-
compagné que des deux hommes afíidez Sú 
eourageux , juftement lors que les Dome-
ftiquesfe feroientretirez cá&lá pour diner, 
E n méme temps le Comee Auguílin Landi, 
Gamillo Pal.lavrcino , Alexandre fon frere 
qu'on avait faic venir de Turin pour Texe-
cution de ce deífein , avec plufieurs autres 
Braves y áont iis feroient accompagnez , 
fe devoient rendre maítres de la porte de la 
Citadelie, forcer & tuer la Ga-rde Alie-
mande, dont la-plus grande partie étoit 
allée ce jour-lá aux Noces de leur Sergent, 
LeGonfalonnieraccompagnéd'autTes gens 
endeyoic faireautant desGardes qui étoieti| 

dans 
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cfans U Salle, qui étoient auílt cTAllemans, 
qui ne s'attendant pas á cela, avoient laiífé 
éteindre leurs méches. Tout cela fui: exa-
¿tement exeeutéá la fois, fcavoir lors que 
le Gorme ¿'Angaifciola en donna le fignal 
avec un mouchok á la fenétre de la Cham­
bre du Duc , tout réüíTu comme ils l'a-
voient pro jeteé íans que riert manquát , un 
jour de Samedy onziéme Septembre. 

Quand on eüc appris les eireonftances 6¿ 
ks fuites de cette confpiration, tous ceux ' ¡ " ^ 
qui la confidererent en furent étonnez, de 
demeurerent d'aecord qu'on n'en avoit ja­
máis vú de femblable dans TEurope. Ecle 
moyen aüíFi de ne pas ctre dans Tadmira-
tion, de voir fi bien réüffir une relie confpi-
ration, fans aucun empéchement, contre 
un Prince enícrmédans une bonncGicadel-
le, qui fcavoic qu'il avoic des Ennemis9 
qui avoic été averti ce jour-lá méme de 
prendre garde á lui, & dans laquelle étoiens 
entrez plus de 6o. Confpirateurs ? L5Eu-
ropeentiere, & les Confpirateurs eux-mé-
mes, en furent dans rétonnemenc, & Ton 
h'auroit pü s'imaginer qu'uné femblable 
confpiratioíl eut eu un íi favorable facecs, 
Camille Pallavicino , qui étott boiteux , 
demeura dans la Ville pour empécher le 
foulevement du Peuple, Se comme i l étoic 
Komme d'autorité , parlant fort bien, 8C 
ayant beaucoup de PaiEifans parmi la NOÍ 
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bleííe , i l y futmile. Car au premier a vis du 
bruit qui fe faiíoit au Cháteau , tous les 
Bourgeois prirem les Armes , & cpuru-
rent en furie á l u i , ou á la Citadelle , fans 
que perfonne ^ut dequoi i l s'agiíí'oit. 

tínZl- ^ e^ certa'n que les Conjurez auroicnt 
ge. couru gratid rifqueau commencemenc, fi 

le Comte cTAnguííciola n'eúc eu l'avife. 
ment, de courir lui-méme ala porte, & 
de hauíTer de fa propre main le Pont-levis, 
avec quoi i l arréta la premiere fougue du 
Peuple, de cependant s'érani mis á une fe*. 
péxxe avec les autres Conjurez , ils fe mi-
xent tous-ácriei:, Liberté > f w e 1'JEmfi. 
re» comme nous Favonsdit cy-dellus, & 
Jettant en mémetemps par les Penetres le 
Corps mort du Duc , ils ajouterent ees pa-
foles, Ved a les fretwes de r-otre liberté » 
voila le 7'yrart qm l'a offrmi '^ jíifaxes ic't. 
En méme teraps (tant étoit grande la haine 
qu'on portoit a ce Duc) on vit tout le Peu­
ple plein de joye crier de tous coiez 3 Five 
la L iberté > & í"Ewpire. 

z*crt- On loua beaucoup la prudence des Con­
jurez , d'avoir empéché le défordre , & 
d'avoir íí' bien conduit cette afFaire , qnií 
ne fue fait aucun mal á pas un des Courti-
fans laiífant á chacun la liberté de demeu* j 
rer dans la Vi l l e , ou d'alier oú i l voudroir, • 
11 eft vray , qu'on arréca Apollonio Secre-
taired'Etatj & Malvi Sou^-Secretaire da 

Cabi* 

%stres. 
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Cahinet, & que les Conjurez, pour aíTou-
vk leur vengeance, plútot que felón Ies 
Loix de la Juftice, les firenc mettre a ja 
qucílion , afin de découvrir les Secretsdu 
Duc, & qu'ils fe laiíirent de tous fes Pa-
piers , fufqu'á nouvel ordre du Gouver-
neur de Milán. GoíreliiiJ & quelqu'autre 
Aiueur qui a fuivi fon opinion,alíuienom­
ine une chofe trcs-ventable , que Gonza--
gue trama cette Confpiration par ordre de 
i'Empereur, mais qu'il luí avoic comman-
ó¿ de íauver la vie au DUG , á quoi i l j i ' y a 
poinc d'apparence. 

Quoi qu'il en foit , il eft vrai , que íe w*/*»* 
Duc mouruc a un genre c f mort, auquel p0HVBir 

i l ne s'atrendoit pas, non plus que le Pape ¿̂w** 
fon Per-e, Par la mort du Duc , la Ville de '* 
Píaifance, qae Charles T. rnugaetroir, 
qui l regardoit commeunbeau fleuron de 
fa Couronne Ducale de Milán ytornba en­
tre fes mains.. Des que le Comte d'Anguif. 
cióla vit que le Peupleétoic content, i l ñt 
faire une décharge cié la plus groííe Arti l le-
íie , pour ayertir, eomnae ils en écoienfi 
convenuSjies Troupes que Gonzagueavois 
envoyées á Crémone fous IcCommandej. 
mentde Don Alvaro di Luna qui en étoic 
Chatelain , avec ordre de fe teñir preces, 
pour aller áPlaifance á la premieredéchar-
ge de Canon qu'ils entendoient, ce qui fut. 
exécuté^ ac cette Soldatefque artiva a Plai». 

Quice » 
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fance , en méme-tems que 500. hommes 
d'Infanterie s qui y venoient par Pavie fur 
ie Po , commandez par le Capitaine Ruc. 
chino, & qui devoient fe mettre en Garni, 
fon dans la Citadelle, y arriverent auíli. 
Ceux-ci ne furent fáchez que de i'avoir 
trouvée vuide de Meubies y d'argent5de 
pierreries , & de toute autre argenterie,car 
íes Conjurez y avoient mis ordre , Tayant 
pillee , &parcagé entr'éux le butin. I I cft 
vrai qu on donnaau Gouverneur Gonza-
gue la mcilleure partie de Tor , argent, & 

. pierreries qu'on y avoit trouvées, Ondit 
auíTi , que les Conjurez eurenc plufieurs 
difFérens entr\'ux au fujet du partage , 
mais que le Gouvemeur de Milán les mit 
d'accord fort adroitement. 

x>ipi*i. Au premier avis que TEmpereuf eutde 
fr de cette exécution, dont tomes les circonftan-

ces,&: partieulierement la Soldarefquesque 
le Gouverneur de Milán faifoit teñir préce, 
faifoit voir trop clairement, que la confpi-
ration avoit été tramée par fon ordre,il prii 
le parci de faire rignorant. I I verfa des lar-
mes fur cette more, & aífúra les Ambaíía-
deurs , qui n'en croyoient ríen , & íes gens 
de fa Cour , que la perte de Pierre Lotiis fi 
eruellement aífaíliné raffligeoit infini-
ment,&: qu'il prenoit beaucoup depart á ía 
doulear qu'en reíTentÍToit le Pape, voyant 
d'ailleurs le préjudice que cela feroit a 

Octavio 

eette 
mort. 
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Ottavio fon Cendre. U ne fe contenta pas 
rnéme de ees demonfbations feintes d'affli-
¿tionjil nomma d'abord pour aüer en A m -
baíradeá Rome vers le Pape Don Jean de 
Figueroa , homme de grande qualité , au-
quel i l ordonna d'aller inceílamment k 
Rome, avec un équipage magnifique de 
deüil, pour faire complimenc de condo-
leance au Pape, & á fon Cendre Ottavio. 
L'AmbaíTadeur qui étoit peut-étre inno-
cent de ce qui étoit arrivé , parla devant le 
Pape en termes capables de faire verfer des 
larmeSj pour mieux perfuader á chacunj 
que l'Empereur étoit inconfolable de la 
mout de ce Duc. 

Le Pape tout perfuadé qu'il étoit qu'un Ugaw 
tel alTaíTinat, accompagné de pareilles cir~ ^ f ^ 8 
conltances , ne s etoit pas rait íans les or-to, 
dres de l'Empereur 5 pour ne pas rendre le 
mal plus grand, &c en tirer quelquebien 
s'il le pouvoit, ne laifla pas de témoignec 
qu'il recevoit avec plaifir le compliment 
de l'Empereur. En meme-tems , i l nomma 
deux Légats , & leur ordonna de fe rendre 
inceílamment á Auíbourg oú étoit Charles 
Y. II les chargea de trois commillions au-
prés de V • mpereur, la premiere de le re­
mórele r de l'obligeante Ambaííade qu'il lui 
avoit envoyée pour lui faire compliment 
de condoleancc íur la mort tragique de fon 
"íier fiis, 3c lui témoigner la part qu'il y 

prenoit. ^ 
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prenoit. La i . de prier Sa Majeílé Impé, 
riale de remeteré la Ville de PlaiTance entre 
íes mains d'Ottavio fon gendre & íils de 
Fierre Loüis qui avoit été aíTaíííné, ce qui 
€eroit un grandbien pour la Ducheííe Mar-
guerite fa íille.Et la derniere de le íblliciter 
á:ce qu'il confentlt de lailTer le Concile á 
Bologne. Mais i l parut que les deux Légats 
«mployerent leur R-hetorique beaucoup 
plus pour les interets de la Maifon du Pape, 
c'eft-á-dire á faire reílituer Plaifance á 
Oótave Farnefe, qu'á toute autre chofe. 

L'Empereur s'excuíbit toújours de don-
31er aucune réponfe fur ce faic, & fe tenois 
ferme á diré. Que let intétets pHhlícs de U 
Meligim éteient trof confidérables y pour la 
jtbandonmr 3 m h¿ différer four des affaires 
farpiculieres que l'on pouvoit renvojer fam 
ieur faire ton. Que poar lui quand t i autok 
deux cceurs , i l les appliquerQvt tom enmn í 
M íumque affaire du Concile 3 fur lec¡ud \ 
t&ute la Chrétiemé avott les yeux ouverts. * 
Les Légats répondirent preíque tousála f 
fois. Que d'ordinaire les affairts panicu-
iieres influoient beaucoup'fur les publiques,, 
lors quelíes dépendtnt des memes occafons > 
qui fervent 4 étaklir une borne unión. Mais 
l'Empereur plus fin que les Légats fe tira 
d'aífaire en concluant. Q j f j l éíoit forú 
d'une A i ai fon , qui avoit toújours cu beauA 
cvup de venirañon & de refpeüpour le Saint i 
- . S i f i e i ] 
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Siége > & qu it en avoh Im-meme les femi-
0ens gravez^dans le zjle , & me véritable 
obeijfance filíaleponr Im •, & qn'ainfi 3 i l fc~ 
roit tou)onrs tom ce qm feroit en fon fopivoiry 
& fiarle S. Siége & four la Religión Ca-
thollque.Mais que fovr cequi étoit de remet-
tre PUifance entre les mams d Ottavio fim 
Gendre & petit fils de Sa Sainteté > i l ne 
yoHvoit en aHctine maniere rien déterminer 
la-dejfiís t quapres des affaires du Concite, 
Qm f i le Pape follicimt avec tant de pajfion 
U reftitmion de Plaifance , en laqfielle i l 
navoit fas moins d'intéret que lui > puif 
tjtt'Ottavio étoit fon gendre » que pour tui Ja 
confcience ni fon honneur ne lui peuvoient fas 
fermettre d'abandonner les intérets dn Con* 
cile^qui étoient inféparables de ceux de VEm* 
pire > dont i l étoit te Chef. 

Jamáis Pape ne fut íi attaché á fes *aifm 
térets particuliers que celui-ciJ& jcenáis J**^ 
Empereur n'a eü plus d'attachemeni: pour Pap* 
ceux du public que Charles V . I i eft vrai * ' ^ 
que le Pape devoit étre excufé, parce que ¿fis ««̂  
quoi qu i l fút dans Tágedécrepit, ilavoitríníí»'. 
encoré aíTez de forcé d'efpric jpour cbnnoi-
íre, que s'ií ne mectoit en poíTcflion de la 
Principauté de Plaifance,fon petit fils pen- *" -
danc ía vie , difíicilcmenc y parviendroít.» 
ü jamáis aprés fa mort, Mais ce n'étoit en 
lui que Teá-ec de la tendreíTe des vieillards , 
^ fur-tout de ceux qui font dans la décré-

pitude. 
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SiKÍe , pour leurs Defcendans, car au foiids 
i l avoic lieu de mettre fon efprií en repos la, 
deiíus, pnis qu'Ottavio, pour lequel ilagif, 
fok avec tant d'empreííement,étoit leMari 
de Marguerke Filie de TEmpereur , (\y¡.% 
aimoitíendremeíit , & quí avoit déja deux 
Enfans: ne fe pouvant faire qu'il abandon. 
nác les interecs de fon gendre Se de fa chere 
Filie ; & cetce confideration écant plus 
puiíTaníe fur í efprit de TEmpereur que 
toutes les follickations du Pape; 

m'e'X- Mais en fin qnaud ce bon Pape vic qu il 
Tape, ne pouvoit rien obtenir^au fujet de Taífaire 

d'Qc^avio j i l s'opiniátra felón fa coútume, 
f t r m r . á ne vouloir pointécouter les foliickacions 

de PEmpereur , á l'égard du Concile, & á 
vouloir, quoi qu'il enfúc, qu'il fe tinta 
Boulogne. Charles V , de fon cote de me u ra 
£erme á vouloir qu'il fe une á Trente.Deux 
chofes obligeoient le Pape á ne vouloir pas 
confentir que le Concile fúc tenu ailleurs 
qu'a Boulogne. La premieie s done nous 
avons déjá jífe!ilé, eíl: que craignant qu'oH 
ne diniinuát fon amonté á 'Trente, & que 
les Eccícfiaftiques i f y fuífent mal-traitez , 
i l vouloir que le Concüe fue en lieu , oii il 
fút le maicre de le i ompte quand ilvoudi oit, 
La 2. étoir, qu'il vouioit faire dépk á fEm-
pereur, & fe vanger de fon opni átietéa 
ne vouloir pas lui do+inet fatisfu^ion en 
mettamOttavio en poíTcfíion de Plaifance, 

par 
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yar célle de ne vouloir pas remectrc le 
Concile á Trente. La premieré de ees rai-* 
fons étoit le fruit de la paííion du Pape, 8c 
la feconde de fon taJiricé; Mais quaiít k 
l'Empereur, on voy oicforc bien qu'i i n'a-
voit d autre motif que celui du Bien public,, 
fcachant bien , qu'on ne pouvoic donner la 
paix á la Chrétienté que par un Concile, Se 
qa'il étoit néceíTaire que ce Concile fue te-
mi en un lieuoá les Catholiques & les Pro-
te ftans puíTcnt aller librement. Órceux-ci 
déclarcient ouvertement qu'ils ne pou-
voient aller á Bologne, Se ils avoient ra*» 
fon , rEmpereur ne pouvant pas leur don*, 
ner la fureté néceíTaire en une Til le qui dé . 
pendoit du Pape. Ainfí Pobftination de 
rEniperenr á vouloir le Concile á Trente B 
étoit auífi-bien fondee , que celle du Pape 
ale vouloir á Bologne étoit peu raifonna-
ble. 

On vit paroitre dans toute rEurope plu- Lésüf* 
íleurs Ecrits fur efette obftuiation du Pape 
& de l'Empereur á Tégard du Goncjle, l'un mfe!i¡, 
voulant qu'il fút tenu á Bologne, & Tautre 1>^* 
á Trente , les uns en faveur du Pape, 5c les 
autres en faveur de Ghaílesx;V. car chacün 
avo't fes Partifans. Mals j\Emperéur ávoic 
peurlui la plus grá'iide ü,irciedes Caclioli-
qvíes, & tous les Luthériens 5c;'Ca-lviniftcs. 
Cepcnda^t ees deas Monarques ne lai í - • 
foient pas d.« -s-QíwoVQt' íncctíámtncnt de* 

Tome Í J J . ' O A 32* 
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Ambaíladeurs , & des Coarriers, avee dej 
Letcres,d,cs Manifeftes, & des Rpmontran-
ces, pendant que les Peuples murmuroient 
générajemenc contre le Pape 3 & paroiL 
íbient fcandalifez de la paffion démefuréej 
qu' i i faifoic paroitre en cette afFaire, per-
fuadez que íi FEmpereur eux voulu donner 
l lnveíl i ture de Píaifance á Ottavio petit 
Fils du Pape, celui-ci auroit incontinent 
remis le Concile á Trente : deforte que ce 
Pape , qui hors la paffion qu'il avoic pour 
les intéréts de fa Maifon , parut tres-digne 
du Pontificar en toute autre occaíion, s'ou-
blia en celle-ci qui étoit de la derniere im-
portance , négligeant l'intérét public pour 
S'attacher á fon intérét particulier, córa­
me fontd'ordinaire les Ecclefiaftiques. 

nfait I i eft certain que toute la Chrétienté 
^rr^£r étoit autant fcandalifée de la conduite du 
ks Pré~ Pape, qu'eile étoit édiíiée de celle de TEm-
%l>¿ne. per€ur > parce qu'on étoit perfuadé que ce 

Prince n'avoit en vúe que l'intérét public. 
Ccpendant l'Empereur trouva moyen de 
garder toújours Píaifance, & de foüteni!; 
avec zéle la nullité du Concile que le Pape 
avoit fait aífembler á Bologne. Pour cet 
effet i l fit choix de deux hommes de bonne 
conduite 6c de grande expéfience dans les 
aíFaires , courageux , fermes , & hardis, 
a qui on donna laqualité de Commiííaires 
de PEmpire, de Députez deS. M . Impé-

riale 
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ríale vers les Prélats affemblez á Bolcrgnej 
d'autres difent, qu'on leur donna le cara-
ftere d'AmbaíTadeurs, ce qui eft aífez vrai-
femblable: c'étoient Don Frmfois Vargas9 
Fifcai Général de Caftille , & Don JUartin 
Sarta Velafco, Ecant arrivez á Bologne, ils 
tr.ouverenc que quoi q t i i l n'y eút d'autres 
Prélats que ceux de TEcat Ecclefiaftique & 
de quelqnes autres Tilles d'Italie , ils ne 
lailíoient pas de teñir des Seílions, comms 
fi (j'eiit été un vedtable Concilc. Ils íe 
prefenterenc á la Seííion du 15. Décembre^ 
d'autres difent que ce fut á ceile da i6.Jan-
vier 1549. & aprcs avoír été admis dans 
rAífemblce, ils y firent la proteílaíion fui-
vante. Que V Empereur étant forcé pottr le 
bien de la Religión Ó" le fewice de l'Egli-* 
fe > de faire Jes protejtatiom contre certames 
gens, fot difans Legáis jífeftoitqueSy&con-
tre m Conventimle de Prélats ajfemble? k 
bologne s qui frenoit la qualité de Conche i 

fans amm* parttcifatton > ni confentement 
de Sa Aíajefté Impértale > ils étotent la de 
fa part f otir proteger de nHÍlité de tom ce 
qm j feroit fatt. 

Mais comme PEmpereur vouloitavoir Max*, 
deux cordes en fon are ¡ e n meme-tems *»«¿* 
qu il réfoluc d'envoyer ees Ambaíladeurs , vr¡¡%^ 
pour faire aíFront au Coricife du Pape, en 
faifant protefter contre luí, i lfitentendreá 
1 Evéque de Fano 3 Légat du Pape aupres 

O A . de 
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l u i , quepoLir la dccharge de fa conícieneá 
pour. fe pouvoir jurtiíier dans le monde., <Sc 
pour voir s'il n'y auroic pas quelque mcyeía 
de contentcr Sa Sainteté fans faire de toa a 
fon honneur, i l íouhaítoit, d'étre inílruit 
des prétentions que TE^glife avoit fur Jes 
Y Ules de Earme & de Plaifance. L'Empe-
rsur fit cette áémarche, non pas qu'il igno-
tat dequoi i l s'agiiroit, en étant micux ,ia-
ftruit que le Pape lui-nieme j mais par po-
litique & pour gagner da ten)S5,.:efperañí 
que le Pape , qui éíoit en age décrepit, 
pourroit moudr avant queron en vint á k 
concluíion dc ees afíaires. Cependant des 
que le Pape eut été informé des demandes 
lie TEmpereur , i l lui fie repondré par le 
me me Noncc, que l'Egliíe avoit plufieuis 
Juftes prétentions íur ees deux Vilíes, mais 
qu' i l n'étoit pas néceíTaire de les produire 
|uridiquement, qu'apres .qu'elie ,en féroit 
renufe en poíTeíIion. 

, , Le Légat avant fait cette reponfe á TEm-
f reren- • & . * . v •> i • r t- > ) 
tms-fifr pe,r#uri9 deux mois apres n luí nt diré, qu u 
Fuljan, jj'avoit pas dcirein d'en venir á aucun ju-

gement publicsn'ayanc demandé cet éclair-
CJÍÍemcnr que pour fatisfaire á quelque 
doute de eonfeience, & qu'ainli fa Sainteté 
ne devoit faire aueune difficulté , de lui 
complaiie ¡qn une chole fi jufte ; d'autanr 
plus qu'il ne le <faifoit que pour lui faire 
.plaiíir. -Aprcs cet-te nauvelie réponfe de 

l'Empc* 
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í'Empereur, que le £cgat eíivóya á Rome, 
le Pape fíe affembler extraordinairement le 
Coníiftoire s & y propófa la áemandé de 
rEmpereur. Les Cardinaux-furent d'avis s 
que non^reulement i l n'y avoic pas lieu de 
refufer á rEmpereur ía demande , mais 
qu'Ü étoit de rhonneur dü S. Siége de faire; 
connoítreá tout le monde fes droitSjSr par-
ticulieremenc a l'Emperetir. I l fue done ré-
folu de lui doníier facisfaétion lá-deíTus , 8c 
on choiííc des Perfonnes entre les plus ha-
biles,pour dreííer la réponíe qu'en lui de-
voit faire,qui fut en íubftanc^, que les 
droirs de TEglife fur Plaífance étoient fon-
dez fur une ceíTíon que lui en avoit faite 
rEmpereur Maximiiien,Ayeuí paternel de 
Charles V . en 1511. fous le Ponrficat de 
PaulII. duconfencementdu Roi Catholi-
que Ayeul Maternel de l'Empereur, qui 
avoit lui-méme confirmé cette Ceílion fo-
Icmnellement par le Traité de lyzl , Cette 
réponfefut jngée par le Confiftoire fufíi-
fánte, íáns en aller chercher d'autres raí» 
fons plus fortes dans de vieux Regiftres, 
qui fouvent deviennent inútiles par leur 
trop grande antiquité. 

Pour donner plus de farisfaéHon á l'Em- Jtém* 
pereur,onen fít voir les aótes autentiques ^ h í r -
Mendozza fon Ambaíladeurá Rome, quito 
ne manqua pasdefaire fon raport á fa Ma-
jeíié Impériale. Mais enfin 3 i l fit bien voir 

O v 
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lui-mémejqu'il n'avoit pas befo i n d,iníl:r& 
£tion fur ce fujet par la réponfe qu'il fit k 
i'Evéque «Se Fano Légat,& au Seigneur Ja­
les Uríln, qui avoit été envoyé pour lui au 
der á négotier cette afFaire , conque en ees 
termes: Queí'on navo-it montré aucun Affie 
four f i autintiqne qn'tlfut a fin ¿4mbajfa~ 
deur a Rome, au faiet des prétentlem de iM~ 
glifefuria Setgneurie de Platfance , qu i l n% ' 
füt en état d'enfaire voir de plus autentiques, 
& en plus grand nombre en faveur de l Em~ 
fíre. I l ajoúta, que VEglife s & l'Emfi-
re d'jáT.t des prétenüons égales fur Parme & 
Tlaifance, i l étott cdntsnt de donner au Saint 
Siége Pour fes frétenúom ^.ó.wille écus tous 
hs ans > & quelqae amre ehofe par-de/ful. 

•%uTa. Uriin^tyant fait f^ávoir á Paul I I I . cctt'c 
?« A réponfe de TEmpereur , ce bon Pape tout 
fercjir, ágé q^'ií écoit de plus de quatre-vingt ans, 

fe mit en une fi grande colere, qu'il en étoit 
tout en feu. Le lendemaln i l fetranfporca 
au Coníiíloire , ou i l fit de grandes plaintes 
de la maniere d'agir de TEmpereur. Mais 
eomme perfonne ne voulut s'attirer lahai^ 
lie de ce grand Monarque , & que tous ica-
voient que le Pape ne s'echauffbic pas pour 
Ies intéréts de TÉglife vmais pour ceux de 
fa maiíon , ils lui lailTerent le foin de faire 
á TEmpereur telle réponfe qu'il jugeroit á" 
propos. I l lui fit done la fuivante : Qu' i l 
úvoií réfoh de qmtter & mime d'étopiffer 

entiere» 
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igfHténment teus les jujies fn-jets de rejfentí-
fvent efti ilvenoit de recevotr, étam fer/ka-
dé que Sa JMajefté Impértale fe dépomlleroit 
ds tonte fajfion, & fe réconcdtero 'tt avcc J)teu> 
d'une maniere condenable. jQu'en cette aífai¿ 
retí ¿ton lapartie ojfenfée, fms ¿¡pie Sa A i a -
jejfé Impériale prétendoit dépoüiller VEgli-
fe de ce cjui Im appartenott légttimement, 
.jQtitl ne domoit pas > f Sa Majefté Impé-
ríale vouloit mettre la main fur la confdenc'e3 
qti'elle ne prh incontinent la réfolmiort de 
rendre Parme & Plalftnce aw Saint Siége, 
jQuelle devott conjidérer comme fes Préde-
eefems l'avoient toüjqtirs fat t , ftt m Pnn-
ce qm entreprend de dépomller V Eglife de 
ce qpi'elle a de plus préctcux 3 fonvem meme 
par la forcé & la 'violence 3 ne peut pas ef. 
perer de voir ptofperer fon Régne, 

Henry I I . Roy de France , vouláfít aans I U H -
lecommencement de ronRégne faire quel- ™" ^' 
que entreprife , qui lai acqulc de la gloire 
.& á fa Nation dans toute TEurope, fíe def- "4nfi 
fein de profiter de la difeorde qui régnoic 
entre le Pape & Charles V. Pour cec eíFet 
'il envoya á Rome le Cardinal de Lorrainea 
Prélat habile dans la négociation , & f^a-
chant tous les tour's & détours de la Polid-
que, afín qirapres avoir faic des compli-
-mens de condoleanGe de fa part au Pape 
í"ur PaíTaíIinat & la more cruelle de fon Fils 
le Prince Pierre Loüis , i l le portát á s'en 

O 4 vanger. 
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Tánger. Apres avoir done fait fon compll, 
j m e m i i l iníínua au Pape, que le Roi Hen* 
i,y fon Maitre avoit des avis certains, qus 
^ePrince avoit été fi malheureufement af. 
faíliné par ordre de KEmpercur Charles "V. 
qui avoit fourni les moyens d'exécuter la 
confpiration , dans la feule vúe de fe ren-
dre maitre de Parme & de Plaifance, pour 
les incorporer au Duché de Milán : & pour 
.porter davantage l'efprit du Pape á la ven-
geance , i l lui promit de la part d'Henry} 
que íi Sa Sainteté vouloit rompre avec 
l'Empereur, i l iroiten perfonne en Italie^ 
& l'aílífteroitdetoutes fes forces. I l fit en 
mn mot tout ce qu'il put pour l'obliger álüi 
déclarer la gue.rre en méme-tems que le 
Roi ie feroit de fon cócé» 

l e Ta- Henry I I . pour raieux faire valoir la név 
gotiationdu Cardinal de Lorraine, apre& 
avoir viíité vers la fin d'Avril de la prelen-
te année , les Provinces de PicardiiejGham* 
pagne , & la Savoye , paífa en Piémont-, 
apres avoir mis de bonnes Garnifons dans 
tomes les Places, & les avoir pourvúes dtí 
tome forte de Munitions. Le Cardina! 
aflúra méme le Pape , que le Roi étoit de­
ja aux portes du Milanés, mais qu'il n'en-
ireprendroit lien, qu'apiés avoir rérabli la 
M ai fon Farnefe á Parme & á Plaifance. 
Mais le Pape qui étoit fin & rufé 5 fir refle­
xión á fon.grandáge, qui obligeoir deja ¡es 

Cardi? 
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Cardinaux á s'approcher deRome /Com-
xne pour i'Eleólion prochaine d'un non-, 
veau Pape ( car deja i l en étoir arrivé fepc 
avec ie Cardinal de Lorraine) deíbt te qu'il 
auroic agi contre fon propre intérét , auífi-
bien que contre celui de TEglife , d'cntre-
prendre la guerre contre un íi puiííant-
Monarque. D'ailleurs i l étoit perfuadé que 
la moindre parole de Ckarles V . étoit plus 
capable de mettre fa Famille en repos, que 
toutes les Armées de Henry I I . Aíníi i l j u -
gea qu'il étoit plus ápropos de s'accom-
moderau tems, & aux conjonóhires, fai-
fant entendre adroitemcnt á TEmpereur, 
que puis qu3il ne vouloit pas rétabhr Ot« 
tavio íon petit Fiís, & Cendre de Sa Ma-
jeílé Impériale, dans ion Etat , comme i l 
l'auroit íouhaitc avec paílion } i l vouloit 
bien fe contenter d'une récompenfe hono­
rable , puis que Sa Majefté Impériale avoic 
fes raifons , pour ne p ¡s rétabiir Odrave 
fon petit Neveu, & Gendre de l'Empcreur.-
Cependant on ne conclut rien , chacun 
croyant trouver fon avantage á gagner da 
tems. Ainíi He try I I . voyant 3 qu'il n'a-
voit plus rien a faire en Italie , repaíTa íes 
Monts s & s'en retourna en France. 

Quoi que dans la Diéte d'Aufbourg on ^imiafi 
ne fu autre chofe , que faire des f é a n c e s ^ 

\ r Í 1 • • r 1 • av,s' 
mutiles, a caufe de la divifion qui regnoit 1548. 
entre le Pape & PEmpereur, celui ci ne 

O 5 ' laiíTa 
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lailfa pas de recevoir continuellement des 
AmbaíTades , qui lui venoient de tomes 
parts, pour le féliciter de fes Vióloires- en-
ptr'autres-il y vine des Amballadeurs de 
Mofcovie , de Pologne, & de Suéde, avec 
une fuitc plus grande que Ton n'avoit ja­
máis vú en aucune de ees Nations , ce qui 
attira une fonle incroyable pour les vok 
paííer quand ils allérent á Taudience. La-
gni aflúre que TEmperenr écoic habillé k 
ía Mofeo vice , lors qu'il recüt íes Ambaf-
fadeurs de cecee Nación ; á la Polonoiie, 
lors qu'il donna audience aux Polonois; 1 
ík a la maniere des Suédois,lors qu'il écou-< 
tales AmbaíTadeurs de Suede. Cependans 
i i fue averti que le Cardinal de Lorraine 
travailloic non-ieulemenc á aigrir l'efpric 
<lu Pape con ere l u i , mais encoré á le porter 
á lui déclarer la guerre conjoincemenc avec 
le Roí fon Maitre , pour récablir la Mai-
fon Farnefe á Plaifance: car quoi que ees 
afFaires fe traitalTenc fon fecreccement, eU 
les ne laifTerenc pas de venir á la connoif-
fance de Charles V . ce qui fait voir qu'il 
étoit bien fervi á Rome. Mais quoi que 
ce Prince eúc eu affez de fujet de reíTenn-
menc , & qu'ii eúc en mam des moyens 
fuffifans de fe vanger , i l ne vouluepasfe 
prévaloir de i'occaíion 5 & fie une des plus 
génércufes Aóbions que jamáis Empereur 
-ak faites. Voici commenc» 

Henry 
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. H«ni'y a fon avénement á la Couronne Ufiiat 
avoit faic réfolution de recouvrer Boiogne, £'*** 
que les Anglois lui avoient enlevée dañóla 
derniere guerre, pendant la vie de Francois 
I.fon Pere,S¿: decontimicr vigoureufement 
ja guerre contre TAnglecerre. Pour aíTem-
bler i'argtiit néceíTaire , i l fue obligó de 
meceré íur íes Sujets des impots iníuppor-
tables.Mais fes Peuples déja épuifez par les 
Cuerres precedentes, ne pouvant portee 
ce nouveau joug , refuferent de payer les 
Exaóleurs & les gens de la Gabelle^eíqucls 
autorifez de la.Cour faifoient mille extor-
fions,qui obligerent le Peuple á prendre les 
Armes centre eux enplufieurs endroits.Les 
premieres Provinces qui fe fouleverentjfu-
arent eelles de Guienne & de Saintonge. A 
ees Provinces fe joignirent les Pais voifíns, 
& particulierement la Gafcogne , la Vil le 
de Bourdeanx , & autres lieux confidéra-
bles , deforte qu'en moins d'un mois de 
tems i l fe trouva plus de cinquante mi1 le 
liommes portant les Armes contre leur 
Roi ,06 qui menacoit vifiblcment tout le 
Royaume d'un dcíordre généraUc'étpií ju-
ftement ce que ibuhaitoient les Calvini-
íles qui pulluloient beaucoup en France 5 
croyant de trouver quelque repos parmi la 
tempece générale , & i l eft ce^tain qu'ils 
profiterent beaueoup de ees defordre». 

Les Miniftres de l'Empereur, & particu-
O JS liere-
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n nfu lierement le Duc d'Albe , le follicitofent 

beaucoup, de ne pas perctre une íí belie oc* 
fa pro- cafion , ou de faire des conqueres íur la 
l/a-Tí-'france» 011 ^e ia réduire en tel écat qu'elife 
btihi. n'en pút faire fur fes Etats. Ces Mi ni ibes 

lui tenoient ces difcours , parce qu'ils fa-
voient que les Rebelles demandoient fe-
crectement á l'Empereurde leur donner du 
fecours,lui en promettant de grands avan-
tages^auíli eft-il vrai, que les jalouíies, inil 
jniciez}&: rémulation3qui font comme na-
turelles entre les Fran^ois & les Efpagnols, 
auroient porté tout autre Prince que celui-
lááentretenir & fomenter la Rebellionjda 
moins en faifant des pr orne líes feeretes aux 
Rebelles : & ce qu'il ya en cela de furpre* 
nantjC'eft qu'il y avoit déla Juftice & déla 
raifoiijdu moins á parler felón les máximes 
du monde, d'embraíTer une telle occaíion, 
puis que cette révolte arriva en France, jiú 
fíement pendant que le Cardinal de Lorrai-
ne follicitoit a Rome une Ligue enere lé 
Pape & leRoi deFrance}contrerEmpereur, 
ou du moins qu'il faifoic tout ce qu'il pou-
yoi t , pour augmenter la diviíion qui étoit : 
€ntr'eux. Mais Charles ¥ . ne voulut point 
íi? vanger ni rendre le mal pour le mal , au j 
contraire en bon Chfétien i l voulut rendre 
le bien pour ie mal , deforte qu'il répondit 
á ceux qui le follicitoient á jetter du bois 
<ians le feu qui s'écoit allüraé en France. 
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IQÍÍC Viept hit avoit donné ajfe^ de bon fens R é p n p 
& de confctence , four ne fas ignorer} qH ~íinmai/íí' 
Prince Souveram, & furtom m Emperem * 
m don jamats emhraífer les occafions de fo~ 
menter les fédttions & les révoltes dans les 
Etatsd'es aatres Princes>m donner dufecours 
típíx Rebelles. Que Franjáis I . lu i en avots 
donné le premier l'tnftrutiton & L'exemple » 
lorfjíiil re fufa de dánner du fecours aufr 
Me te lies de Gandí k follicitoient bean* 
coup de lefaire : & qn'ainji t i voptloit en ufer 
de meme envers Fíenri / / . fon Ftls. Que 
Dieti lui avott donné ajfez* d'aatrcs occa-
fens de vaincre fes Ennem'ts fans fe fervtr 
de f honteuX' moyenSi Que f les amres man-
¿jv.oicnt en cela k ce qu tls ím devotent > fue 
four Im > t i ne voíd&it pas fe vanger en tmi~ 
tam de f i perntaeux exemples. Et qu ú avoit. 
tmt d'horreur pour les révoltes des penples-
centre leuts Prtnces , qu'il donneroit volon^ 
tters da fecoars a fon plus grand Ennemi * 
pour lui aider a les foumettre-

A propos de Rebeilion 3 en ce méme M«'«W 
temps-lá TinfoTíuné Mulei-Aífen Roy de ĵJen'-
Tunis étoit alié á Auíbourg , pour tácher 
d'émouvoir par Ta preíence la compaíílon 
de l'Empereur, & robliger á- lui donner 
du fecours 3 pour fe rétablir dans fon 
Royanme j d'oú i l avoit été chaíTé par la 
perfidie de fon Fils Amida j ce Fils ingrat 

avoic fait ere ver les yeux 5 & i l eut 
beau-
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beaucoup de peine a faire ce voyage étant 
aveugle. Charles V . fue excrémernent ton, 
ché de le voir en ce miíerable état , raaij 
ayantaiors íur les bras des aíFaires impor­
tantes á toute la Chrccientc, i l ne put faire 
aucre chofe pour luí que de Tenvoyer en 
Sicile, & de donner ordre qu ' i i y fue en* 
tretenu aux dépens de Sa Majeílé Impe« 
riale^ luí , & huit Domeftiques qui le fer-
yoientj C'éEoit beaucoup faire pour un Roy 

. Maüre. 
sédi- Quoi que Charles V . comme nous le ve* 

'J?" f nons de d i r é , eút reietté genereufemem le 
conlcil de ceux qui le vouioient portera 
fomenter la révolte de Trance, les Fran-
cois ne" iaiííoient pas , non feulement- de 
fomenter le defordre entre le Pape & l'Eñi­
pe reur á Rome, mais encoré d'aider á al-
lumer le feu de la fedition á Naples. Nous 
avons dit ei-deílus que les Napolitains 
íefuferent d'obéir aux ordres du Vice-
Roy, qui vouloit établir rinquifition dans 
le Royanme , & qu'ils avoient pris les Ar­
mes contre lui. J'ajoúterai i c i , que non-
obftant la réponíe equivoque & ambigue 
¿Q TEmpereur au Vice-Roy, qu'il montra 
aux Ehis du Peuple, on ne laiíToit pas de 
travailler á un accommodement, & a cher^ 
cher quelque expedient qui put contenter 
tout le monde : a quoi s'employerent avec 
beaucoup de zele Moníieur Caraccioia: 

Evéq 
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Evéque de Gatanie du fiege de Capoue, 6c 
Frere Octavio Pioconio, Evéque de M o -
nopoli-,-de l'Ordre des Conventuels de 
Saint Francois , célebre Prédicateur : mais 
EOLIC ce done ils pérenc convenir, fut , que 
Fon envoyeroit Ies Dépucez de part & 
cfaiure, c'eft-á-dire , du Vice-Roy & da 
Peuple, pour informer de bouche Sa Ma-
íefté Imperiale de l'état des affaires* 

Sur cela les Députez des Nobles & du -í>f>«-
Peuple ayant tenu confeil dans FEglife de 
Saine Laurent en la maniere accoutumée , * 
jl y fue propofe & deliberé d'envoyer quel-
ques Perfonnes á TEmpcreur , & dans 
cette méme féanee ils nommerent pour 
Dépucez Don Ferrante Sanfeverino Prince 
de Sáleme, un des plus grands Seigneurs 
du Royanme, celui-Ia méme qui avoic 
été fait Syndic pour fervir Charles V. lors 
qu'il fue á Naples, comme nous l'avons 
dit en fon lieu , aimé & reveré non íeule^-
ment du Peuple, mais auíít de toute la No­
ble de , parce qu'on Tavoit toújours recon-
nn tres zelé pour fa Patrie. On joignit á c e 
Prince le Cavalier Placido di Sangro,hom-
me de grande qualité , & on lui ordonna 9 
quand le Prince feroit parci, de derneure? 
aupres de l'Empereur, en qualité d'AmbaC-
íacleur ordinaire de la Ville & du Royau* 
me. Le Prince qui étoic á Salerne, ayant 
«té averti de l'Emploi qu on lui avoit don-

, né 
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iré 1 fe rendir au plútoc á Naples, fe preí 
íenta au Gonfeil á Saint Laurent avec Saru 
gro. lis accepterenc toüs deux la- Charga 
tju'on leur avoit- donnée & on leur ei{ 
•expedía des Letcres patences,. 

^mxdu. Cetcc Eledion ne píut pas au Vi ce-Roy, 
¿ot'á ^ caufe de laqualicé des Períonnes ' pareé 
^ /«i quelorfqa'on demeurad'accord d'envoyec 
v^iZmideux Depures , un de fa pare & deux pour 
P̂*Í ¿- la V i ü e , i l ne croyoit pas que l'on choiíu 
fJ#X' roit 1111 homme de fi grande qualiré que 

le Prince de Salerné, qui éroir. i'hommia 
du Royaerrie' le plus accrédité : ni un fu-
jet tel que Sangro, le plus experimenté-, 
Se le plus éloquent homme de toute l'Ita-
iie. Ainíl le Vice-Roy fir ctnir ce qu'il put, 
pour obliger la Viile á faire une nouvelle 
Eledion, he á députer des gens moins con-
iiderables, i i fit rnéme fecretement follici-
ter le Prinee de s excuíer & de refufer, ce 
-qu'i l ne v.oulut pas-faire. Mais pour ne pas 
manqner á ce dont on étoic convenu, le 
Vice-Roy nomina pour Député Don Pie-
tro Gonzales de Mendozza Marquis de la 
Valle, Sicilíen , & Ghatelain de Caílel-
nuovo, & aprés lui avoir donné Ies inft 
itudions néceíTairés, i l le pria, plutot qu'il;: 
ne lui commanda , de faire fon poííible 
pour fe rendre avant les autres aupres de 
i'Empereur, ce qo'il fir , car i l arriva a 
Auíbouxg trois jours plÚEot qu'eux , quoi 
v -• que' 
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qae íes autres fuíFent partís quatré joura. 
avant l u i ; 8c i l mit les aíFaires en tel état ̂  
que le Prince fue mal re^ü , conime nous. 
le dirons ci-aprés. 

Quand le Prince de Salerne & Sangra Dépt^. 
furent arrivez á Auíbourg, oii étoit alors "^f*" 
1 Empereur, lis tireretit un mauvais augure «uí re­
de leuí Députation}quand ils fe virent mal f f ^ ^ 
re^ús des principaux Miniftres j ce qui dé-
plue beaucoup au Prince de Salerne, car 
hors le Duc d'AIbe, & quelque Prince 
Allemand, i l n'y avoit perfonne á la Cour 
¿e l'Empereur, qui pút aller de pair avee 
lui. Ils furent huit jours fans pouvoir avoit 
audienee, quoi que le Marquis Della Valle 
yiz TEmpereur ou fes Miniftres prefque 
tous les jours. Finalément on lui fít diré , 
qu'il devoit donner par écrit á un Valer de 
Chambre, ou á un Page , ce qu'il avoie 
ademander. Cec afFront ftrE fui vi d'un au-
tre encoré pllis, grand-le lendémain , c'eít 
qu'on fit faire commandement au Prince , 
de ne point qtiitter lá Cbur á peine de la 
vie , fans en avoir un ordre par écrit de Sa-, 
Majefté Imperiale, & on lit faire comman­
dement á Sangro, de panir inceíTammcnt ̂  
& de retonrncr a Naples avecle Marquie 
Della Valle. 

Le Prince répondit s que TEmperenr tí»? 
étant fon Maicre & fon Roy , i l ne man-.^.w 
queroit pas.de faire ce qual lui ordonnoit. 

Sangro. 
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Sangro dic aufíi qu ' i l obé i ro i t , á la cliarge 
•que Sa Majefté Imperiale lu i donneroit aii, 
paravant audience. O n lu i repliqua qu'il 
n'avoic qu 'á partir inceíTamment , qu'au. 
trcment on procederoit contre lui á tome I 
rigueur, comme contre un Rebelle. A quoi ! 
Sangro répondi t avec un courage intrépi . 
de. / / en arrivera ce qm fotirra, de ma vie 

'• / ejm eft atí f&nvoir de l ' Emfercur, poureti 
faire ce qu'il voudra 3 fnais je ftus réfila a m ¡ 
fomt partir fans avoir cú. audience 3 autre. 
mem je fero. s du tort a la G&mrnijfisn dcnt 
f a i été chargé foar ma Fatrte x a la glcire, 
& a la [age condulte de Sa JMajefié Jmpe. 
ríale 3 ríj ajmt ferfonne au monde 3 qm m 
hianiM -^n jM.&ftárffie ÜPÍ$Í -Atígufte & m§, 
hon que Uú, i ú refafoit d.e denner audience 
a la plus noble Ville de 1 Etirope > le plm 
riche flemón de tomes fes Conronnes : étam 
chligé par les Loix inviolables de la fufiice > 
d'éconter fes Sujets en une ajfaire de f i gran­
de importance, 

x>if- Ce difcours fut r appo t ré á Moní ieur ¿í 
coun de GcanveJe E vé que d'Arras & premier M i -
¿ i ' E m niitre de rErapereur, qui eftima t an t íon 
pcnur. courage j Q Î \\ fouhaita de le voi r . On le 

íit venir dans fa Chambre , oi \ i l Técouta 
avec p la i í í r , & le lendemain i l Fintrodui-
i l t á í 'audience de TEmpereur, á qui il 
parla de la forte : y al été député vers Vo-
t ú JHajefté Impértale de la part de cetn 
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:f í l le, ¿fíM <* foiiffen tam de domwages > & 
de guerres pom fomenir les Droits de vetre 
Coaronne. Cette Vtlle ¿¡ut auroit donné fes 
entratlles- pour recevotr en trtomphe Votre 
JMajeflé Imferíale lorfquelle a eu le bon~ 
henre de la voir dans fon encetnte. Cette 
Ville C¡M pour montrtr exemple aux antres 
yilles du Royanme > oa f l u t h a toutes les 
mtres Vüles de votre vafie Emfire > apajer 
exaílement tous les Impots, & a vous fatre 
des Prefens 3 a donné fufqti aux mo'éles des-
os i a fin de contrihaer a vous acquenr de la 
gloire, & vous rendre invinctble» & fon re~ 
fiáfera aajourd'hm de donner apidrence a une 
y 'úle fi fidelle t 

fs mfilis VÍHÜ » fue f>óm fltppller Vo t r i 
JMajefié Impende de fa part avec tome la 
foümijfion pojfible, de fe voulo'tr dejljler dm 
dejfem de la charger d'un tel j&ug que celuidit 
7ribiinal de TIncjmfitton , dont le nom feul 
efiabhorré de tout le Peuple , parce cju i l eft 
perfuadé quun tel établtjfement iroit contre 
votre glolre & contre vos intérets. Mn fecond 
üeu, pour reprefenter a Protre Aíajefié com-
hien injujiement Don Pletr» de Toledo Jo» 
yice - Roy Va maltraitée > la remplijfam» 
fans aucun fu jet de tumuhe , d'ajfliÉlion-s 
& de mifere, & Va mife a deux doigts de 
farmne. SiVotreMajefié veut ffavoir la 
venté de tout, Elle le peut facilement 3 & 
n a qu a faire venir en fafrefence A l onjleur 
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I« Marqnis VelU fraile 3 qui eflr ici de 
f art> fourm'etre confronté •yfour aprh avory 
m i ce ¿¡¡pt'fi ama a diré f>our la défevfe dk 
Vice-Rvj J & moi ponr cwüe de votre trh* 
fidelle Ville de Mafles , en ordonner tom 
ce qne Fotre Jldajefté troavera bon. \ 

Uép<m- L'Empereur qui étoic fage & prudcnt, 
'cht'hs é to ' t bien inftruit du fait , netrouva 
^ pas á propos d'en venir a un tel éclaircií. 

fement j . & fe contenta de hi i répondrí 
avee beaucoup de douceur & de moderas. 

/ t ion , cju'il n'avoit pas fcú q iv i l eát écé en-
v o y é de la part de la T i l l e de Naples en í% 
C o u r , mais que luí ayam été ordonné de 
s'en retourr.ersil ne pouvoit avec honneuí 
r évoquer cec orare. Qii 'au re í te i i pourvoi-
xoit au plútot aux befoins de la V i l l e , á U 
fatisfiylson de tout le monde. Qu'ainfi i l 
pouvoit s'en retourner content, & en tou. 
te fúreté á -Nap lcs , pom faire fcavoir aux 
Habitans , qu ' i l entendoit, qu'on rendií 
au Vice-Roy robéi l lance qui lu i étoi t duc; 
Sangro ay-antbaifé la mam de TEmperciir, 
Se Tayant remereié de fa generéufe boncé, 
f ñ t congé de í u i , & fe retira. Comme il 
i o r t o i t de la Chambre, on lui remit rexpe-
di t ion Se l'ordre par écrit de par t i r , ce 
quM fít le lendemain avec le Marquis Del-
la Valle ; mais quoi qu'ils fííTent le voyage 
©nfemble ^ ils. ne parlerent que d'aíFaircs 
generales», ^ , • .. - - • , 

Dcpuií 
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Depuis qu'©!! k m á Naples gu ' i l devoic Sangm 

y retourner , 011 l'attendit avec beaucoup 
d'impatience , fans fgavoir ce qu i s 'écoite¿**' 
paité. SÍ comme i i écoic e x t r é m e m e n t aimc 
8c confideré, a peine eut-on appris par fon 
Neveu q a í a v o k fait le voyage avec l u ¡ , 8c 
qui s'étoic avancé d'une demi - j o u r n é e , 
qu'ü a r r i v o í t , qu'une grande foule de gens 
fortic hors de la porte de Capoue pour l u i 
aller au-devaiit, avec míe joye univerfeUe, 
Comme i l paíToit dans les r ú e s , les géns 
lui crioient fouvent , Afonfiear Placido» 
que lie h orne muvelle nons affortex^'vous f ' 
Lai qui ne vouloi t pas affliger le pcuple , 
ni ríen diré qui les pile porter á queique 
fédition avanc le temps , ieur répondoie 
avec un vifage r i a n t , honr.es noavelles > 
homes nomelles. De forte que pendant ce 
jour-lá, qui é toi t le qua t r i éme Aoút Féte 
de Saint D o m i n i q u e , & partie de la nui t 
fuivanxe, on .n'entendit autre chofe dans 
toute la V i ü e <\\XQ ^ botines nonvelles , avec 
de grandes marques de j o y e , de quoi le 
Vice-Roy qui fgavoit le contrairexioit á, 
gorge déployée . 

Le lendemaincinq Aoút on affembla le E c r h ^ 

Confeil des Nobles &: du Peuple á S a i n t 
Xaurent, & 1 on fut fort furpris de voir>>/«ií# 
que Sangro remettoit au Preí ident une de-
tnie feuille de papier cachetee d5un petir 
fceau fans aucune adreífe 3 máis ils le f u -

. renf 
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xent beaucoup plus aprés qu'on Veút otu 
ve r t e , &c qnon en etit faic leélure á haute 
TOÍX , elle ne contenoit que eeci. jQue Sa 
Jííajefté avoit tro®vé bon que le Prmce ds 
Sáleme demeurat en/aCopr 3 & que Plací, 
do de Sangro s'en retomnat a JVaples pout 
diré dux Ñajwlitams qm í'avoteñt envoyé, 
•que Sa Majejlé leur cowmandoit de fe teñir 
en paix > de qmtter les armes , & d'ohéir 
4W Vice-Roy , & que telle ¿toit fa volomé. 
Get A d e étoit écric enlcal ien , & figné en 
Efpagnol en ees termes. Por mandado de 
fuá Aíaefia 3 Vargas Secretario > far le 
eommandement de Sa Aíajefte 3 Vargas 
Secretaire. Cette AíTemblée compofée de 
tant de Nobles Se des principaux Bour-
geois s fát ex t r émemen t ofFenfée, de voir 
leur Vií le Capitale t ra i tée avec tant de 
m é p r i s , que l'Empereur non feulemenc 
n'avoit pas daigné faire réponfe á la Lettre 
-qu'ils lu i avoient é e r i t e , mais encoré leur 
envoyoit un A¿té fí fec de íi plein de hau-
teur 1 ils futent fur le point de prendre les 
dernieres réfolutions, ce qui feroit infaii-
l iblement a r r i v é , íi Sangro 5 qui ccoit fort 
é l o q u e n t , n 'eút fait toas fes eíForts pout 
leur faire v o i r , que cet A¿te qui paroiííoit 
d'abord fi di ífbrme , contenoit pourtant 
des chofes coníiderables 5 5c ne les eút ex-
Bortez d 'obéir paifiblement, dans TaíTu-
rance qu'ils obtiendroient bien- tót de la 

Clé-



l í í . P A R t , t i r . I I t . & f , 
Clémence de i 'Empereur, ce qu ils f o u -
baitoient. 

Pendanc qué Ton dél iberoi t fur ees afFai- Tumntj 
res dans rAflTemblée, une grande foule de ^ dti 
peuple en armes acepurut dans la place de ^ 
Saint Laurenc, & dans les rúes qu i y abou-
tiíTenc, parce qa'on s'attendoic, que les 
nouvelles,que Sangro avoit apportees fe-
roient que rEmpereur auroit o té le Gou* 
vernement á Tolede , qui avoit toujours 
para grand Ennemi de leur V i l l e : de forte 
que quand on eút appris qu ' i l fal loi t q u i t -
ter les armes Se obéir á TEmpercur, le peu­
ple fe mit á crier. L a Ncbiejfe nom atra~ 
his, la Nohleffe mus A trahis. Qí[on fer~ 
me les bomiques. Ttiéy ipt'é > 8c en meme-
temps on t i ra une gréle d'Arquebufades 
contre les murailles & les fenétres du lietx 
oii fetenoit 1'AíTemblée des Nobles de des 
Dcputez, qui furenc tellement epouvantez 
de la fureur de ce peuple info lent , qu'i ls 
prirent tous la fuite & fe fauverent i 'ua 
d'un coté & l'autre de Tautre. Le tumul -
te devint e x t i é m e m e n t grand v tant par les 
cris redoublez de cette populace i r r i tée3 
ĉ ue par les décharges continuelles des 
coups d'arquebufe. Auífi ceux qui demeu-
roient aux endroits les plus reculez accou-í 
lurent avec précipi ta t ion vei*s Saint L a u -
fent, oú étoi t la grande foule, les uns pour 
fe joindre aux gens foule vez & accroitre la 
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fédition , •& les autres pour voir un fi tíiftl 
fpedacle qui mena^oic la V i l i e d'une en-
tiere ruine. Les chofes en vinrent á ce 
point de défefpoir , que le V i c e - R o y , qui 
l^avoi t bien qui le peuple ne i'aimoic pas, 
& qui craignoit qu ' i i ne fit tomber tóute 
la rage fur l u í , s?enfuit au plus v i t e , & 
s ' en fe íma dans la Cicadelle, avec fes plus 
fidelies ara-is, laifíknt á rabandon le Pa-
lais Roya!. 

•d̂ tTe- í ^an t in > Summonte, Campana & plu-
¿*rdé fieurs aucres Auteurs difent qu ' i l a n m 
a™mí pendant cet tefédicion , un des plus grands 
tA£¿e. miracles qu'on puiíTe v o i r , que je vais ra-

conter. I I y avoit alors á Naples un Gen» 
t i l -homme de grande q u a l i t é , f o n eftimé, 
Prieur de Naples & Chevalier de Jerufa. 
lem ou de M a l t e , n o r a m é Jean-Bapt iñe 
Garaffe, I l éxpit alors íi i n c o m m o d é de la 
goutte q u ' ü ne pouvoi t fe fervir des pied! 
n i des mains, mais comme i l étoi t un des [ 

>Députez de la .Noble líe dans rAl Iemblée , 
& qu ' i l v o y o í t q u e i'affaire étoi t de grande 
importante , . i l s'y fit porter fur les bras de 
íes fer viteurs,afiíi d'entendrequels feroiertt 
les ord.-es du R o í , Se pou • donner fon avis 
fitf ce qui lero-t p rbpo íe . Cependant ce 
Gentvlhomme n « u t pas plútot.oíii la gran­
de rumcur du peuple, qu'effrayé autant ou 
plus que les aun es, i l s'enfuit & monra au 
plus Hauc du ciocher 5 par un efealier fort 

' ccroiEj 
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éífoit , fe fcrvant de fes pieds Se cíe fes • 
reains comme s'il n'avoic jamáis eu la gou-
tc, la peur luí fervitde remede, & le gueríc 
fi bien, (<5¿: c'efi-en quoi coníifte le m i r a -
ele ) qu ' i l n'en fue plus i n c o m m o d é de ton-
te fa vie. 

On regarda comme un auííi grand m i - ' ^ / y c 
ráele l'aóUon de Sangrojequel voyant que B,ír'íffei! 
le Peuple am Ueu de quitter les armes de-
venoit plus furieux 3c plus o p i n i á c r e , fe 
mic aune fcnetredela falede TAí femblée , 
criant d'une voix liante & pía int ive . Quit~ 
tecles armes, &'obéiJfe^ aux ordres de S(% 
Majefle , car fi vous ne lefahes , le pauvre. 
Prime de Sáleme qn'i ejí demeuréen Cour » 
aura Irnmar.qpiablerner.t la.tete cotipée ftir 
m échnjfam. Bien qu'on eúc t i ré fur l u í 
dans ce moment une infinité de coups 
a arquebufe, aucun ne porta fur l u i , quo i 
que la fenecre 011 i l é toi t 3 en eúc etc p ie f -
que brifée. 

Le Prieur de Í3ari q-ui é to i t dans le p r é * 
niier Cloi t re de Saint Laurent , OH i l é t o i t i " " -
allé pour voi r ce que feroic Thomas Ca l i - ^ « f 9 
fano, qui avec deux cens foldats gardoit 
í'Arcillerie de la V i l l e , (celui que le Peu­
ple avoit íi fouvent voulu mettre dehors 
contre la vo lon té des Soldats Efpagnols, ) 
yoyant le grand dé lord re , & le péril o i \ 
étoit la "Ville , & fcachant qa3il étoit fo r t 
aimé áu Peuple 3 cmt étre ob l igé de fak% 

Tome I I I , , P 
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ce qu'il pourroit pour rempécher, Mépri-
fant done 1c danger oú i l s'expofoic & Ies 
prieres Se follicitations qu'on lui faifoic de 

-ne le pas taire, i l courut á la poise de l 'Af, 
ícmblée, affiegée par le Peuple, mais biea 
•feiméc & gardée ,au-dedans , la fit ouvrir, 
commepar forcé , car les autr^s Députez 
qui étoient á Tentour de iüi le vouloient 
empécher d'expofer Ta vie á un danger £ 
évident 5,s'avan9a á la face de cette Troupe 
ieditieufe, de d'un air intrépide , mais avec 
un vifage riant, fe mit á regarder d'un co­
te & d'autre cette foule tumultueufe, & a 
hauííer & baiíTer fes mains, pour leur fai-
re íigne de s'appaifer & de récouter. Son 
,autorité& la grande eílime qu'on faifok 
de l u i , eurent tant de pouvoir fur ce Peu­
ple inutiné , qu'en un moment tout ce 
grand tumuke fe changea en un íilence ge­
neral. Enfuite i l fe fit donner un fauteüil 
qui étoit derrierela porte, monta deíTus, 
afín d'étre mieux vú de tous, §c leur i í t^ 
hame voix le Difcours fuivans; 

:DISC0ÜRS 
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Du Píieur de Bar! au Peuple. 

MEs trés-chers Peres)FreresJ& Con-ts1 
citoyens. Quelle fatalieé vous en- «« 

üraíne ? Quelle .Etoile íiniftre, & enne- ce 
mié de la patrie , vous porte á une í¡ vio- es 
lente réfolution j Quelie eíl: done au- <e 
jourd'hui votre defTein, dans une rumeur te; 
émue fans aucun fujet? Quoi s vous ima- ce 
ginez-vous qu'un íi grand defordre puif- <e 
fe apporter quelque bien a vous ou ala es 
patrie ? Groyez-vous que votre opinia-
treté áne vouloirpas obeiraux ordres dü «2 
Roy en quittant les armes , fera votre ^ 
fortune í Quelle avantage tirerez-vous « 
de cette infolence contre vos propresDé- «s 
putez}& Officiers, qui vous ont toújours « 
rendu >fervice avec tant de fidelité ? De ^ 
quoi vous plaignez-vous done, je vous <£. 
prie, mes chers & bien-aimez Conci-ce 
toyens ? Peut-étre de nous autres N o - t s 
blesIMais qui efl: celui de vous qui puiíTe 
ignorer, ou plútót qui de vous n'eft piel- « 
nement informc3& ne voit de fes propres 
yeux, qu'en toutes occaíions, en toutes « 
conjondures, en toutes fortes d'aítaires, « 
íans épargner ni veilies, ni fueurs a nous 
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M avons toüjours écé unis avec vous, toures 
ssles fois qu'il s'eíl agi du fervice de Sa 
M Majefte, da bien public & de Tinterét 
s> copimu|.i de ia.patrie í Tandis que nous 
w avons jugé neceílaire de prendre les Ar-
« mes & de demcurer armez contre le Vi-
SJ ce-Roy de Tolede , íi irrité contre nous 3 

nous avons loüé 8c approuvé vótre réfo-
33 lution de ne point-quitter les armes , de 
33 lui réfííler, & de ne lui pas obéir, par les 

.33 raifons que chacun f^ait, & que nos Dé-
33 putcz ont fait connoitre á Sa Majefté, en 
33 forte que vous n'avez aucun fujet de vous 
33 plaindre de nous', puifque nous avons 
« toújours agi de concert avec vous. 

SJ Mais aujourd'hui que nous í^avons 
33 que la voionté du Roy nótre Maitre eft , 
3» que nous quittions •les armes , & que 
«nous obéiíHons á fon Miniftre, je vous 
33 prie au Nom de Dieu , mes chers Conci-
33 toyens, de me diré ce que vous prétendez 
33 faire ? Ne croyez-vous pas que vótre di-
33 fobejíTance fera que les accufations que 
3> notre Ennemi fait contre nous, paíTeront 
«,des-íá pour bien fondées & véritableSj 
p & quUl triomphera de nous? I i nous fera 
M paííer auprcs de nótre tres - bon Roy , 
33 pour des Rebelles, & i l aura la raifon de 
ja fon cóté. Quoi, mes chers Peres & Com-
» patrioces, voulez-vous par les mouve-
»mens ¿'une fureur aveugle, & d'une vio^ 
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lente colere, qui fouvenE,va jüfqu'á ia c « 
fol ie , ruiner nótre Villejaprés l a v o i r « 
défendue avec tant de zele?Voülez-vous «• 
ruiner vos Faríiilles , vos Femmes & vos «; 
Enfans ? Penfez quel dépit , qüels mou- ce* 
vemens de vengeance, n'excitera pas no- •*» 
treRebellion,dans le coeúr denotreRoy, « 
d'ailleiiFS íl por téa la clémence >'Nótre W 
Innemi le Vice - Roy ne demande pas « 
rnieux, c'eft á quoi i i s'attend, & ce qu' i í « 
fouhaice. Ah mes tres-chers FrereSjObeif- c< 
fance, obéiíranee í Faifons voir a u R o y « 
nocre Maitre, que ce n'eft pas par malice cr 
que nous avons pris les armes , mais fea- <« 
lement poar empéclier qu'on n erabliíFe <e 
fur nous rínquifition 5 qui a toújours été 
íi odieufe á nos Prédeceíleurs & á Nous, « 
& pour maintenir laspajx & la tranquilli- «i 
té dans nótre Ville. Que íi apres cela <t 
vous croyez, que nous autres Nobles « 
vous avons trompes, vous ne ísauriez « 
vous tromper davantage vous-mémes, « 
qne de le crorre.fen pfens á témoin Dieu cr 
l u i - m é a T e , qm connoit nótre íinceñté. c í 

Etfi voulez prendre cl?autres réfolutions, ce 
me voici. Commencez á déckarger vó^. ce 
íre colere fur moi , qui .a i pris tant de c» 
peine pour vous , comme ont fait auííi ce* 
íous les autres Nobles mes Confreres. cc 

Ce fut veritablement une merveille de Séd¿~ 
Yoir cüe cette foule tumultueufe qui pâ 2'0'1 

P 5 * roiífoic • 
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•apfai- roiíToic fiere & .indomptabie, & eomme 
£e' 8 une tempéte fácheuíe, fút appaifée en un 

moment par ce difcours da Prieur. En un 
moment ce Peuple, de fauvage, féditieux ¿ 
ándomptable, & furieux-, devint paiíible9 
doax, 8c tranquilla ^ & cela parüc en ct 
qu'on n'eút pas plmot oüi crier ; Vive no* 
íre trés-zelé Prieur de Bari , qu'au méme 

Jnftanti toute cettegrande foule fe diíTipa3 
comme une petite nuée par le fonírle d'un 
petit vent, & que ía grande place de Saint; 
JLaurent demeura auíli vuide, que íl jamáis 
i l n'y eút eu perfonne,. Chacun s5en re-
íourna chez foi , chacun quitta les armes 
Se les habits de guerre 5 & reprit ceux qu'il 
portoit ordinairement, Pendánt trois jours 
les Bourgeois ne firent autre cKofe que por-
ter leurs armes chez les Miniítres du Roy,, 
cjui furent enfuite portees á lá CitadeUe * 
auííi-bien que quarante pieces de Canon, 
<jui étoient eu lá difpoíition du Peuple aS^ 
Laurcnt., 

méif- Le vingt-neuf au mat ín , vingt-quatré 
ÍZVÍ, Députez Se Elüs de la Ville furent trouver 

le Vice-Roy, & luí promettre obéiííance 
de la part du Peuple. Le Vice-Roy , quoi 
qn i l ne les aimát pas, ne laiíía pas de faire 
un effbrt, & de les recevoir avec un vifage 
ferein & tranquille, Se leur faire beaucoup 
d'honnéteté jufques áleur promettre quil 
lie manqueroit pas de faire feavoir a rÉm-

pereiis 
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pereür le zele du Peuple á rentrer dans fon 
devoír. Le lendemain toi i t le monde fur 
occupé á célebrer la Fete de Saint Laurents,-
&lematin du onzé ón ouvrit les Tr ibu-
naux de la Juftice, íes Magiftrats repri-
ffeni radminiftracioñ des affaires, chacura 
felón fon employ, Se Ton vit regner autanc 
d'ordre , qué le defordre précedent avoiE 
été srandr. 

t f T 

Ledouze , le Vice-Roy manda les De-a^s 
putez de la Ville J S¿ leur donna i'Amniftie txeef» 
genérale, qu'il fít enfuice publier á fon de 
trompe par toute la Vi i l e , tant pour Ies 
Napolitains que pour tous ceux qui avoient 
eu part á la fédition, excepté vingt-quatre 
Perfoiines qüi en avoient été les principaux 
Chefsjdont la Cour avoit approuvé leBan. , 
Ee Vice-Roy en excepta trente-fix , mais 
i l fít grace enfuite á plufíeurs. Plus de la 
moitié des exceptez furent pris & coiidam-
ilez á étre pendus, les aurres trouverent 
ni oyen d'cchápper,& s'allerent refugiér en 
France fous la protediion d'Hcnry I I . qui 
les regurfof t bfeir, 6¿rleur dóñna des pen-
ííons, car on avoit confifqué les biens, tant 
des morts , que des fugitifs. Henry I.I. cruc • 
que c'étoit un grand avañtage poür luir 
d'avoir de tels gens á fon fervice, parce 
qu'aiant fait deííein de recóúvrer le Roiau-
me de Ñaples}8¿ de réveiller par une guer-
íeles vieilles píétentions qtfü avoit fur cec 

P'4 Etat, 
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Icat , ees gens qui étoient du pais, & 
"y avoient des intelligences & des parti-
í ans , pourroient favorifer fes armes en cet 
cntreprife, ainfiil fie pour eux plus qu'ils 
ne meritoient. 

Mziéque: A peine denx mois.s'étoient-ils écoules 
ctim depuis le rumulse appaifé, qué Ton vic ve-
¡our t s . ^ & ÍNaples l;bvc,que de.Mo.edan.o 3 avee 
«ffairts des Lettres patentes de rErapereur, de 
a e t a f : - • r e • ^ i • r i 

duion. t-pniraiíraire General, pour intormer de 
Aivi?t la lédition. C'étoit le Prince de Salerne qui 

avoit fait donner cette Comraiííion á cet 
Evéque , afin de juílifier la Y-iíle des aecu-, 
fations de fédition , queje Vice-Roy avoie 
fait publier contr'elle dans plufieurs écrics, 
L'E véquealla áNaples avec de b.onnes in-
íentions pour les Bourg-epis ̂  rDais.ToIede 
«jui écoitaslrQÍt.&J<nuiíIanca renta tellemenc 
ce PréJat j jufqu'a.lui oíH'ir un Chapean de 
Cardinal de la.part de l'Empereur, que 03 
procez qui devoit écre tout a rayantage d^ 
la Ville fut entiereiixent injurieux & oíFeii? 
fant pour elle. 

On jugea done neceíTaire d'envoyer deux 
tex^de Députez á rEmpereur, un de la part de 

la NobleíTe, & l'autre de la pait du Peuple, j 
$mm. Ainíi le Confeil aíTemblé en la maniere 

accoútumée á Saint Laurent, donna cette 
charge á Don Jules Ceíar Caracciolo pour 
la NobleíTe du 5/^^ de Capone, homme 
ígavant 6cibrt prudent; & pour le peuplo. 

á Jean«, 
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atjean-BaptiftePinOjtiés-inílruit des droics 
d« la Vi l le , homrae é loquen t . l is farent 
adreíTez au Prince de S a í e r n e , afín qu'ii; 
les prefentát a Sa Majefté Imperiale. l i s 
réíolurent entr'ear de s'y prendre de cet-
te maniere , que Caracciolo informeroic 
TEmpereur des caufes genérales da t ü m u l -
te, & Pmo'de ce qui regardoic en part icu-
lier le Vice-Roy , tant a l'egard de fes ac-
tions que de la haine extreme qn' i í avoieí-
montrée centre.la V i l l e . 

Aprés done que le Depuré de la Nobíef.» 
feeut parlé des aííaires en genera!. Pino** 
reprefenta plus panicolierement ái 'Empe-
reur la pxmTance & l ' au to rké démefuiée" 
que le Vice-Roy Don Pietro avoit u íu rpcc ; 
jufquesá empécheríes Sujets de Sa Maje í l é 
de recourir a fa jurftice :i5¿ tiranE -de fa pe­
che une Médaüle, la ntontra aVBmpcreuty', 
& lui d i t , Votre Aíajefié peat juger jnfcjítes ' 
cu va Varrogance de fon JldÁmftf e , d'avoir ' 
emrepns de tendré- ptiblíque, me telle. Jidé^ 
¿dille. D'un cóté étoit la figure de D c i 
Pietro, avec cette Legende á l'entour , Fe-: 
tro de Toledo Fnncípi óptimo 3 a Fierre de ; 
Tole de s Frmce trh-ben ; 60-au-reveis Ib 
3néme Don Pietro aílis fur une ch^ife-qtú -
lelevoic la Juílice tornbée á térra, avec ees 
roots pour Legende , Ereoiari 'Jfiftici&'i & 
w h i qui a rétabli la Jufiice, Pino ajoúta ,: 
g^'á ia .Yerité i i avoit mérité cet éloge ia * 

P k > pre-



premiere álínée dé fon Gouvernemenir; 
parce qu'il avoit effedivemenr retabii la 
Juftice, qu'il avoit trouvé opprimée, mais 
cjue le titre fitperbe de Prince trh^bm con^ 
venoit feulement á des Rois & á des Empe» 
reurs, &; non pas á des Kiiniílres &c des 
Sujets. 

. ,'£« L'Empereur prif.la Mccíaiíle Se la re-
sarda fixement des deux cócez fans temoi-

ffíw. gheriauGune emotion , la rendit eníuite a; 
Pino aprés qu'il eut achevé de parler, & 
jie répondit autre chofe aux'Députez que 
les paroles fuivantes. í ^ d j l ne votiloit f l m -
éüt r p d r k r des ajfktres de Nadies 3 y ayant 
fonrvu 3. & les di am terminé es i qd-ainfi Hs 
fmvoient s en retouy?ur & diré a i íx^Na* 
folitalns leurs Comfátrtotes , f u i i s eujfent a' \ 
che'ir ati Vice-Roj 3 qtie c étoit fon ir4ention% 
& qü ' t l le leur orionnolt. Aprcs quoi les 
Députez prirent congé, &' fe difpoferent á 
partir, Sur ees entrefai'ces arriva un No-
taire noramé Sanúllo Pagano^ envoye de 
la place du peuple d e Na pies 5 (c'eft te lien 
©u s'aíTemblent les Députez du peuple) 
pour faire fijavoír á Sa Majeft-é Imperiale, 
que le Rice-Roy , con ere les Privileges de 
íá Ville , avoit dépoíé un des Elüs nommé 

~ Francois Piatto 9 .raais eir ayant conferé 
\ tousenfemble avec le Prince de Salerne,, 

i l ne fut pas trouvé á propos de plus parler' 
dé seaalFaires árEmpereur 5 qui avoit de­

claré 
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claré les avoir toares termmées ; ¿e forte 
que Ies Députez & Pagano reprirent \s 
chemin de leur Patrie pour executer l 'or-
dre qui leiír avoit été donné pour leurs-
Concitoyens, 

Cependant Charles T . ayánt acíievé de N O U . 
tire les procedtires o îe rEvéque Cotnmif. ^n.<-
faire avoit faites áNapies,recoiiimí qu5eL i»/áe 
les contenoient plus dé malice que de luf- l'Em'^ 
tice contfe la Yulejde' íorte qu i l jugea ctre • 
plus obligé d'ufer de generoílté &c dé cié-
menee envers cecte Ville Gapitale do.5 
Royaume , & de lui témoigner qu'il étoie ' 
bon Prince, que d'executer á la rigiieur 
Ies procedures 3 & de répándre le fang d'ün ~ 
fi grand nombre de perionnes3qui ŝ y croii-
vóient intéreíTées. 11 ñt done appeiler le : 
Prince de Sá leme, lui mic en main une ' 
Amniftie genérale pour tous les Napoli¿-
íáins qui avoient eu párt áu tumulte, & lui 
ordonna de faire partir ineeífammenr un 5 
Courrier pour la porter á Naples- y a i t i 
qu'on Ty fíf publier. Par le moyen de cene • 
Amniftie, qui n'exceptoit perfoniié,ori mis : 
en liberté tous ceux qui étoient en prifon 
pour cetté afFaire, on rendit au peuplé les -
armes &Tartiilerie qui avoient été portees-s 
au Chá teauj & onredonna á la V i l le Tan- -
cien & g\oúen% tiite áe trh-fi'delle i que-
le Tice-Roy avoit fait eflfacec de tous les 
•€ñ.dioits ou-ii étoit.Mais pour nepas maiw -
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quer á faire juftice, TEmperear fe contení. 
ta pour toute peine contre les Bourgeois „ 

• pour avoir pris les armes au fon de la cío-
che, matque p,ubliq.ue cTurie fédicion , de 
les condamner á une amen de de cent mi lie 
Ducats, qui fat pour.tant payée enfuite par 
Je Royaume entier, felón la coütumej par» 
ce qu'on avoit publié i'Amniftie dans tout 
le Royaume , Se .que pluíieurs du pays 
ayoient eu part á la Rebellion. 

. Mais quand ees rumeurs furent appai-
^ r ! . fées s refprit du Vice-Roy ne le fut pas3 

car i l : continua toujours á perfecuter ds 
plus eivplus., & laNobleíTe & les phüs con-
íiderables d'entrele peuple. Malgt é mema 
une Amniílie íi genérale, i l ne laiíía pas 
¿le faire arréter un foir Ferrante Caraffa, 
Jules-Cejar Caracciolo , lé Notaire -San-, 
íillo Paga"» i Jean-Baptifte de Pino, & 
Placido di.Sangro,, qui ayoient témoignq • 
plus de zele que les autres peurJa Patrie^ 
& qui avoient éxé Péputez-pour cette afíai* 1 
re 5 comme nous.rav0ns di t : i l les envoy$ 
tous au Chátcau, fans qu i l pút en alleguer 
d'autre raifon que.cle celle de fe yanger, I I 
avoit bien auOi faittout ce q u i ! avoit pu 
pour pe.rdre, le Piince de sáleme (dequoi 
il:ne v.int que t top a bout dans la faite) en-
Toyant viitoimations furinformations cen­
tre lüi álaC;our,par lefquelles ilétoit charf 

d 'éue ie prmcjgai ÁAteur de ia fédition, 
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§^ celui qui faifbit foúlever le peuple, ái^ 
fanc que TEmpereur ne verroic jamáis ce 
Royanme fans troubies tandis. qu'il v i -
vroit; mais ne pouvant réüílír de ce cote-* 
la , parce que TEmpereur écoit peiTuadé , 
qu'il y avoit pius de paílíon que de vérité 
en tout celajii s'en prit á la plus foible par-
tie. Le Prince de. Salerne étant averti pas 
les Napolitains qu'on avoic arrété ees Per-r 
íonues, follicita ieur liberté á la Cour:mais 
il fallut que TE mpereur envoyát quatre or-
dres confécutifs avant qu'on les mit en l i * 
bertc, parce que le Vice-R oi á chaqué fois 
qu'il en.recevoit Tordre faifoit mille iuju-
íles remontrances : á la fin pourtant i i fat 
forcé de les mettre en liberté. 

En ce méme-tems on fu courir une Paf- ^ / í ^ 
quinade á Rome. On y reprefentoit Paf-' 
quin habilléen Meílager , portant une let-
tre dont le deíTus éxoic IQ\3T¿Í 1'Jlhftnjfime 
Seigneur Don Pietro de Tole de 3 Aíarquts 
de fillefranche >• Rol de N api es -3 recom~ 
mmdée & adrejjee a l 'Emf creur Charles 
V. fon Vice-Roi. A. la vérité perfonne ne 
jpouvoit comprendre, d'ou.venoit tant de 
bonne opinionstant de confiance que TEm-
pereur prenoit en. Don Pietro , & tant de 
crédit & ¿'autoricé qu'il s'écoit acqurs fui: 
fon efprit; Payant maintenu pendant 21, 
an dáns la quaiité de Vice-Roi , nonob-

ies efforts de íes enYÍeux3 & les re­
inóla 
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montranees continuelles par leíqueiles on 
lüi faifoit entendre,.que s'ii n'óroiE !e Gouv 
vernement á ce Miniílre , i l perdrok le 
Koyaumea Mais pouttant le Vice-Roi h t 
maintenu jüfqü'a fá mort 3 qui aniva en 
l | . au mois d'Avrii á Sienne3.011 ii étoir 
alié pour fe trouver á la guerre d'alors s & ; 
le Royaume s'efl; conferve coiiroie aapara-
Yant, I l eft bieñ vtai , qüeles Napólitains 
ftirent délivrez^ par Ta more d iine gránele 
cchárdé, car i l avoit toujours gardé une 
liaineirréconGiiiable concre ce peuple 3 de-
puis que Charles V. avcíit cté á Naples» 
Tout cela fit pourtanc bien v o k , & i'afFéi-
¿tion que ce Piince avoit pour fóil Mini-
ftre,& le bonheur du Vice-Roijd'étre venií • 
á boutde íes deífeins, & de s'écre mainteim-
dans fon pofte malgré tous fes ennemis. 

íéintr I I y avoit dé ja quelque-tems qu'Éieo» 
ñor Reine de France, Véuve de Fran^ois 
'í. & Soeur dé l'Empereur Charles V. avoit 
fait deífein d'aller demeurer en Flandtc, 
croyant peut-étre de vivre avec plus de 
ífanquiilité dans un Pais appartenantá fon 
Rere. Mais d'autres ont ciú quelle efpe-
l o i t que i'Empereur ayant tant de Royau-
mes5 d'Etats & de Provinces, elle pourroit' 
obtenir qüelque Gouvernement , & que 
e'étoit lá fa principare vúe , aimant bsau-
coup á commander; inclination naturelle 

fenimes 3 qui voudroient bien fe tirer 
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'áeraírujetciíí^ment ou les Loix Divines & 
Bumaines les ont mifes. Qui fait méme íi 
elle ne croyoit paspouvoirobíenix le Gou-
vernement du País-Bás í Quoi qu'il en foit3 
PEmpereur ayant • appris la réíblution 
qu'elleavoit faite , en füc content , &c lui 
écrivit une Letire pleine de tendreíTe pour 
la prier de hateu ion voy a ge ; i l ordonna á 
la Gouvernante, de renvoyer recevoir fur 
les Frontieres , & de lui faire les mémes 
honneurs qu'á fa propre Perfonne. I l lu i 
aíligna pour derneurer par proviíion la 
Ville de Gand, avec tout pouvoir d'y com* 
mander.Hénry 11, fon Beau-Fils lui accor» 
da de bonne grace tout ce qurelleibuháitaa,. 
lui laiíla, fa vie durantjla joüiíTance dü Du--
ché de Touraine 5 8¿ du Comte de Poitou , , 
& la difpofition ciñiere de fes pierreries , 
or , argent, meubles 5 & quand elle partic 
i l Paccompagna jufqu'á la Frontiere, . 

ToutePEurope admira comme unenou- ii£m: 
-veautédans cette année, la LigueofFenfi-jf^^ 
ve & défenfive qui fe fít entre la F r a n c e ^ í / ^ 
& les Suififes. Charles V.averti de cette né-
gociation, fit tout ce qu'il put pour la tra-
verfer 5 & les Suilíes par cette memeraifon 
qú5ils lé voyoíent fi ardent á s'y oppofér ^ , 
en prefferent davantagéla concluíion. Le 
deífein d'Henry I L ctoit de fe faire un ap~ 
pui des SuiíTes • & d'en tirer des-Troupes-
£ p m s'ea fervir dans rentreprife qu'il pro»-

jqttois j , s 
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jettoic. LesSuiííes <ie leur coté voyaet û.© • 
la Maifoiid/Ailiriche s'étoic rendue formi, 
dable, & craignant qu'elíe ne vint queique 
|oiir áxéveiller -fes anciennes- prétentions 
fur leur Pa í s , comme avoient dé ja fait les 
autres Empereurs de certe Maifón , trou-
verent á propos de ie fortiHer d3un cote , 
au cas qu'iis fuíTcnt atraques de l'autre, 
par le moyen de cette Ligue. Cependant 
l'Empereur vint á booc d'un grand point^ 
qui fut d'emplcher les Cantons de Bérne 
& de Zurich d5entrer dans cette Ligue j, 
quelques roiliciEa.tions que leur en. ñiletiE 
Ies Frangís,-
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Bnry I I . ROÍ de France erainü 
' Charles-Quint 3 & pourquot: 
-Charlesgrand ennemi de l'oiji* 
vete': Quel don e-cre le loifir des 

Princés : Deux Conciles- en meme-tems $ 
tous deux nuls : L'BlcHeur M aun es 
de Saxe refufe de fe trouver a la Dicte a 
^ gQurquoi* % Charles chercha un milica 

• 
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po/̂ r contenteY les deux Partís fur la Re-
iigiofl uiHÍdes juge^nécejJctíres \ O® 
fyuhlie n m efpece ¿/Tntefirn. Sentmem 
des Cáthohques la-defjus: : Mejetté par 
qui : Vdles qui le refufem t On tache de 
le fatre agre'ev i Mefures prifespour bim 

faire adminifírer la jujlice : L'EleHeiir 
de Saxe confirmé dans fon Ele8iorat i 
Subfides accorde^Of Charles V, L a Viíle 
de Conftance fe féfare de L1 Empire: Chat. 
les-Quynt fdit deffem de Ikrédmvé, com* 
jrédie la Viéte y ^ part d'^mhourg'. Vi* 
vtez^i hon Soldat 3 sojfre ponr Ventrepn*' 

fe de Confíame t On fattaqm mutile' 
ment : Faute qpe jirenp les ^¡jiégeans-
divec des particularice^: VEmptreur VA 
a Vlme : Perfécute les Luthériens: Leí 
Suijjesfe plaignentde ce quon-avoit en* 
trepris contre Confíance :•• Remarque fur 
íes prétentions des Smffes fur cette VtU 
le 3 avec píufieurs particularitez^ : Les 
Bourjreois de Confíance irrefolus 3 <& di* 
vifez^; Tombent en une grande per pie xi' 
té de penfées: Confíance prife par trahh 
Jpn : chambre Impériale de Spire avec 
me remarque : Charles va en Flandrei 

Cbok 
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thofe digne d'etre remarquee i Grande 
franquiUtéen* ^llemagnev Charles- Quiñi : 
de qmi loüé ' \Ajfaires de la Boheme : A v* 
tictes de patx entre le Roí Ferdinand ^» 
lesBohemtens'. DejJ'em de Charlesillfrend» 
U réfolution d'envqyer fon Neveu M a x i -
milien en Ejpagne : RuygomeXJ efí en-
voyéMaximdien pan four y aller i L e 
Duc d'̂ Albe i Le Frince Fhilippe parí 
i'Efpagne } rappellé par l'Bmpereur fon-
Tere : Par qui accompagné: ^Arrivée ̂ 7* 
receptton de Maximihcn v Comment re»-

a Valladolid: l l epon fe C Infante M a-
rie: Depart duPrince Phdippe , avec di-
verfes particularitez^i ^Arnve a Bárcelo-
ne; Cambien iljeficareffé & regalé: Or**-
dre de la Flotte qui le devoit accompagnen 
Son embarquement avecplufieurspamcu-
íantez^: Tempe te qui furvtent A fon em-*-
barquement} avec quelques remarques cu~ 
rieufesiNouvelembarquement: l l amve 
¿i Genes: On luifatt beaucoup d'honnenrs: 
Jipanpom Müan3&* y amve: Comment 
ü ejiregü végalé: l l continu é fon voya." 
¿f.// arrive aux Pais-Bas: Ilfattfon en-
tréefqlemnelk ¿ Namur : L a Meme GoU" 
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Vernante fa Tante le va recevoir: l l p a n 
f our Bruxelles: L d Reme Eleonor lui va. 
au-devant, & Imfan un Bégal i. Son en-
trée k Bruxeílesr; Defcriptton de íace'ré-
monie : .Avec quelle tendrejje t i fut rcf íi 
de rBmpereur'. en d'autres lieux : Dra.-
gut-Rais Corfatre TUYC , pvis par fean-
nettn Dona 3 avec plufteurs particulari' 
teZ^: On le tire de la c¡Mine y píujleurs re» 
marques cuneujes la-dejjus : Barberoujje 
le r acheté i particularitc^remarquahles: l l 
r^tourne en* ^¿frique t Acqmert plus á& 
crédit & de f o r c é s M a u x q^t l fa i t aU 
Chrétienté: Monde Paul / / / . Dijcours-
de Charles V. a fon* Fils FhiHfpe s avec 
plufteurs curieufes vbferzmions, 

^ | , r í , ^ T ^ t / o i que la Ligue^qu'ávpic fait ílenry 
¿««/jo» V / I I . avec les Suilícs , iui parúc foit 
ry u, avantageníe a les afraires , rttne'Groyoie 
3548. poarcant pas que eefu: un rampárt capabb 

de le déferwlre contre ce puiíTant Ennemi § 
qu'il croyoit á tout moment voir venir ar­
mé contre lui. Deux choTes-Iui faifoicnt 
craindre, non fans fondeiwent , que Char­
les V. qui s'étoit declaré Ennemi irrécon-
ciliable de la France, n'allát bien-tór trou-
Isisr le repo& de ion Royaume. La premie-
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,fe ctoit rafFaire de Sebaílian Vogelílberg, 
Ce brave Gapkaine avoit accompagné 
l'année précédenteie ROÍ á Rheims pone 
la céfemonie de fon Couronnement, avec 
dix compagnies. Mais s'en étant retourné 
en AUemagne apres cette cérémonieJ'Em-
peieur le ñt arréter, lui fiefaire fon proces '̂ 
& apres quekjues legeres formalicez il fut 
condamnéá l a ínor t , fous pretexte d'avok 
conírevenu á une Loi de Sa í^ajcílc I i n -
périále , qui avoit défendu á tous Su jets 
&; Vaííliux xle l-Empire, d'entrer au íer-
vice d'aucun Prince étranger s & ordon-
né á tous ceux qui s'y trouvoient de le 
quitter. Henry I I . cruc qu'on l'avoit fait 
rnourir par la haine que Pon avoit pour 
lui , á caufe du fervice qu'il lui avoit renda 
en cétte occaíion s o ú ¿1 ne s'agiíToit potirC* 
tant pas de guerre. 

L'autre chofe qui faifoit croire á Henri 
II.que Charles:V.avoit de mauvaifes intea-^'/«"^ 
t-ions contre lui,étoit quê felOíH les apparen-
ces3ce Prince, qui venoit de remporter une 
íí grande Vicboirefur les Luthériens, apres 
les avoir doraptez & défaitSjtourncroit fes 
armes contre la JFrance , qu'il avoit deux 
fois attaquée en vain , mais contre laquel-
le il poovoit efperer alors ,de combattre 
evec avantage, 5c de venir á bout de fes 
deíie'ns. Sous ees pretextes vrais ou faux, i l 
anisa vígop.reuíement j fprtifia toutes fes 
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: places, 8c redoubla fes Garnifons, partu 
culierementen Piémont3 montrant ouver-
tement qu'il n avoit aucun deílein de ren-
dre ce País áfon Prince Legitime , mais de 
ffemuer.Ciel & Terre pour recouvrer !« 
Duché de Milán , fur lequei i i confervoit 
toüjours des précentions* On crúc pour*. 
cant qu'Henri avoit plus d'envie de décla-

> rer la guerre á Charies^C^uint, que Charlea 
V . á Henryi.II. Pour moy, je croi qu'ils en 
avoient autant denvie Tun que Pautre. 

X b a r - I I fáchoit beaucoup á Charles aprés tant 
les d'heureux progrés, 6c de glorieufes V i -
de Coi- ¿toires, de deipeurer á Aulbourg a rien rai-
^"g" re, pour une Diéte qui avoit fait depuis fi 

long-temps tant de fe anees imitiies fur les 
affaires de Religión,fans avoir pris aucune 
bonne réfolution. I I eíl vrai que Poiliveté 
eft autantá charge á ceux qui ont accoútu-
mé de travailler, que le travail á ceux qui 
lefont par forcé , & qui font accoútumez á 
ne rien faire , tels que font les Forcats & 
autres faineants. De~íá vient qu'Ariftote 
d i t , Q M Í A V U de rhomme ne conftfte fas Á 
demenrer en refos en nn lien > mais a agtf 
& travaiUer en flnfieurs. L'oifiveté rend 
i'efprit irráfolu, & indéterminé áce qu on 
doit faire, & fait mener une vie , qui n'eft 
pas une veritable vie. I I faut pourtant di-
ftinguer entre oiíiveté , & oiíiveté, tra­
vail travail. Par exemple, un Prince 

fe 
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fe áiverdt avec íes MaítreíTes , fe fatigue 
beaucoup á la chalfe, paííe la plúpart du 
temps en Comedies j Bais , Feftins, c'eít 
une occupatiop pour lui j mais une verica-
ble oiíiveté á l'égard de fes Sujets j parce 
que la veritáble occupation d'un Pnnce^ 
confífte á travailler pour le bien public , 6¿ 
á ce qui peut écre utile á fon Peuple.Quahd 
il ne s'occupe pas de telles chofes, ce n'eít 
point un Prince, mais un corps fans ame» 
Jufques á ^Charles Y . on n'avoit point vá 
cTEmpereur plus vigilant que l u i , ni qui 
aimác tanc a travailler, & á s'occuper con-
tinuellement. On l'a toújours vú fur Ter-
re comme un Mercure ayant des ailes aux 
pieds 3 pour voler de toutes parts , & com-
me une Syrene ailée fur Mer ; ainíl i l ne 
pouvoit que fentir beaucoup de déplaiíir , 
de fe voir renfermé dans une Ville pendanc 
lant de temps, comme un corps fans ame 
pour ne f^avoir á quoi s'occuper. 

Cela venoit principalement de PaíFaire Difaf^ 
-du Concile, parce qu'au fentiment de toutde % 
le monde, & fur tout de Sa Majefté Impe- lum»* 
riale , i l n'y avoit point d'autre moyen de 
délivre'r l'Eglife des malheurs qui l'affli-
geoient, & de rétablir la tranquillité dans 
l'Allemagne , que d'aííembler un Concile.. 
Le Pape faifoit femblant de le fouhaiter^ 
L'Empereur le fouhaitoit veritablement. 
iCcpeiidant i l y en avoit deux au iieu d'un s 



car le Pape avec fes Prclats en tenoit un | 
vBologne, & i l ne vouloic abfolumcnt point 
qu'ü fe-tint aillettrs, quoi qu'il l'eút con­
voqué á Trente par une Bulle, oü l'Empe* 
tf.m avoit fait íiller un .granel nombre de 
Car-dinaux , & de Prélats de fes Royaumes 
Be de fes Etats„ L'autre étoit affemblé á 
Trente. Le Pape protefteit contre ceux qui 
éíoient aílemblez á Trente, Se les mena-
^oit. L'Empereur continuoit toujours a 
faire fes proteftations , contre tout ce qui 
feroit propoíé & réfolu au pretendu Con-
cile de Bologne, & le bou Henri I I . Roy 
de France,, non-feulement fe moquoit de 
i'nn & de l'autre , dont aucun ne pouvoit 
pailer pour l é g i E i m e m a i s i l fomentoit 
íeurdernent la divifion, croyant qu'elle íe-
rpit favorable á fes deífeins. 

VEie- ' Cependant Mauricequi avoit été depuis 
Malri-f sn f̂ 5̂ Eiedeur de Saxe} quelques follici-
e*- tations que l'Empereur lui fít faire tous les 
*l5A " jours de fe Houver enPerfonne á la Diéte 

d'Auíbourg , continuoit dans fon refus, 
& déclareit qu'il n'y iroit poinc, que Pon 
n'eút mis auparavant le Landgrave fon 
Beau-pere en liberté. Charles n'ignoroit 
pas que Maurice étoit le Chef des Luthe-
riens,& qu'il avoit tant d'autorité fur eux , 
que s'il n'y venoit en perfonne,il-feroit im< 
poílible de remedier aux aífaires de la Re­
ligión ¡Si du Concile. Maurice qui le fca-

•yok 
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•v'ok auffi , ne voiiiuc jamáis promettre 
tl'aller á Ausbaurgque i'on n'eúc aupara*, 
vant mis en liberté le Lancigrave. Charles 
V. ¿emeuroit obíHne auili de fon eoté , a 
nevouloir pas ouir parler dele mettre en l i ­
berté , períiiadé que fi on le faifoic, i l jet-
teroit rAllemagne , par fes artífices , da-ris 
de plus grands crqübles que les precedens, ^ 

Charles ne pouvant done pas execuEe£,/íf 
fon deíTcinjHi rémoigner le grand zeie qu'vlcbenhe 
avoit pour le bien public , ( car vérkable- pera" ' 
menc i l y avoic en lui plus de zele que de ?ws',r» 
paííion ) ni fouffrir que la Diete demeurát 
áiníi á ríen faire, a caufe de l'obílination de 
Maurice, & des di^erens qu'il avoit avec le 
Pape, au fujet du lieu on fe devoit aCembler 
le Concile(dií¥erens qui ícandalifoient co l i ­
te la Chretienté} réfolut de cliercher quel-
que temperamment, qui pút au moins en 
quelque maniere contencer ksCatholiques 
& les Proteftans. I l tint fur ce fujet pendant 
plüíieurs joursdesconferences continuelles 
â ?ec fes plus habileSj& añidez Confeillers* 
aíliftez de quelques Theologiens des plus 
prudens , des plus moderez & des plus do-
•des ,~ ( chofe aíTez rare , que de trouver 
beaucoup de moderation avec beaucoup 
de feience. ) Enfin apres avoir müremenc 
penfé á plüíieurs moyens propofez , o ¡i 
y prit la réfolution de faire un siouu 
•veau choix de neuf Teologiens des plus? 

Tome J11, Q_ %cs? 
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íages , & des pías prudens qu'il feioit pof-
íibie de trouver, pour faire un Rcglement 
fur Ies Difputes de Religión, auquel les 
deux partís fe dcvroient conformer , juf. 
ques á ce que fue terminé le diíFcrend au fu-
jet de la Vil le oú fe devoit teñir le Concile 
Généralj, qui decideroit enfuite des Ar t i -
cles de Foi conteftez. L'Empereur prit tout 
le foin pofíiblc de faire un cnoix degéns dé-
poiiillez de toute pailion, & qui n'euíTent 
d'autre deflein, que de procurer quelque 
repos á ia Chrétienté , tant affligée , & 
quelque treve á TEglife. lis demeurerent 
tous d'accord, d'onze Ardeles qu'onob-
ferveroit jufques á ce <|ue par le Concile i l 
en fut autrement décidé 5 qui furent les 
fuivans. 

*¿rü- j ) ^ p r e m i e r é t a t de V h o m m e d e v a n t & 

á f ú s le f e c h é . V e l a J u f t i f i c a t i ó n . V e s hon-

m s O e u v r e s . V e l a covfiance f u r l a r e m i j f i o n 

des p e c h e ? . V e f ¿ i m o r i t é de V E g l i f e & de 

f e s J M i n i f t r e s . V e s f e f t S a c r e m e n s > c e J t ~ a ~ 

d i r é d a B á ñ e n t e > de l a C o n f i r m a t i o n , de la 

F e n i t e n c e , de l * E x t r e m e - O n Ü i o n > d e s O r -

d r e s , d a J i d a n a g e m e m e des P r e t r e s . V e l a 

C e l e h r a t i o n de l a A í e J J e . V e s F r i e r e s p o m 

les e J M o h s , V e l a C o m m n i o n f o m les detfx 

e f p e c e s » & d e s C é r é m o m e s . 

Onfv On prefenta ees Articles a l'Empereur, 
mais comme i l vouloitgarder les apparen-

« ' . ees avec le Pape, afin de ne pas donner lieu 
aus 
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aux Lutheriens de diré qu'on lui manquoit-
¿Q rerpe^:, quoi qu'on le reconnúc toújonrs . 
pour le Pere commun , i l lui envoya un 
GeiitilHomme en pode avec une copie des 
Articles . & une Lettre de fa propre main , 
par laquclle i l prioit Sa Sainteté de vouloir 
les coníiderer & les appreuver. Le Pape les 
lui renvoya par le méme Gentilhomme , 
avec deux avertiíTemens, l'un Tur 1'Article 
du Mariage des Prétrcs , Se Tautre de la; 
Communion des Laiques fous les deux ef-
peces , proteftant qu'il ne pouvoit approu-
ver ni Tun, ni l'autre. L'Empereur ne laiíTá 
pourcant pas de les prefenter a la Diete, & 
de iésy faire agréer j fous cetce condition 
qu'oíi les obferveroit, jufqu'á ce feulement 
que le Concile en eút autrement ordonné. 
C'eft ce qu'on appe l i aen fu i t e / ' / ^ ím^qu í 
atanífaicdébruicdansTEurope. Tous les 
Eledeurs l'approuverent, & celui de Ma-
yence Chef &: Preíident des autres , en re­
me reía l'Empereur au nom de tous. En mé­
me remps on le fie imprimer, avec une ef-
pece de Declaration, & on le publia en La­
tín & en Allemand. 

Les Catholiques en general, au moins Ies 
plus fcrupuleux, en murmurerent contre 
TEmpereur, l'accufantdapporter du chan- chatho-

gernent á la Religión Catholique s & de 
vouloir changer de fa feule autorité les De-
erets de tant de Synodes, Conciles ? & Pa-

Q^i jpes. 
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fes. I l fie diré pour réponfe á ees plaintes, 
que tout ce qu'il avoit faic par la pablica-

j i p n des .Articles de l'Jnteicmne regardoit 
^ucuiiemenc les (Hatholiques, qui demeu-
roient en pleíne liberié de fuivre leurs an-
ciens ufages 6c coúturnes, mais feulement 
les Lutheriens j.qu'il vouioit par ce moyeu 
faire rentrer <Jans le bon cliemjn, d'oii ils 
s'écoienc égarez. Qjj ' i l -ne pretendoic pas 
forcer les, Eccleíiaftiques á fe marier , & 
qu'ainíi ils pouyoient continuer de vivré 
dans le celibat s'ils vouloicnt; & quant á la 
CommunionXoüs lesdeux efpe.ces, que cela 
ne regardoit auffi que les Proteílans, les 
Catholiques n'érant pas obligez denufec 
ce la forte. L'Empereur étoitbien fandé , 
puis qu'il avoit declaré dans le Decret de 
i'Jnterim qrfjpn avQix.pub.lié, qnilordonnotS 
aux-Catholicjms As demcurerfirmes &.conf-
fans dam f unión de F Eglije J camme ds 
avoient fait avant ce Decret. 

m n t t - Q^QÍ qUe / ' / ^ r i w í .eut i t é approuvé . 
r-í g;omme nous i avpns dit > par les Suírrages 

ime' (les fept Eledeurí , cependant aprés qu'il 
eút été rendu public, pluíieurs Peuples té-
moignerent n'en etne pas du tout contens ; 
c'eft-a-dife, non feulepient les Villes qui 
demeuroient obftinées dans leur rebellion $ 
& particulierejnent Conílaíicer, mais en­
coré pluíieurs antees de la Haute Saxe, cel-
les-la memes qui s'étoiencremifes fous l'o-

. ' béííTance 
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béiíTance de TEmpereur fans condición , 
comme entre aütres Straíbourg , Üime , 
Norlingue,& Nuremberg en Suabe,Bremey 
Lunebourg, Brunfwic, HambourgjSd H i U 
feir en Saxe. Ge qni facha le plus TEmpe-i 
-reur, ce fut de voir que ees Villes ne refufe^ 
rene pas feulement le Deeret approuvé par 
tous les EleóteurSjmais qu'elles fe fervirent 
du prétexte de ce mécontentement, pour 
refufer de payer ce qü'elles avoient promis 
á Sa Majeílé ímpériale de contribuer, pour 
entretenir les Armées ^ autant qu'il feroit 
necefFáire, jufques á ce qu'on eút retabli 
la tranquillité dáns rEmpire& dans TEu-
rope. A cela ne fervit de rien l exemple da 
Duc de Pomeranie3 lequel quoi que mal 
faüsfait de YInterim, Sí qu'il ne voulút pas 
l'approuver , ne laiífa pas ( afín qu'on ne lé 
púc aecufer de fe fervir de ce pretexte pour 
ne pas payer la porción des Taxes qui 
avoient eré impoíees, qui fe moncoient a 
cent cinquante mille fíorins (d'envoyer la 
fomme enriere , av-ant que de témoigner 
aucun mécontentement. 

Charles V . informé du double refus de,f '̂2jeá' 
ees Villes , quoi qu'il en fue fort fáché,/«/4Í. 
n en témoisnapourcant aucun reíTentimentre ¥mm 

o r trer 

que par ees paroles : Tant flus grande feradam 
¡mrhonte , parla recidive dans la Rebelllons í ' ^ ' 
•; . í , . _ fauce* 

H pomrott bien arnver aujji > que les coufs' 
de foüet fe conven ir ont en coups de haton. 

Q.3 11 
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l i ne laiíTa pourtant pas de ménager adrol, 
tement les Magiftrats de ees Villes, en leur 
faifant repreíenter, que leur déíbbéiíTance 
aTEmpereur, & aux Eledeurs de rEnipi-
je,, ne faifoit pas feulement du préjudice 
au bien public , au bon ordre, & á la cran-
quijlité des afFaires de Religión, mais enco­
ré á leurs interéts particubers ; puis qu'ils 
s'acqueroient la reputación d'écre incorrigi-
bles, & obligeroientrEmpereur& lesElcc-
teurs á maintenir leur autorité , 6c á proce­
der á larigueur centre leur rebellion.Qy'ils 
devoient au refte avoir devant les yeux , & 
dans le cceur, Texemple de Jean Frederic, 
& celui du Landgrave de Heíre. Quelqucs-
unes de ees Villes proíiterenc decesbons 
^vis, particulierement celles qui les re^u-
rene par des perfonnes deííntereíTées, qui 
leur avoient fait connoicre, qu'ils nede-
yoient pas continuer dans leur refus, qu'il 
ne leur en viendroit ni bien , ni honneur, 
mais au contraiie, qu'ils en íouffriroient 
du dommage , Se de la honre. Mais plu-
fieurs autres períiílerent dans leur obíbna-
tion , précanc l'oreille á des gens , dont 011 
ne voit que trop dans le Monde , qui ne 
travaillent qu'a fomenter les diviíions , & 
a jetter du bois au feu , ponr augme' ter 
1 embrafement, fans coníiderer ee qui en 
peut -irriver, 

UJntenm ayanc done écé approuvé par 
la 
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ía Díete,& l'Empereur ayanc par ce moyen ; 
faic une Treve aux aflraires de Religión , i l /^ue. 
paíía á la propoíition de Taurte cliofe qu'i l 
avoit mife au commencementTur le tapis s 
T^avoic le rétabliOTement de la Juftice & de 
l'autorité des Loix , que Ies guerres & les 
diviíions au fujet de la Religión avoient 
mifes en grand défordre. Pour cct efFet i l 
travailla á infínuer á TAíIemblée que íi , 
pour éviter. la confuíion & le déíordre que ' ' 
caufe d'ordinaire la diverfité d'opinions de 
tant de tetes, on vouloitluien donncr le 
foin, qu'il s'employeroit de tout fon pou-
voir á les rcmettre Tur un bon pied, Ŝ a-. 
chant aulli que la Chambre Impériale étók 
accabléepar le trop grand nombre d'affai-
reSj i l jugeaápropos d'ajoútcr encoré dix 
nouveaux AíTeíTeurs aux anciens, afín que 
Ies aflraires fuíTent plútoc expediées. La 
Diete approuva le deíTein de TEmpereur , 
& on lui témoigna hautement ,• qu'on s'en 
remettoit á lui pour faire lá-deíTus tout ce 
qu'il jugeroit necéíTaire, chacun promec-
tant d'étre prét á contribuer á tout ce en 
quoi Sa Majefté Impériale les voudroit em-
ployer. 

Onenvint finalement au 5. Article qui 
regardoit les interéts particuliers , & que 
l'Empereur avoit dit qu'il falloit rcnvoycr 
a la fin de la Dicte. Je dirai fur cet Article, 
que le nouvel Ele¿teur Maurice, voyant 

v Q_4 <lliñ 
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que fes Envoyezn'avóient púrien obtenir 
foui la liberté du Landgrave, étoit alíéen 
perfonne á Auíbourg malgré Ies protefta-
tions qu'il avoit faites de ne le pas faire3que 
ion beau-pere n'cm été auparavant mis en 
iibertéj cioyant la pouvoir obtenir lui-mé-
me par fes preírantes follicitaüions. A pei­
ne y fut-il arrivé qu'il £e mit á follicicer 
les Principaux de la Diéte^de joindre leurs 
foins aux fiens pour tácher d'bbtenir la Ik 
berté du Landgrave ; mais L'Empereur les 
arréta tous , en déclarans , qu'il vouloit 
feul avoir connoiílance desaffaires des par̂  
liculiers. Cependant i l trouva á propos, 
de confoler l'Ele&cur Maurice du chagriu 
cju'il avoit de ce qu'il ne pouvoit rien ©bte* 
jiirpour fon beau-perc, par un moyen qui 
i^euííit fort bien. C'eft qu'il voulut foire en 
pleine Diéte la cérémonie folemnelle de 
i'Invefliture de TEledorat & des Etats de 
Jean Frederic, qu'il lui avoit déja donnea 
en particulier dans le Gamp de "W^ittcm-
iaerg , avec déclaration expreíTe que cet-
le InveftitLire feroit cenfée faite non-feule-
jnent pour la perfonne de Maurice5mais de 
tous fes légitimes héritiers & fucceíreurs: 
& qu'en cas qu'il vien.droifcá en manquer, 
elle paíTeroit dans la Perfonne & héritiers 
légitimes á perpétuité du Duc Auguftede 
Saxe. Cérémonie qui fut fort agréable a 
Maurice r & encoré bien davantage aa. 

" Duc 
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D'uc Augufte fon Frere , ainfi ils ne parle- • 
rent plus alors de la liberté du Landgrave. 

Gharles-Qiiinc voyant que rout lui rélif- Suitfdes 
cono me i l le íouhaicoit, ne foiigea 

plus quJá proficer du tenis, & á gagner les i j4«» 
efpriüs des Ecats pour les obliger de lui ac- » 
corder un fecours confidérable d'argent r 
poür s en fervirdans Ies plusimporrans be-
íoins de TEmpire. I I trouva de íi borníes 
difpoíTtioñs dans la Dicte, qu'on ne lui ac-
corda pas feulement les fubfides qu'il de-
mandoic, & qui n'étoient pas peu cóníidé-
rabies, mais qu'on y délibéra de donnet 
cent mille écus par an au Roi Ferdinand , 
jufqu'á ce qu'il feroit la Paix , ou la Treve 
avec le Ture.La Diétcdonnaalors fon con» 
fentement auffi , á ce que tous les País que 
i'Empereur poliedoit dans la haute & baíTe 

J Ailcmagne3fuírent compris dans FEmpire; 
& eullent voix dans la Diéce, á la charge , 
comrne ils FoíFroient eux- Fnemes, qu'ils 
payeroient leur ponion des íubfides & dé- -
penfes ordinaires , fans pourtant qu'il füc 
faitaucun changement á leurs Loix & Pri-
viléges. Aprés quoi i l congédiala E^iéte, 
priant lesEtacs & lesPrinces}de vouloir en-
voyer leurs Dépu!:ez au Goncile5dés que les 
obftacles que le Pape y aportoitceíleroienr, 

Ges affaires étant terminez , Charles V . Cñfi**, 
• réfolut avant que d'aller á Spire pour v ré^ ce lef¿-

lablir ia Chambre Impenale, qui etoit en cEm^ 
0 , 5 grande 
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grand defordre , de fe tranrporcer á Ulme, 
non-feulement pour y donner Ies ordics 
néceííaires au Gouvernemenc, en dépofaüc 
les Luthériens , & ctabhflant des Catholi-
ques comme i l avoit fait á Aufbourg, mais 
pourétre plus proche de Conftance, qui 
perfiftoit dans fon obftination áne vouloir 
point dépendre de l'Empire, ni de l'Empe-
reur , ámépriferlos Loix de TEmpire, de 
le Ban dont on la menacoit 3 & vouloir de-
meurer fcparée fans aucune apparence de 
retour. Ce qui fáchoit le plus TEmpereur 
encoré, c'eíl qu'elle avoit envoyé des Dé-
putez en Suiífe, pour négotier un Traite 
cTunion avec cux,lequel une foisfait,il per-
doit toute efperancede la remettre jamáis 
dans robéiiTance de la Maifon d'Aútriche, 
dont elle avoit dépendu depuis long-tems. 
D'ailleurs i l confidéroit, qu'outre le grand 
préjudice que cela feroit á fa Maifon,ce fe-
jo i t encoré un grand affiont pour iui-mé-
me , qu'une feule Ville á fa barbe, dans ía 
plus grande profperiré, & le progrés de fes 
Vidoi res^fá t fe féparer de l'Empire, & de 
fa dépendance , avec tant de fierté : ainfi il 
fit réíplution de la réduire á quelque prix 
que ce füt. I l étoit porté á cetteentreprife 
encoré, Si croyoit en venir facilement á 
bout, parce qi f i l avoit dans la Ville beau-
eoop de Partifans entre les principaux 
Botirgeois , qui lui promettoient fecrette-

ment, 
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mentjde lui alder áexécuter fon entrepnfe. 

Sur cetce efperance, Charles V . partit c':a ̂ s 
d'Auíbourg au commencement d'Aouft. I l d'Jmm 
iasíTapour garder cette Ville deux Rcgi- l0Kr̂  
rnens de Madruccio , pritavec luí les au- 15 
tres Troupes, & s'achemina vers Ulme. 
Mais á peine avoic-il fait dix milles de che-
min , c|u'ayaiu mieux penfé á rene aíFai-
re, & voyan: qu'il n'avoit pas befbin de 
íant de gens, i l renvoya les Troupes Alle-
mandes, & garda feulement l'ljifanterie 
Eípagnoie , Se la Cavalene Italienne, qu'i l 
fie loger aux environs d'Ulme. I l y avoic 
dans tes Troupes Efpagnoles un Colonel 
nommé Alphonfe Fivies > nc d'une mere 
Napohtaine, & d'un pere Efpagnol, i l fai-
foic le métier de. la guerre depuis 25. ans, 
& s'étoit acquis une íi grande répucation, 
que chacun étoit eco mié, qu'il n'cuc pas 
¿té avancé en queique pofte plus confide-
rable, ayanc fait tant de belles Adions ; Se 
i l étoit ii eftimé de chacun , & particuliere-
menc de TEmpereur, qu'on croyoit que 
queique entrepnfe qu'il fit, elle ne pouvoit 
manquer de réuílir entre fes mains. 

Ce brave homme ayant remarqué que v i v í a 
Charles en vouloit á Conftance , & qu'il 
avoit deífein d'expofer fa perfonne a cette/v»r«-
entreprife, réfoluc de Ten détourner. Pour 
cec effet i l lui demanda une audience, &; le «<• 
pria de ne vouloir pas fe fervir de fon glo-

Q, 6 ricux 



57 i L A V I S DE C H A R r. E s Y . 
rieux nóm , ni de fon bras invincible, poitt 
uiie enueprife, dont un fimple Soldar pon, 
voit venir á bout J mais de lui en donner 1¿ 
commiilion á lui-méme.L'Emperenr avoit 
fi bonne opinión de l u i , qu'il ne fít aucu-
ne difíiculté de lui accorder fa demande,, 
Ce qui faifoic croire á Vivies, qu ' i l feroir 
aifé de fe rcndre Maicre de cette Ville5étoic; 
qu'il f^avoit qu5i} y avoit grand nombre de 
gens qui íoútenoient le parti de i'Empe-
reur5c¿ qu ' i l crut qu'on ne verroic pas pliu 
toe appiochcr fes Troupes , qu'on couroit 
lui en ouvrir les Porces.Vivies plein de cer-
te efperance, apres avoir pris fes mefures, 
& communiqué fon deíleiná rEmpereur, 
fe'miren chemin une nuit avec zooo.hom-
JDCS de pied Eípagnols, & 5000. hommes 
de cheval Icaliens, qui avoient ordre d'o-
béír exaélement á ce Commandant. Les 
Magiftrats de la Ville avertis de la marche 
de ees TroupeSjOu, comme d'autres difenc, 
du deíTein meme , ayant aíTemblé les plus 
zélez 3c ardens Défenfeurs de la liberté , fe 
jetterent fur les Parti Ta ns de i'Empereur, 
les traiterent de Traities , &Í d'Ennemis de 
la Patr'e , & les livrerent cruellement á.Ia 
fureur du' Peuple , qui en femblablcs oc-
caíions n'a ni lens, ni modération j defor-
te qu' i l y en eut de tuez , ct'autres furent 
inakraicez . & preíque tous mis en prifon, 
jnfqu'á ce qu'on eút le tenis d'en faire 

XW; les 
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jes inFormations néceíTaires. Mais ccpen-
dant to^s, íans excepter les femmés, prí-
rent la réfoiütion de Ce cléfendte juíqu'á la 
derniere gouce de leur íang,. 

Vivies quine rcavoit pas ee qui fe paíToir^j?^. 
dans la Y i l l e , dbnt les- Portes étoient fer-
mécs, croyant trouver la Place dépourvúc; ««M-
& que Íes Partifans de TEmpereur iaeilite- í,*e*' 
roienc fon entreprife, partit au point dü 
jour , Se s'écant approcHé d'une des Portes 
de la Vi i ie /e mit á faire beaucoup de hruit 
adeíTein d'éveillerceux qui étoient dedans. 
jLes Bourgeois avertis , que les Ennemis 
vouloient forcer la Ville,coururent vigou-
icufcmetit aux murailles & aux Pones , 
pour repouíTer l'Ennemi. ü l loa dit, que lés 
Partifans de Charles intimidez par le 
Magifcrat, &ferepentant d'avoir pns le 
pard de TEmpereur centre leur Patrie, fe 
joignirent aux aucres Bourgeois , & firent 
merveilles pour ía défenfe. Le combar du­
ra pendant plus de trois heures , jufqu'á 
ce que les Efpagnols faciguez , & voyant 
qu'ils avoient perdu beaucoup dé gens , . & 
méme Vivies léur Commandant, prirent 
la réfoiütion de fe retirer. On dit , q in l fut 
luéd'un coup d'Arquebufe , qui lui perca 
le corps de part en autre • d?autres aíTúrenr^ 
qu'il fut tué par mégarde par un de les 
propres Soidats. íl y a méme dé.s Hifto-
riens j qui jparlent diverfemenc de Vivies, 

qui 
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qui le font paller pour un homme de peu 
de courage, & qui n'avoic d'autre inéiite 
que le feul bonheur de plaircá Charles V» 
I I n'y a pourcanc pas d'apparenGe, que 
l'^mpereur eut íi mal plaeé fon eftime, 

Quoi qu'il en foic, Vivies fut tué par 
un malheureux coup, & á fon cocé fon fils 
amé. I l y eutauíli plufieurs^autres moi es & 
blelíez en cecte occaíion, auíli-bien que du 
coté des Bourgeois de Conftanee , qui eu-
rent leur part des coups. On tiene pour af-
füré que íi Vivies eúc eu plus de troupes 
avee luijCommec'étoit Tintentionde rEm-
pereur}il feroic infaiüiblemenc venu a bout 
de fon entreprife, parce qu'on aut oir pu at-
taquer la plaee par pluíteurs cótez á la fois, 
a. quoi n'auroient pas pú réfifter les Habu 
tans de la V i l l c On aecufe toujours Vivies 
de deux chofes ; premierement, de s'étre 
trop confié fur les Partifans de l'Empereur 
qui étoient dans la place, & de n'avoir pas 
pris avec lui des forces fuffilantes pour at-
Eaquer la Vüle fans avoir beíoin de leurs 
Secours Impériaux , en cas qu'ils viníTent á 
lui manquer,étani de fa prudencedecomp-
eer que cela pourroit bien arriver. L'autre 
faute eft,qu'il fut aveuglépar la vaniré, da 
pouvoir exécuter cette entreprife avec ít 
peu de gens, mais encoré plus par Tavidité 
de pouvoir faccager une íí riehe Ville avec 
peu de SoldatSjafin d'avoir uiíe plus grande 

pare 
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part á ce riche batin , & de prendre pouE 
iui-méme ce qu'il y auroic de plus p ré -
cieux. ToújGors eft-ii cercain, que cette 
entrepriíe fut felón toute apparence, 6c 
mal concúe , & mal conduite. 

Charles V . fue extrémemenc fáché du charim 
mauvais fucecs de cette entreprife , i a ñ i k ^ J " ' 
caufe de la perte d'un auíli grand Capitaine ¿es L a -
qu'etoit Vivies, qu'il eftinioic beauconp , '¿-¿¡^ 
que pour le peu d'honneur qu'elie lui fai-
foit á lui-méme. Pour fauver les apparen-
ees, di faire voir qu'il n'étoit pas alié á U l -
me, pour fáciliter rentrepriíe de Conftan-
ce, mais íeulement pour y régler les afFai-
res de Religión, & pour gagnei raffeétion 
du peuple, dont plus de íix parts étoients 
Catholiques, il ota tomes les Charges aux 
Luthériens, & les redonna aux Catholi­
ques : & non content de cela, i l fit prendre 
toLis les Miniftres Luthériens s les fit con-
duire ignominieufement par toutes les rúes 
de la Ville.oó Pon exeitoit les enfans á leuf 
diré des injures, &: á leur jetter de la boue. 
Son ConfelTeur lui faifoit faire cela, pour 
;óter 5 difoit-ií, á la Cour deRome & au-
tres Catholiques, tout pretexte de foup-
^onner, qu'il eut deíTein en publiant Vínts* 
fimAt favorifer les Luthériens, puis qu'ea 
faifant cela, i l feroit voir qu'il avoit de i'a-
verfion & de Phorreur pour eux. 

íl y ayoit un article dans la Ligue, que 
PEm-. 
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Les TEmpereur avoit faite avec les SuiíTes , ^ 

/¿"fZ clu^ ^uí cn^u^e P̂ us 9r^P^emellc confi:riTié'e 
¿»*»f. que Charles V¿ & toute la Maifón d'Aú-

triche,qui portóle expreífément,que rEtn. 
pereur, ni autre Prince <ie la Maiíbn cTAíL 
triche ne pourrok, fous quelque pretexte, 
ou raifon que ce fut, faire approcher les 
troupes de SiiiíTe plus prés que de vingt 
mille d'Italíe. En vertu decet Article les 
Suilíes ayant fcü l'attaque que rEmperenr, 
avoit donnée á Gonftance Villa qui totr-
che leurs fronticres , sJen plaignirent for-
íement , prétendant y comme i l étoit vrai4, 
que l'Empereur avoit.rompu par cette ctr-
treprife la Ligue qu'ils-avoient faite avee 
la" Maifon d'Aútriche. Ainíi fe trouvant 
aífemblez le jour qu'ils recúiíint cette noir-
velle, ils ordónnerent á leurs üéputez qui 
étoient encoré á Aufbourg., de s'en revenir 
chez eux } &en méme tems i-ls députerent 
deux de leurs meilleures tetes á Conílance> 
pour tácher de conclute l'union, ou plíkot 
i'incorporation de cette Ville, que Ton néi-
gocioit deja depuis quelque-tems avec les. 
CantonSjComme nous l'avons dit.Ils firenc 
diré auíli fort hardimenc á TEmpereur , 
qu-ayant rompu la Ligue qu^il avoit faite 
avec eux , par 1 entreprife de Gonftance, 
les Gantons ne préte ¡doient plus qu'clle 
íubfiftát. 

L'Arriyéedes Euvoyez des CantonSj mic 
en 
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én grande perplexité les Bonrgeois de.Con- t a . 
flanee , &• les furprit beaucoup , car apres f^ ' '^ 
ce qui s'étoit pafTé , á l'égard de la liberte tv./tó* 
GIIleur Tille s'étoit mife , & de lavantage"*'"^' 
qu'ils avoient eu fur i'entreprife de rEm-.ájwjc^: 
pereur , en un tems oú il fembloit qu'ils ne 
pouvoient manquer depér i r , üs s'étoient 
perfuadez de ne tronver dans l'a Vil le que 
réjoüiííance & feux de joye. Mais voyant 
qu'ils n'y trouvoient que des gens qui ne 
vouloient prendre aucune bonne réfoíu-
tion , ils s'en retaurnerent au bout de deux 
jours. Les Bourgeois de Conítance coníl-
déroient qa'ils étoient voifms d'un Empe-
reur tel que Charles T . puiíTant & v i d o -
rieux , & qui avoit des armées innombra­
bles.* L^vantage qVils avoient remporté 
fur fes gens ne íes empéchoic pas de coníl-
dérer, aveequelle diligence & quelle har-
dieíTe on avoit envoyéíi peu dé gens, pouc 
donner un íi terrible aífaut á leur Ville 3 
& que fiune poignée de Soldáts avoit en-' 
trepris une chofe fi diíficile > que Ton avoit 
tout á craindre, du grand nombre de trou« 
pes qu3il étoit en état d'y envoyer. Ils ne 
pouvoient enfín croire, (¡non que l'Eilipe-
retir n en voudroit pas avoir le démenti, & 
qu'il voudroit réparer l'afFront qu'il avoit 
recu , & i l y avoit aíTurémení beaucoup-
d'apparence en tout cela, 

Enfin ils tomberent dans un tel étonne-
ment^. 



37S L A V I E DE C H A R L E S V . 
Ccmhitntnent, que loin cíe fairedes réjjoüilTances 
é/ws^pour la Vióloire qu'ils avoient remporiee, 

ils ne fe mirent pas méme en difpofítion de 
recourir á Dieu, pour lui en rendre graces 
par des prieres dévotes. Ce qui caufa une 
grande diviíion entre la NobleíTe & le Peu. 
ple, qui ne pouvoit fouffrir de voir les No­
bles íi confternez , & ceux-ci craignant 
quelque fédicion fe tenoient clos-& cóu-
vercs. Mais le plus grand mal vintde la di­
viíion de ceux qui avoient le Gouverne-
jnent en main. Les uns étant d'avis de 
í'uivre Texemple de tant d'autres Villes 
d'Allemagne , qui avoient recouru á la 
grace de i'Empereur , aprcs leur révolte, 
difant qu'il valoit bien mieux dans une fi 
dangereufe tempéte chercher de bonne 
heure quelque Port, oü Ton pút éviter le 
naufrage, en fe remectant fous robéiflance 
de TEmpereur , que de s'expofer á péric 
manifeftement. Les autres méprifoient ees 
avis, qui étoientpourtant fages, & les trai-
toient de laches & poltrons, difant, qu'il 

^valoit mieux mourir glorieufement en dé-
fendanc la liberté de la Patrie , que de fe 
mettre volontairement un pefant joug fur 

- les épaules, étant certain que TEmpereur 
ne leur pardonneroit jamáis, que fous de 
rndes condirions, Se en leur impofanr des 
Loix fácheufes.-C'étoit l'ambidon d'exer-
cer une Magiílrature foaveraine & indé-

pendaute. 
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pendante, qui les faifoit parler de Ja forte. 
Les Marchands,qai écoient en granel nom­
bre, étoient de Tavis de ceux qui vouloienE 
qu'on recourúc á TEmpereur } d'autant 
plus, qn'ils auroieiu été obligez pour GOII-
íerver leur liberté, de faire de plus gran­
des dépenfes , qu'aucune autre V i l l e l m -
périale. 

Charles , qui avoit réfola de védmre confian. 
Gonftatnce á quelque prix que ce fm, & qui£* 
cherchóle les moyens les plus propres d enhtfin. 
venir á bout ,ayant appris la diviíion des 154 
Bourgeois de la Ville , crut qu'il ne falioic 
pas perdie roccaííon d'en profiter: & com-
me il voyoic bien qa'il ne pouvoit alors y 
cmployer íes forces, &c i'attaquer ouverte-
ment , i l voulut s'en rendre maitre par 
artífice.On chargea de cet employ Ancoine 
Perronet Evéque d'Arras , fils de Gran-
velle premier Miniftre de TEmpereur, Ce-
lui-ci fe fervit d'un Capitaine de Cávale-
rie qui étoit au fervice du Roi Ferdinand , 
& qui avoit une Sosur mariée á Conftance 
avec le nommé Vandermit, qui ménagea 
fort fecretcement un Traité avec qncl-
ques-uns des principaux Bourgeois de la 
Vil le, qui portoic qu'en un tei jour on fc-
roit teñir uh bon nombre de gens armez 
auxenvirons de la Vi l l e , qui devoient y 
entrer par la porte du grand Lac,ce qui fue 
heureuíemenc exécuté. Les Conjurez s'é-

tañe 



38;.o L A Y I E D E C H - A R I ES V . 
t'anc trauvés au tems marqué a cette Porte, 
dont ils fe rendirent maícres , TouvriTent 
aex gens de l'Empereur, qui réduiíit ainfi 
fans y avoir perchi un feul homme cette 
"Viile , qu'il mnguettoit depuis long-tems, 
j\ iníi arrive-t-il fouvent , que Ton vient 
plus facilement á bout de fes deííeins , 
en gagnant du tems , de temporifant , 
qu'en agiffant avec précipitation. Char-
les fut eníuite á Conílance , y changea 
la Magiílrarure , y laiífa une bonne Gar-
11 i fon , 8c a pies avoir do mié les ordres 
líéceíTaires, ŝ en retourna deux jours apres 
a Ulme. 

charles La iéáü€t'\on de tanr de Villes avoit reir-
r. en- du rEmpereur fi puiíTant, & íi redouté, 
iZntJf- q112 ceux Qui avoienc defíein de l'attaquer, 
jaicurs en perdirene renyfe , s'eílimant heureux 
eúnm.'fá fe teñir fur lá défenííve , quoi qu'ilsne 

laiíToient pas de chercher les occafions dé 
l'attaquer. Mais Charles-Quint fe voyant 
Maitre de Conftance, travailloit de mieux 
en mieux á rétab-Hífement de fes aífaires , 
fans guére penfer á fes ennemis. Quoi-
qu'il n'ignorát pas , que les Anglois haíf-
fent naturellemenc les Francois , & que 
leur amitié lui fút toújours fufpe6te, i l ns 
lailTa pas de trouver á propós d'envoyer 

" uneAmbaííade foíemnelíe en Angleterre-, 
pour étabiir une bonne unión entre les 
Royaumes d'Efpagne , les País-Bas , & 

l'An-
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i'AngleteiTe,croy¿int que cjuandceíte Am-
balíade ne réuíTiroic pas autrement,.elle fe-
roic da moins capable de donner de la ja-
loufie á la Fxaiice ; en cj.uoi i l ne fe trom|)a 
pas, car les Francois en fu rene beaucoup 
allarmez. 11 ehoifit p-our Ambalíadeur Ma-
ximiüen fíls du Comte de Burén 3 homme 
de grand efpric, généreux , t iche, magni­
fique , & tel qu'il le falloit eííedivement 9 
pour fe faire eftimer & honorer des A n -
^iois 5jqui aiment á voir dans leur pais des 
Ecrangers qui ayent de pompcax équipa-
ges. 

Le vingt-unSeptembre Charles V. par- Cham, 
tit d'Ulrae pour Spire, en deííein de répa- ¿« ^ 
rer les defordres arrivez ala Chambre Ira- S*in' 
périale5comme i l l'avoic promis á la Diéted 
afin que iui donnant plus d'autorité qu'elle 
n'avoit jamáis ei33 i l lui fút plus aifé d'obli-
ger chacuu á payer ce qu'il devoit pouc 
les affaires de TEmpire, pluíieurs refuíanr, 
fous prétexcedes dommages íbufferts par 
les guerres precedentes, de payer ce á quoi 
ils avoient été taxezi I I Youlutauíli s'aííu-
rer des país qui avoient le plus de beíbia 
d'crre retenus par le frein d'.une bonne Gar-
niíon. Pour cet efret, i l fit paíTer en Icalie 
la Cavalerie Italienne, &c les deux Regi-
mens Efpagnols en Aúcriche vers Ies Fron-
tieres de Hongrie, & dans l'Etat de W ' i t - -
temberg, & garda le reíle de fes Troupes 

auprés 
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auprcs de l u i , & pour la garde de Jéan 
Frederic , & du Landgrave. I I denieura 
quinze jours á Spire, pour y donner les 
ordres néceífaires au rétabliflcment de la 
Chambre Impériale, & la mic en tei état 
par fon autoricé & fon grand jugement, 
que l'on ne Tavoit jamáis vúe jufques la, 
n i en meilleur ordre , ni plus autonfée. 

tharies L'AIlemagne joüiíTanc alors d'une cntie-
^ ' F J ^ re tranquillité. Charles fít rcfolucion d'al-
drt. 1er en Flandre, afín d'étre mieux á portee 

pour attaquer la France, s'il étoit nécef-
íaire, &c de pourvoir á ce qui pouvoit arri-
ver. I l fe fie fuivrepar Jean Frederic, & 
par le Landgrave Philippe. On le re^úc a 
Bruxelies avec de grands témoignages de 
joye 3 auíli Ies Flamands raimoient-iis 
beaucoup. Quelques jours apres,il envoya 
le Landgrave en prifon dans la Citadelle 
d'Audenarde, efeoné par deux cens Efpa-
gnols, commandez par Don Jean de Gue­
vara, Un mois apres on le transfera dans 
la Citadelle de Malines , avec la méme ef-
cor te ,oí i i l denieura jufqu'á ce qu'il fút 
Hiis en l iberté, comme nous le dirons en 
fon lieu. Quant á Jean Frederic, TEmpe-
feur voulut, qu'il le fuivit par-tout oú ii 
a l loi t , fous bonne garde. í 

ĉ fe Combien defois les hommes ne fe trom-
á¡*r.e ¿'pent-ils point dans leurs jusemens ! Oit 
¿ue. croyoit par-tout 3 de íur-tout en Turqme; 

qui 
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qui en avoic été inftruite par les C hrétiens, 
que rAllernagne , á caufe des divifions au 
fuiet de la Religión, fe trouvoit en (i granel 
defordre , 8c en un íí miférable écat , que 
Charles V.n 'y pourroic jamáis joüir d'au-
cun repos. Ceux qui connoiíToient l'auto-
rité, la puiíTance , les Armées, les All ian-
ces, le jugemenc & le courage de Jean Fre-
deric, n'en doucoient pas , fur. tout lors 
qu'ils le virenc á la tete de cent mille com-
battans,6«: jufqu'ávingt Villes d'AUema-
gne,révoltées contre TEmpereur-Oú trou-
ver done de Targent, & des Troupes pour 
fairelaguerre > Le moyen de pouvoir ja­
máis accorder un Inftrument, compoíé de 
tant de cordes íldifferentes, tel qu'eft r A l ­
lernagne ? oú feraleMaitre deMuíiqueca-
pable de le faire ? 

Cependant dans ce méme-tems oú TAI- T«»? 
lemagne étoic le plus en defordre:Lors que J7íüi¿ 
laPuiíTanceou plútótlafierté de ceux quito»»- \ 
en étoient Ies Chefs, ne paíToit plus pour ̂  ' 
préfomption , mais pour une raifon bien 
fondee dans Tun Se dans Tautre parti: Lors 
que felón toutes les apparences humaines , 
il fembloit que toutes les forces déla Chré-
tienté^étoient incapables de réíifter á celles 
des'ií.uthcriens : Lors que les afFaires fem-
bloient defefperées & fans remede , en ce 
méme- tems- la , ou du moins fort peu 
aprés , voilá l'Armée des Luthériens dé-

faite y 
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faite, fes deux principaux Chefs prifan. 
niers : L'ordre récabli mieux que jamáis 
tíans la Juftice : Les Villes réduites á To. 
béiflance de í'Eri^pereur, paciEces : Les 
Peuples de l'un & de rautre parti contcns 
6c fatisfaits, & toutes chofes en un tel étar, 
que Van ne fe fouvenoic pas} & qu'oniíe 
trouvoit meme pas dans l'-Hiíloire que 
rJUlemagnece grand Corps , compoíé 
de tant de tetes, -oc de -membres , & pac 
conféquent fi fujet á la difeorde & á la dé-
funion , fe fút jamáis yéc dans une íi gran­
de paix & tranquiilké , qu'elle étoit en 
cene année 1548. Mais d'oú vienncr.t rous 
ees miracles TDe la Providcncc de Dieu5 
difent les Theologiens > i l eft vrai •, mais 
aulTi humaincment parlant, du bon íens, 
de la bonne conduite, de la prndence, de 
rhabileté , du courage s & de la bonne for­
tune de i'Empereur , qui felón toutes les 
apparences., ayant des forcesbeauconp ii> 
férieures á ceiles de fcs-Ennemis 5 devok 
fuccomber & péíir dans ectee occaííon. 

Charin Trois fois PEiBp-ire s eíl vu prét á perir, 
y,it¿¿¿. ̂  trois f0is Charles V, l'a rétabii dans fa 

iranquillité 5 deux fois par fon aurorké 
bien ménagée, 6c une fois par la valeun 
de fon Epáe. Qui auroit jamáis crú , M" 
eüt pú obUger les Eiedeurs Palatin , de 
Saxe & de Brandebourg, & tant d'autres 
Princes & Etats Proteftans d'cnvoyer iteürs 

Dépuiez 
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Péputez au Concile de Trence > Gepeu-
danc avanc que departir d'Auíbourg , cela 
iui fue promis, & i l en donna avis au Pape , 
par le moyen du Cardinal Madrueci. Jules 
Cefar , done les Gommentaires font con^-
ñus de tout le monde, fut dix ans á TubjU^ 
guer la France3&les Romains prefenterent 
de grands Sacrifices á leurs Dieux , lorfque 
cer Empereur eur paííe le RÍiin, & qu'il 
fe ful approcké de quelques journées de 
rAllemagnie. Les Miftoires de cette coníí, 
derable partie de TÉLirope, aulli-bicn que 
celles de Cíiarlemagne, rapporcenc , que 
ce glorieux & formidable Empereur em* 
ploya trente ans , & perdit je ne fcai com~ 
biend'Arméesavant quede pouvoir rédui-
re la feule Saxe; au lieu que l'Empereut 
Charles V. s'en ell rendu maitre dans Tef-
pace de trois mois , & faic fon Prince pri^ 
fonnier, & qu'en moins d'unan} i l a com--
mis á fon obéiffance toute rAilemagn^. 
Voila des exemples auíli rares que furpre-
nans, de vericábles prodigas de la vie de 
Charles V . & que Pon peuc appeller tels , 
íans craindre de paíTer pour Fiateur. 

On croyoic que-la revolee de la Boheme ¿ ^ 
ne s'appaiferoic jamaié , Se dejaron faifoit hem* 
des gageures, que ce Royanme feroit per-
da faris reíTource pour la Maifon d'Auílri-» 
che; mais ceux qui les faifoient, ne con-. 
noiííbient ni le boa fenSjni la valeur de 

Tome I I I , R Char«. 
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Cha; Íes V. & n'avoient pas a (Tez con fu 
déié fa bonne fortune. I l efe ceitain , queL 
ques grands iecours que l'Empereur eút 
donnez au Roi Ferdinand fon Frere, pour 
réduire Ies Bohemiens , & pour ne pas par-
ler de ceux qu'il envoya en Hongrie, que 
la Vidoire qu'il emporra contre les Luthé-
riens, y contribua plus que l'Armée qu'il y 
avoit envoyée, car cette Viéloire aliarma 
tellement les Bohemiens, que des lors ils 
chercherent á faire leur paixavec le Roi 
Ferdinand. L'Empereur cependant avoit 
declaré -qu'il ne quitteroic poinc l'Allema-
gne, qu'elle ne fút entieremeni tranquille, 
auííi-bien que la Boheme qui en eft un 
Membre Ci coníidérable : deforte qu'il tra-
vailla á la réconciliation, & á la foumif-
íion , & le Traite en fut conclu au mois 
d'Aoút fuivant ( d'autres difent au mois de 
Juil let) en prefence de l'Empereur, fous 
les conditions fuivantes, 

A R T I C L E S 
Ve U Patx accordée aux Bohemiens fark 

Roi Ferdinand, 

QU'ils romproient les Sceaux de la 
Ligue qu'ils avoient faite dans la 

premiere Dicte <lu Royaume. 
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31. Qii'ils reraettroient dans le Confeil du 
ROÍ COUS leurs Priviléges, afin qu'il les 
réformát, Se Íes mic-en cei état qu'il lu i 
plairoic, 

t i l . Comme auíll:, tous les priviléges des 
Charges &c Communautez , pour étre 
revús & corrigez. 

IV. Qa'ils laiíTeroient au Roi la liberté 
cutiere de joüir de tous les Revenus des 
Chateaux , qui lui appartenoiene em 
propre. 

Y. Qu'ils remettroient encoré toutes Ies 
Lettres & Ecritures au fu jet de laLiguej, 
qa'ils avoient faite avec Jean Frederic 
& autres. 

T í . Que le fervice 4e Serr&fía qu'ils 
avoient accordé á Sa Majeílé pour trois 
aiísTeroit perpétuel, 

VII.Qiwls remettroient dans les Arfenaux 
de Sa Majefté toute leur Art i l ler ie , 6c 
toutes les Munitions de guerre. 

Vííl . Que tous les Bourgeois de quelquc 
qualité ou condítion qu'ils fuílent, fe* 
roient obligez de porter dans le méme 
Arfenal toutes fortes d'Armes qu'ils 
pourroient avoir dans leurs maifons , 
hors les Epées. 

c Harles V . fe voyant ainíi fans Enne- Bep 
'Empire entier ré-
ilut avoir la fatis-
R z fadioa 

mis découvertSj & l'Empire entier ré-'j^h*r' 
duit a fon obéiífance, voulut avoir la fatis- 1548̂  



588 L A V I E DE CHARLES V. 
faólion de voir Philippe fon Fils, qu'il foii-
l^aicoic de faire connoícre á fes Etats d'Ita-
i i e } & des Pais-Bas, & Tavoir auprcs de 
lui pendant quelqae - cemps , pour avoic 
i'osil fur fon éducation, éc l'inftruire de 
tout ce qu'il jugeroic néceífaire felón fon 
experience. Mais i l ne f^avoit comment 
s'y prendre ,:parce que les Efpagnols au* 
roient trouvé mauvais, qu'on leur eúc 6ié 
ce Prince qui les gouvernoit, fur tout fi 
on eút mis en fa place quclque Etranger, 
auquel ils ne fe feroient pas volontiers íbu-
mis. Apres avoir bien penfé á trouver un 
inoyen qui lui fut agréable, 8c qui con-
tentit les Efpagnols, i l en trouva un trés-
propre, 

n«»- 11 avoic prefque toújours eu auprés de 
¿ ¡ I v a ? ^ i Maximilien fon Neveu, & fils ainé da 

Ef- Roy Ferdinand fon Frere, qui étoit en-
fa¿ne' core- jeune , mais fort fage, & qui avoit fi 

bien profité á l'Ecole de fon Oncle, qu il 
le jugea capable de gouverner le Royan­
me. Jl réfolut.done de Penvoyer en Efpa-
gne pour gouverner eu l'abfence de Ion 
Couén : & pour teñir mieux unies les deux 
branches.de laMaifon d'Auñriche en Alle-
.magne, i l voulut marier fon Neveu Maxi­
milien , avec Marie fa filie aínée , mais 
comme ils écoient germains, i l faliut re-
courir á la difpenfe du Pape qu'il obtint 
facilement. 
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Depuis la fin de Tanuée derniere , le 

prince Philippe avoic eilvoyé Ruigomez me**> 
de Selva en Aliemagne, pour féliciter de 
fa pare TEmpereur fon Pere de la glorieufe 
Viítoire qu'il avoit remportée fur fes En-
nemis. C'étoic un Gentil-Homme Portu-
gais d'origine , d'une des plus anciennes 
Familles du Royautne, homme d'un age 
meur , grand Soldat s grand Politique 3 
curieux des belles Lettres, grand amateur 
de THifteire, capable de grandes aíFaires, 
d'une fideiité incorruptible, ayant des ma­
nieres Nobles j en un mot tel qu'il y avoic 
pea de gens qu'on lui púc comparer. I I 
étoitallé de Portugal en Efpagne, en qua-
lité de Page de Plmperatrice Ifabelle: mais 
Charles V . ayant connu fes bonnes quali-
tez , l'éieva peu á peu aux plus grands 
ernplois , jufques á le faire Duc de Paftra­
no ySe par le moyen de fa femme, i l de-
vint audi Prince de Milet en Galabre. 

L'Empereur le renvoya en Efpagne, npan 
pour y porter la nouvelie du voyage que [.£^<t. 
devoit faire Philippe en Aliemagne , ^.g»^-
Maximilien fon Neveu en Efpagne , pour 
la gouverner en la place de fon Coufm 
fe marier avec l'Infante Mane,& d3ailieurs 
encoré pour préparer toutes chofes pour le 
voyage du Prince Philippe , qu'il devoit 
accompagner , comme fon Principal Con-
du&eur j ainfi ayantpris congé de i'Empe-

R 5 rcur 
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reur á Bruxclles, i l alia en Efpagne par Is 
chemin le plus court, & avec peu de fuite, 

t t DSÍC Peu de jours aprés Charles V . voyant 
' í ' f tn íoute l'Eur'0pe tranquille, qu'il n'y avoic 
Efpa- plus aucune apparence de g u e r r e é qu'ain-
*>"'' íi i l n'avoit pas befoin de reteñir auprés de 

lui Don Ferdinand Alvarez de Tolede,Diie 
d'Albe»grand Chambellan de fa Maiíon ^ 
Capicaine de fes Cardes, & fon Lieutenanl 
Général, duquel la valeur á la guerre , & 
la prudence dans le Confeil, fe difputoient 
á qui remporteroit , jugea néceíFaire de 
Tenvoyer en Efpagne, afín que conjoime-
menc avec Ruigomez lis filFent tous les 
préparatifs néceflaires , pour l'entrée de 
Maximilien,pour la célébration de fes No­
ces , & pour régler la Cour du Prince Phi-
iippc, á la maniere de celle des Ducsde 
Bourgogne , & femblable á celle qu'avoit 
cu TEmpereur Charles V . & ils devoienE 
tous deux accompagner Philippe dans fon 
•voyage. Le Duc n'eút pas plútóc re^ü cet 
ordre, qu'il partir en pofte,avec peu de 
fuite , afin. de faire plus de diligence, avec 
fon fils Don Antonio de Tolede, que Ton 
avoit fait grand Ecuyer du Prince. 

SnpYej- Ruigomez arriva en Efpagne fíx jours 
Voyage ^uparavant, apportant cesnouvclles, qui 
de Pht- furent tres- agréables au Prince, non-feu-

lement á caufe du mariage de Marie ía. 
Sccur, & de la venue de Maximilien, mais 

fui 
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fur-tout parce qu'il auroit occafíon d'em-
braíTec l'Empereur fon Pere, & de voir les 
Pais-Bas j ce qu'il fouhaitoit avcc beau-
cotip de paílion. Enfuite arriva le Duc 
d'Albe, portant des ordres nouveaux de 
faire célébrer au plúcót les Noces deMa-' 
ximilien avec Marie , & de faire partir in -
ceíTamment le Prince Philippe, quine de-
mandoit pas mieux. Ainfi Ruigomez & lev 
Duc d'Albe qui avoient la principale i n -
fpedion fur ce voyage, Se fur la Maifon du 
Prince, firent toutes les diligences poííi-
bles pour tout ce qui en dépendoit. lis né 
trouverent aucune difficulté qué pour le 
choix des Perfonnes qui devoient accom-
pagner le Prince, parce que tomelaNo-
bleíTe de Caílille & d'Arragon s^offi-oit. 

Le Prince Maximilien partit de la Cour M¿XÍ~ 

de rEmpereur , accompagné du Cardinal 
Madrucci, que Ton appeííoic le Cardinal ^ 
de Treme , parce qu'il en écoic Evéque ^¿fí*' 
do jeune Duc de Brunfwic , du Cornteij-j.?, 
de Mansfeldc, & de trente Gentils-hom-
mes, partie Flani^nds,& partie Allemands, 
& plus de quarante Domeftiques. Cepen-
dant l'Empereur avoit donné ordre au 
Prince Doria, de teñir uneEfcadre de Ga-
leres prete , fur laquelle i l s'embarqua, 
aprés avoir re^ú toutes fortes d'honneurs 
déla République , & de rafraichiíTemens 
pouí fa Cour. Doria i'accompagna dans ce 

R. 4. voyage,. 
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Yoyage. Maximilien qui n'avoit pas accoú,' 
tymé la Mer , fe troilva d'abord incommo-
dé par un petit vent contraire qui commen-
coit á fe renforcer ; i l ne laiffa pourtant pas 
de diré , que cela nétoit rien-, & ejtte s'il 
¿tvoit du mal 3 i l n avoit fas de feur. Le 
Prince Doria accoútumé aux plus grandes 
temperes lui diíoit fur cela, quejen AU 
tejfe fe pouvoit done confoler, farce que le 
Cardinal de Trente tout au contraire de lui , 
¿ivott flus de feur que de mal. Bien - toe 
aprés le vent changea & devint favorable, 
mais un. pea violent. Doria commanda 
qu'on nnt toutes les voiles : Maximilien 
demandant pourquoi mettre tant de voiles 
par un íi gros vent, Doria lui répondit en 
Eípagnol , a mas fortunas mas velas > e'eft-
4-diré , felón le vent la voile. 

Urri- Maximilien étant arrivé á Barcelone f-f 
rt!e¡Z trouva Don Pietro di Cordoüa.qui é,toit-lá, 
íioa. de la part du Prince Philippe., avec une 

fuite magnifique pour le vifiter & fe ré-
joüir de fon arrivéejil y trouva encoré Don 
Diego di Cordoüa , qui y étoit aufli de la 
part de l'Infante Marie fon Epoufe pour le 
mpme fujet. Maximilien leur fit un accueil 
plein d'afFeótion. I l demeura deux jours 
dans cette Vi l l e , oü la Regence lui fitune 
entrée pompeufe & le régala magnifique-
menc. Enfuite i l partit pour Valladolid, 
oú il fue accorapaené.de heaucoup de No* 

bkfle, 
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bleíTe, &: de deur cens Cardes á cheva!. 
La étoient le Prince Philippe, 8c Tlnfante 
Maric í'a Scsur. Don Pietro Hernández de 
Velalco Coneftable de Caftille fut en voy é 
pour le recevoir á l'entrée du Royanme , 
avec un équipage magnifique , & Pac-
compagner jufques au Royanme d'Arra-
gon. Le Prince Philippe luí alia au-de-
vanc jufques á Olivarez }~-vingt - quatre 
milie de Valladolid , accompagné du Duc 
d'Albe, de cinquante Comees, Marquis, 
cu Grands, & cent Cardes á cheval. On 
admira les careííes & les émbraíTades réi-
tsrées que fefírent réciproquement á leur 
entrevúe ees deux Princes, Coufins Ger-
mains & Beaux-freres , ils ne furent gnere 
plus d'uneheure enfembíe pour cette pre-
miere fois, parce que le Prince Philippe 
étoit preíTé de s'cn retourner, pour fe pré-
parer á recevoir Maximihen á Valladolid , / 
cu on fe difpofoit á lui faire une magnifi­
que entree. 

Le lendemain matín Maximilien parnt Sen 
habillé á l'Efpagnole, auíTi-bien que le peu ¡^'J á 
de Gentils - hommes & de Domeftiques doUA. 
qu'il devoit reteñir á fon fervice,parce que 15484 
par ordre de l'Empereur fa M ai fon devoit 
écre compoféed'Elpagnols pour la plúparr. 
Les Efpagnols furent ravis de voir l'hon-
neur que Maximilien commencoit á fake 
a leur Nation , ce qpi lui acquit leur arnonc 
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& íeur eílime. Comme i l approchoit dé 
•Valladolid , i l renconcra á un mille de la 
Viile le Prince Philippe qui iui étoit alié 
au-devant accompagné de plus de cent. 
Comees, Marquis , Chevaliers de i'Ordre, 
& Grands,tous magnifiques en habits & en 
livrées , & cecte entrevúe futadmirée des 
Etrangers. Les deux Princes fe fírent beau-
coup de civilicez Tur le pas , Maximilien j , 
comme plus jeune , di-t qu'i! ne vouloir pas 
prendre la droitejmais Philippe l'obligea á 
la prendre. Les Miiices du País les mieux 
faires & íes mieux vétues qu'on píit trou-
ver, furent miíes en haye, depuis le lieu oé 
fe rencontrerent les deux Princes, jufqu'au 
Palais Royal. On ne pouvoit rien voir de 
plus porapeux , que cette encrée, on n'en-
tendoir que decharges de Canon , Se de 
Moufqueterie, fon de Cloches , Acclama-
lions , &C comme la nuit approchoit , 011 
mit des llluminacions aux fenétres. 

tivifi- Des que Maximilien fue defeendu de 
'« fin cheval, i l courut tendré viíite á fon Epou-
fymfe. £Q c|ans Appartement , qui rouchoit 

celui qu'on avoit préparé pour luí. lis 
VembraíTerent & fe donnerent beaucoup 
de marques de tendreífe , & lors que lé 
Prince fue prés d'elle,elle lui dic de forí 
feonne grace en Efpagnol 9 & ou efi done 
te Prince JMax'intilten mon Eponx f L t 
®(üci A m répoiulit Maximilien xComment, 
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repdrtit • elle , VEmperenr mon Pere m & 
écrit» (¡w i l mavoit manée avec un uil le-
mand, & vous étes Eff agml l ê mefítme 
j i heureux ¡ luí repiiqua Maximilien^ 
voir poar Epoufe me Éfpagnole y que f a i 
oubhé que je futs jillemand. Le Prince 
Phüippe qui étoit prcíent , prit alors la 
parole s & leur dic, que ce n'etoit-lá qa'un 
échange , parce qae fi Maximilien étoit 
venu en Eípagne pour fe faire Efpagnol j 
i l s'en alloic lui en Allemagne pour fe faire 
Aüemand. Ces réponfes fi gentilles d'une 
jeune Princeííe, & de ees jeunes Princes , 
plúrent beaucoup á ceux de Pune & de 
Pautre Nation qui étoient á l'entour, auíli 
furent-ils applaudis de tous, ce qui ne fit 
pas de dépiaifir , á mon avis, aux jeunes 
Epoux. 

Demi-heure aprés PEvéque de Trente } N¿ceu 
qui eft Prince de PEmpire, fit dans Ja me- 1548. 
me Chambre la ceremonie ílu mariage, 
la benedidion de PAnneau que Maximi­
lien donna a fon Epoufe, en confirmation 
de ce qui avoit été fait^ aupara vane á A-
ranfuez prés de Madrid, par Jean Mar-
tinels Silíceo Archevéque de Tolede, en 
vertu de la procuration que Maximilien 
avoit donnée au Barón Thomas Perrenot 
de Santionai, Frere de Montieur PEvéque 
¿'Arras , premier Miniftre de PEmpereur, 
a la conñderátion duquel , on avoit fait 

R <3 Phonneur 



59̂  L A V I E DE CHARLES V. 
rhonneur au Barón de l'envoyer en Efpaw 
gne , pour époufer rinfante au nom de 
Maximilien y commiíHon qui ne fue pas 
forc agréable aux Efpagnols ordinairement 
pointilleux. UUoa dit pourtant que ce Ba­
rón ne fit autre chofe que porter la Procu-
ration, auPrince Gonzale Pérez , qui fue 
celui qui Epoufa l'ínfante au nom de Maxi­
milien. Quoi qu'ii en foit , ceToir la- mé^ 
me aprés un Feftin & un Bal aíTcz court s le 
mariage fut confommé. I I faut fcavoir que 
Maximilien gagna fur mer la fíevre quarce 
qu'il garda pendant trois moisjdeíorte que 
le commencement de fon mariage fut me­
lé de chaud & de froid. 

LeTr;n, Le lendemain le Cardinal de Trente ce-
ce P/ÍÍ- lébra une MeíTe folemnejle , dans la Ca« 
pírt de thédrale , fervi par deux Archeyéques Ef-
Valia- pagnols, & á rEvangile i l fit la ccrémonie 

de la benediélion publique du mariage. Ce 
foir-lá & le lendemain i l y eut un Bal ma­
gnifique, &, au foir du troiíiéme jour on 
joüa la Comedie de Loüis Ariofte de Fer­
rare traduite en Efpagnol. Déja le Prince 
Philippeoule Ducd'Albe pour lui , avoit 
donné ordre, de faire avancer vers Barce-
lone ía M ai fon , & comme i l étoit preííé 
de partir,le í,d'06l;obre3par ordre de l'Em' 
pereurjil fit proelamer á fon de trompe,que 
Maximilien & Marie fon F.poufe gouver-
Beroient enfemble les Ro.yaumes4:Xe íeI1'' 

demain, 
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main , qui fut le fixiéme aprés la célébra-
íion du Mariage , i l pardt,apres avoir pris . 
congé des nouveaux mariez , & ne voulut 
pas fonfírir qu'ils raccompagnaffént, pour 
ne pas perdre le tems en cérémonies de 
complimens. I l fot accompagné dans ce 
voyage par le Cardinal de Trente, l'Eve--
que de Tropea Légat du Pape, le Ducd'^Al-
be , le Prince de Mt le t Rmgome^ 3 Dow 
Fernando Consoles de Cordoüa Duc de Sef-
fa , Don ^Antonio der Tolede * ton gx&ná 
Bfcuyer, Bon f ean̂  de Benavides Gentil-
horame de Ta Chambre , 8c Don Gomez^dé-
Figueroa , Capiraines des Cardes dü Corps 
Eípagnoles , & dé pluíieurs Seigncurs dé 
grande qualité. Plufíeurs furent mécon-
tens de n'avoir pú étredu voyage, méme 
pour éviter les jaloufies, ees grands Sei-
gneurs lailTerent leurs plus proches.-

Comme ils forent arrivez á Montaigu 3/ayf̂ , 
par des pluyes continuelles, le Duc d'Al- 5̂ dít 
he recnt un Coiurier qui lui portoit la non- tcuit, 
velle de la mort de fon fils ainc Don Gar­
fia de Tolede, jeune homme de 17. ans, de 
grande efperance, & qui promettoit d'éga-
ler en belles Aftions fes prédeccíTeurs. Le 
Düc fit paroiíre en cette occafion , qui au-
roit accablé de douleur tout aucre pere que 
l«i , !a piusgrande force d'efprit qu'on ait ; 
jamáis vú en aucun homme, & Íors que 
le Cardinal de.Trente alia dans fon appar-

tement 
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rement pour le confoler, i l lui dit. Mon~ 
Jetgneur, j? la, natnre avoit fait nahre mon. 
f i b feulfujet a la mort > faurots fitjet de m'en 
¿iffltger beaucmp o wats la Loi nons ajfu* 
jetttt a la mort eji trop jrenerale j pour ne s'j 
fas foümettre avecfatience. Auffi fa ferme-
té fut-elle admirée. 

is .Da. Le Prince continua fon voyage toújours. 
me j e fervi & regalé par D. Ptetro dt Luna Vice-

¿ i r m , Roy d'Arragoii^ tant qu'il fue dans ce 
Royanme, & par jilfhonfe de Segerve de 
la part du Vice-Roy pour la Catalogne. l l 
s'arréta deux jours á /¿¡¡Halado , fouhaitant 
eomme tous ceux de fa fuite , de vificerle 
Monaftere de Noire-Dame de Montfer-
rat , íl fameux dans toute rEfpagne. C'eft 
un lieu ou les Cathoíiques vonc en grande 
dévodon , íimé fur une haute Montagne.-
I I y a un (i grand concours de Pelerins, que 
Fon aífure qu on dépenfe tous les ans pour 
les entretenir trente mille Ducats^ui font 
pris de la charité & des aumones, qu'on 
fait á ce Lieu. L'Abbé & Ies Moines qui 
font de l'Ordre de S. Benoift , le furent re-
cevoir en Proceííion. I l fe confeíTa & com-
cnunia de la propre main de l'Abhé. Enfui-
íe i l vifíta les treize Hei micages , éloignez 
deux milles Tun de Tautre , a l'entour da 

. Monaftere, dans chacun i i y a un Hermi* 
í e . Se ils font prefque tous Gentilshom-
mes* • =' • , ... ^ 

Le 
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Le iendemain le Prince continua fon 

toyage á Barceione, qui n'eft q11'̂  vingt 
milles de- la. D. Jean Fernandez* Aíanrico uime» 
Marqais d5Aquilar,Vice-Roy & Capicaine 
General de Gatalogne,!). i ? ímí r¿ de Aien-
doZttji , General "des Galeres d'Efpagne, 
Moni, faqmi Cajfador Evéque de Barce­
ione, avec les Confuís & Députez de la 
Yille , cent cinquante Gentilshommes ou 
principaux Bourgeois luí allerent au-de-
vant. Les Bourgeois auíTi & ceux des envi-
rons fe mirent fous les Armes, & fe range-
rent en double haye, jufques á deux milles 
hors la Ville, Comme i l fut prés de la por­
te, la Magiftrature & les deux principaux 
Gonfuls lui furent prefenter lesClefs com­
me á leur legitime Prince & Sejgneur,qu,ii 
ne voulut pourtant pas recevoir. LeClergé 
auíH avec tous les Ordres allerent au-de-
vant de lui avec une foule incoíable de Peu-
ple, ce qui obligea le Prince á demander aú 
Yice-Roy , ou potívotent loger tant de gens i 

A Barceione le Prince logea dans le Pa- fiegah 
iais de Stephana ds Regufint^ Dame veuve, ^ f * " 
qui paíToit pour TAmaíone de fon Siécle , i54§. 
en toute forte de vertus & belles qualitez, 
& d'une richeíie immenfe. L^Empereui: 
avoit fait négocier fon mariage avec D„ 
lean de Zuniga Gouverneur du PrincePhi™ 
lippe, Grand Commandeur de Caftilie , Se 
fremier Coníeiller de Sa Majeílé Imperia-
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le}& le Contraól en fut paíTé le méme jour 
en prefence du Prince , qui avant que de 
partir lui fít prefent de quinze mille livres 
en pierreries, I I demeura trois ou quatre 
jours dans cetteVille. Lefoir de fon arri* 
vée i l fue traité de cecee Dame, qui lui don. 
na auíTi le Bal. Le lendemain le' Vice-Roí 
á fon toar lui fit un Régale avec Bal. Le j> 
la Ville le traita avec magnificence. Le 4. 
le Cardinal Evéque de Trente lui don na un 
Feftin qui fut admiré, De-lá i l alia a Re 
fes,País coníidérable,principalement pour 
fon Port, le plus grand, le plus aliaré, & le 
plus commode qui fok fur la Médicerra-
née , fur la pointe duquel i l y a une Forte-
reífe que l'Empereur Charles V . a fait bá*-
tir. Campana dit , que le Prince s'embar-
.qua á Barcelone, en quoi i l s'eíl trompé. 

^ydre- Le Prince Doria, qui par ordrede TEm.* 
,pereur Tattendoit la avec une ArméeNa* 

' vale, ayantappris que le Prince Philippe y 
venoit pour s'embarquer, fit mettreen or-
dre de Bataille les Galeres & les Vailleaux, 
ornez de Bannieres & Etendarts de Damas 
Gramoiíi de pluíieurs couleurs en broderie 
dor & d'argent avec les Armes des Royay-
mes & de l'Empire. On ne pouvoic rien 

^ voir de plus beau.Trois Compagnies d'Ar-
quebufiers Efpagnols , habillez de neuf, Sí 
commandes par les trois Capitaines yírna* 
dor di Vonná A ía rm > Diego Herndnáeh 

Mor-
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jfáorn'vela > & üodrigíte Pagano 3 ratten-
doient fur la Mer. Qiiand le Prince yfu t 
grrivé avec les Grands qui raccorapa-
gnoient, les Efpagnols fiient une déchar-
ge , & incontinent aprés 011 commenca 
i'embarquement. Le Prince André Doria 
accompagné de douze Gentilshommes Gé-
nois, quarante Officiers de fa Maiíon, Se 
íes Domeftiques, richement habillez á la; 
maniere des gens de marine • Se Doria en 
habit de grand Amiraí, fortirent des Gale-
res & allerenc á Terre recevoir le Prince j, 
qui lui fie mille careífes, Se un accueil tel . 
que méritoit un íi grand hoiTime , Se qui 
répondoit á l'eftime extraordináire , qu'ii 
l^avoit que TEmpereur fon Pere faiíoic de 
lui. Doria fut extrémement fatisfaic de, fe 
voir tant careíTé , Se fi tendremenc embraf-
fé dans fa vieilleire, par un fi jeune Monar-
que, ( qu'il me foit permis de lui donnee 
cecre qualité. ) I I fie beaucoup d'honneuc 
auíliaux Gentilshommes de ía fuite, car 
il ne fe contenta pas de leur donner une 
main á baifer, mais i l appuyoit Páutre fur 
leur épaule, comme s'il eut voulules em-
braífer. 

Apiés quelques complimens le Prince 
entra dans une Barque magnifique, 011 Ton 
ne voyoit qu'or 6c argent, Doria lui don- fS4§', 
nant la main j dáns Ikquelle entrerencaníli 
le Cardinal 6c le Légat du Pape.Le refte de 
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ía faite fut mis dans d'autres belles Bar-
ques. A peine le Prince s'étoit-il aílis^quela 
Capitane commenca á faire une Salve de 
fon Artillerie, qui fut fuivie decelle des au-
tres VaiíTeaux & Galeres, & du Cháteau de 
Rofes. Ceux qui n'avoient pas accoúrumé 
la Mer s croyoient que le Ciel ailoit tom. 
ber , par les Eelairs 8c les Tonnerres qui 
íetentiíroienu& ees mémes Galeres & Taif-
feaux, qui un peu auparavant fembloienr 
des Ares de Triomphe, par leurs riches 
Banieres & Etendarts , paroilíoient étre 
tout en feu, Se préts a étre confurpez par 
les flames. Les Soldats témoignerentauíli 
par leurs décharges la part qu'ils prenoient 
á cette joye. Au bruit da Canon & déla 
Moufquetene íuccéda la Muíique harmo-
nieufe des Trompettes , des Pifies, & de 
pluíieurs aunes Inftrumens , de tous les 
Vaiííeaux , pendant que le Piince entroií 
dañs la Capitane, qui firent de ce jourüa 
jour de joye 5c de Féte. La Galere étoit mí 
gnifique, & le Prince prit plaiíir á la regar 
der de tous cotez. La cliiourme méme étoit 
fort proprement mife. 

^?ipé- ^ pCirie avoit-on avancé deux cens p 
daBs la Mer,par un grand calme,qu'il fe le­
va une des plus furieufes temperes qu'or 
puiííe eíTuyer. Pluíieurs croyent que leCiel, 
qui n'approuvoit pas ce voyage, avoit fuC-
eité ees vents pout PempécheE. Doria lui^ 

mime'l 
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nilme , quoi qu'il ne le témoignát pas , 
pour ne pas clomier rallarme auPrincejCtót 
que plufíeurs VaiíTeaux avoient fait naufra* 
ge, parce qu'ils avoient été contraints de 
íe retirer , 011 la fortune & les vents les-
porteróient; mais I>ieii voulut, qu'il n'en 
arriva pas d'autre mal , que la perte de 
quelques gens de ferviee , & Ies Hardes de 
rAmital de Caftille, qui étoienc pourtant 
fort coníiderables. Doria trouva moyen 9 
non fans beaucoup de peri l , & de peine, 
de conduire le Prince & la Capitane , qui 
avoit beaucoup íbuííert , au Port de Barce-
lóne , oú i l defeendit á terre, & fuiincon-
tinent rendre graces á Dieu dans la Cathe-
drale. I l fut obligé de demeurer douzc Vours 
dans cette Ville pour attendreles Vaiífeaux 
difperfea , que l'on croyoit perdus, & trois 
jours apres i l vit avec beaucoup de joye ar-
river T A mirante de Caftille, le Duc de Seí-
fa 3 Don Diego Azevedo fon Maitre d 'Hó-
tel, Sí pluíieurs autres qui étoient dans ees 
Vaiífeaux, & fit travailler inceiramment á 
reparer les Vaiífeaux endommagez. 

Aprés s'étre raffratebi pendant douze Mouves.. 
purs, le Prince s'embarqua pour la fecon- t™''ear' 
de fois fans autre ceremonie, que de faire ment 
diré une MeíTe de Voyageurs par le Cárdi- f ^ r f ' 
nal de Trente , fur le Rivage. Le jour au~ Gena. 
paravant on avoit embarqué la Maifon du 
Prince , avec toutes les Hardes , & 60 . 

beaus 
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beaux ciievaux, & enfuite les Do me di­
ques & l'Equipage des Grands , & des Per-
ionnes de leur Ilute. Certe íeconde navi, 
gation ne fue guere plus heureufe que la 
premiere, i l eft vray, qu'ils ne furent pas 
battus de la tempete , mais le vent fut toú-
jours contra!re, & i l fallut toújours aller á 
forcé de rames. Finalement aprés pluíieurs 
jours de voyage ils arriverent devant Sa-
vonne le 23. Novembre , oü ils paíTerem la 
nuit fans débarquer. Le lendemain ils ar-
liverent de bonne heure á Genes. La Sei-
gneurie de la Ville lui aliaau devant fur une 
magnifique Galere. Le Princealla loger au 
Palais du Prince Doria , dans l'Apparte-
inent 011 fon Pcre avoit logé pluíieurs fois. 
Le íoir i i fut rcndrevifite á la PrinccfTeDo­
ria , & á la Veuve de jeannetin Doria Ne-
veu de Fautre, i l y fut recú avec peude 
ceremonie, parce qu'ii y cioit alié inco-
snito* 

Cita- t) ^ ^ 

¿J/Í, Le Prince fir pluíieurs Prefens á Genes , 
fur tout á la PrinceíTe Doria , ala Veuve 
de Jeannetin, & d'autres. Avantfondé-
part le Scnat lui recommanda Taífaire fui-
vante. Au commeneement de cetteannée 
l'Empereur avoit faitdeíTeinde faire batirá, 
fes dépens une bonne Citadelle á Genes, 
au haut de la Montagne qui domine la Vil­
le & le Mole, pour lafúretédu Milancs. 
Deja Jeannetin 6c quelques auires Nobles 
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y avoient donné leur confentement,& i l eí^. 
peroit qu 'André Doria ne s'y oppoferoic 
pas. Mais le peuple, quoi que íubjugué 
par la NobleíTe, & qui murmure d'ordi-
naire, ne pouvoit ouír parler déla Citadel-
le. L'Empereur leur avoic bien declaré' 
qu'il n'avoit en cela d'aucre delTein, que 
d'empécher les Fran^ois de machiner com* 
me ils faifoient contre ce Pais-lá , & deré-
veiller leurs vieiiles pretendons fur cette 
Ville, á quoi ils ne penferoient jamáis , 
s'ils voyoient la V ille aílurée de la procec-
tion de la Maifon d'Aun;riche,par le moyea 
de cette Citadelle. Mais le Peuple ne voo-
loit entendre aucune raifon la - de (Tus , 8c 
comme la Magiílrature & le Confeil pré-
voyoient qu'il en pourroit arriver de grands 
déíbrdres , ils pnerent le Prince Philippe , 
de détourner l'Empereur fon PeredecedeC» 
fein, ce qu'il leur promit, Se i l s'acquita 
fi bien de fa promeííe, que bien-tót aprés 
Charles V. les fit aíTúrer, qM'ils n'avoient 
plus ríen á craindrelá-deíTus. 

De Genes le Prince Philippe allaá Pa-
vie,oú i l vouloit vifiter les lieux ou s'étoic MUan» 
hk le dernier íiege, oú la Bataille s'étoit 
donnée, & oú le Roy Fran^ois I . avoit été 
pris. De-la i l alia á Milán, ou i l fut re^u 
avec plus de magnifícence, que ne l'avoit 
eté l'Empereur fon Pere ; i l eíl vray, que 
le temps deguerre oú Tonétoit alors, n'a-

voit 
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voit pas permis defaire pour lui,ce que l'on 
auroit fouhaité. Don Ferrante Gonzagaqui 
en étoit Gouverneur,^ qui l'étoit alié voir 
k Genes, s'en retourna trois jours aprés 
pour faire faire les préparatifs neceíTaires, 

"Trois cens Genulhonimes duPai's lui allg-
íent au devant á pied, á une demi lieué hors 
de la Vil le, armez de CuiraíTes luifanTesJ& 
enrichies d'or , portant des Culottes d'é. 
car ía te , garnies de Velours cramciíi avec 
des petits cordons d'or. lis avoient chacun 
une toque á la maniere des Romains, ave<; 
des plumes blanches & des Médailles d'or 
k l'entour du Bonnet:Des Juppons de Satín 
cramoiíi, & des Cafaquins de Velours rou­
ge garnis d'or, & chacun enfin une chai-
ned'or pendue au col. Les Tambours & les 
Fifresétoient habillezde la meme maniera, 
A ieur tete marchoit Don Antonio Mcn-
dozza, ( d'autres difent Varagos ) habilli 
magniquement, ayant á fes cótez douze 
Pages portant de riches Livrées. Toutesles 
rúes & fenétres des maiíons depuis la porte 
de la Ville jufqu'au Palais Royal , par oúü 

" devoit paíter, pendant un mil le , étoient 
tapiíTées , .& ornees de beaux Tableaux ,& 
Jelendemain ilalla á la Cathedrale , avec 
cetteméme fu i te-

Vifites Aprés diñé le Prince alia viííter la Prin-
& r ( - ceíTe d'Afcoli Epoufe de Gonzague, qui lui 
*m' donna le foir un magnifique Bal, Philipps 

fe 
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fít prefenc á cette Dame d'un Piamant de 
^ooo- Ducats 5 i l fie auíTi cTautres riches 
Preíens a une de fes Filies, álaDuchefle 
fa Belle-fille, & á pluíieurs autres Dames 6c 
Cavaliers. Plufieurs AmbaíTadeurs & Prin-
ces, & entre autres le Duc de Savoye, le 
furent viííter á Milán. Le premier jour de 
lañóla Ville fit au Prince un Prefent de 
douze mille Ducats , & TErat un autre de 
cinquante mille. I l y fit un féjour de trois 
femaines , qu'il paíTa en Tetes & Viíites 
contimieiles ; pendant leqüelil vifitaauííi 
toutes íes Egliíes , & fie des Prefens 6c des 
Charitez á toutes. 

I l partit de Milán le 6. Janvieraccom- fmi-
pazné du Duc de Mantoüe, 8c du Gouver- ní*e-f'H 

neur Gonzague juíqu aux hontieres. Je ne 
m'étendrai pas ici á parler des fomprueufes 
receptions que luí firent le Duc de Man­
toüe & la Republique de Venife, lors qu'i l 
paíTa fur leurs terres. Je me contenteraide 
diré, que l'accueil que lui firent les Peres 
du Concilede Trente, ne pouvoit étre n i 
plus magnifique, ni plus plein dezele.Il 
entra dans cette V i l l e , au milieu dedeux 
Cardinaux ; les autres , tant Cardinaux 
qu'autres Prelats marchoient aprés lui 
deux a deux. Mais pour ne pas teñir plus 
long.temps Charles V . dans Timpatience 
de voir fon fils je veux , fans plus m'arré-
ler3ni parler de l'accueil & des careífes que 

lui 
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lui firent les Princes & Ies Villes par ou il 
paíTa, le mener dans le País qu'il íouhai. 
toit tant de voir. 

U r r i v e Quaneí il-fut done á Spire, qui n'éft pas 
««« loin des frontier^s des País Bas , quand on 

a paíTé le Rhin j le Duc d'Aifeot le-ful re-
cevoir de la part de TEmpereur , & l'ae-
compagna jufqu'á Bruxelles , avec mille 
Gendarmes deux cens Chevaax-legers, 
tous gens bien-faits , bien mis , & bien 
montcz.Les Bourgeois de Spire le recúreiu 
avec magnificence , lui firent un fuperbe 
Feftin, & un prefent d'une taflede vermeil, 
dans laquelle i l y avoit <:inq cens fiorins 
d'AUemagne en Ducats. L5EIe¿leur de 
Mayence & le Grand-Maitre de rOrdre 
Teutonique , qui l avoiem accompagñl 
pendant deux journées jufqu'á Spire 3 pri-
rent ¡á congé de lui & s'en retournerenr, 
De-la continuant fon voyage i l fut noble-
ment regalé par le Prince de NaíTau á Sar-
brug. Delá i l alla.par la Mofelle á Luxem-
bourg, 011 i l commen^a á entrer dans les 
Etats de Flandres.Le Comte de Mansfeldr, 
& le Senac dé la Ville , avec plulieurs Gen-
tils-hommes & Bourgeois lui allerentaa 
devant, ils s'eftimereiu heureux d'étreles 
premiers á recevoir lePrmce dans leur país, 
& glorieux de cet avantage, ils firent tout 
ce qui fut en leur pouvoir, pour lui faire 
plus d'honneur^Ii prit plaiür á voir le graníi 
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iienlbre d'ArtiUerie de cetce Ville , n-'cii 
ayant jamáis tanc vú en aucune autre, 
auíH eft-il vrai qu'il fut tiré á fa íbrtie plus 
de mille coups de Canon, á ce que Ton a 
aíTüré depuis, 

Finalement le Prince}apres avoir.paííé á ̂  A>. 
Arlon &" autres lieux , arriva á Namur, oú míir-
il fie fon entrce le Z7. Mars. La Pkilibert I^4í' 
Prince de Piemont, fils da Duc de Savoye, 
& de Madame Beatrix de Porcagal, Sosur 
de fa Mere , le fue recevoir ; ce que fit auíH 
Adolphe d'Holílein Frere du Roí de Dane-
marc, qui étoic partí en poíte de la Cour de 
TEmpereur , avec pluíieurs autres Sei-
gneurs. Le Prince fít mille careíTesá Tun & 
a rautre^en des termes les plus obligeansJl 
faifoit beau voir huit cens Bourgeois de la 
Ville 011 des environs, d'entre les plus con-
Gdérables familles^bien mis & bien armez, 
diviíez en huit compagnies, avec leurs En-
feignes & leursTambourSjmarchantápied 
qaatreáquatre,leCGmmandant á leur tete, 
Aprés eux venok le Gouverneur, qui étoic 
le Comte de Mansfeldt, á Chevalayant a 
fes cotez fes Eftafiers & fes Pages, fui vi des 
Bourgues- Meftres & d-es autres MagiPcrats. 
Le Clergé le fue recevoir á la porte de la 
Ville5& pendant qu'il entroicon íit une dé-
charge continuelle de rArtillerie pendanc 
une heure , á canfe que la foule ne permet-
íoitpas d'avancer beaucoup dans les rúes. 

Tome I I J t S Le 
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Fejiin Le lendemain le Clergé le vine prencíre s' 

remar- & l'accompagna en Proceílion a la Melle. 
e' Eníuite i l dina en public, & fut íervi par 

les Magiftrats.Le repas fe fie debonneheu-
re s parce que le Prince écoit invité a voir 
üne Féte & une réjomíTance curieure. On 
vit paroitre cent hommes montez fur des 
échafles hautes de deux coudées, qui fem-
bloieni; des Geans. La moitié poptoient des 
cafaqueSjikr lefquelles il y avoit des Croix 
rouges de Bourgogne , Se les autres por-
toient fur le§ leurs les Armes de i'Empire, 
Us encrerent k la file trois á trois á la grand5 
Place, oü fe faifoit la Féte , au fon des Fi-
ffes& des Tambours. Puis ilsie rangerent 
en deux corps s cinquante d'un cóté & cin.. 
quante de l autre, trois á trois, comme ils 
étoient venus „ & commencerent á fe bat-
tre iesuns contre les autres, fe Iieurtant les 
uns les autres avec leurs échafTes j on en 
voyoit de tems en tems tomber quelqu'ua 
a terre ,, mais le plaiíir étoit de les voir fe 
fervir fortadroitementde ees machines.Le 
Prince prit tant de plaiíir á ce divertiíle-
raent, que deux jours aprés on en prépara 
un femblable dans la place du Palais oú i l 
logeoit. La lendemain i i partit t&es-fatis-
fait du bon áuceucil qu'on lui.avoit fait dans 
cette V i l l e ; mais avant qu'il en partit, ar-
riva fon Maitre d'Hótel D. Diego d'Aze-
veda 9 venanc de Rome, ou le Prince l'a-

voic 
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•voit envoyé de Génes, potír baifer les pieds 
de fa pare au Pape. De Namur i l alia á 
Wahra» á fix mille de BruxeUes.,, oú i'Eve-
-que d'Arras , fils de Granvcllé; premier 
Miniftre de rEmpereur , étoit alié pour le 
viíiter de fa part, & f^avoir i etac de fa 
fancé, & s'en retourna á Bruxellcs apres 
-avoir faic fa commíííion. 

Le lendemain, qui étoit le preitíier d'A-
•vril , le Prince partit de ce l ieu, pieiii dej* ^ j " * 
<joye, tant parce qaece devoit étre la der- «. 
niere journée de fon long Se penible voya-
ge , que parce qu'il devoit avoir la joye de 
voir ce foir-iá fon Pere, I l alia dlner k Ví i~ 
•ra petiteTerre & Village^ais oúil y avoic 
un magnifique Palais, qui paíToit pour im 
lieu délicieux, prés de la fameufe Forét de 
Soignies, á huit milles de Bruxelíes. La la 
Reine fa Tante , Gouvernante des Pa'ís-» 
B.is, le fat recevoir j aveclafleur áesDa--. 
mes de fa Cour, accompagnée des princi-
jlaux Gentilshommes Elle y étoit árrivée 
de bonne heure., pour voir les préparanfs 
du diné.Quand elle fut avertie que le Prin-
ce foriNeveu approchoit. Elle fut l'atten-
dre avec touce fa faite á la grande porte da 
Palais» Le Prince de fon coté averci qu elle 
étoit l a , deicendit de Chevai 3 avec tous 
ceux qui raccompagnoient , de cent pas 
loin , i l courut au-devant de la Reine, 
Chacun peut s'imaginer avec qu elle fen-

- S a dreíTe 
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dreííe la Reine erobraíTa mille fois ce cíiec 
Neveu. 

i ; pan Le Prince crüt pouvoir arriver ce jour-
t0'"' , l á á Bruxelles , mais cetce généreufe Tan-
JBruxel - r r > i • r - K - , „ . . . . . 

ks. te, aftamce de yoir ion Neveu , & de jomr 
de i u i , avoit fait préparer un Feftin magni­
fique , qui dura jufqu'a la nuit ; á peine 
furent-ils fortis de Table, que le Bal cpm-
menca , & dura jufqu'áminuit; le Bal fini 
on fitune courte , mais magnifique colla-
tion , apres quoi on fut íe coucher. La 
Reine ayant pris congé du Prince , s'en re-
tourna á Bruxelles par un aucre chemin. 
Une heure apres le point du jour le Prince 
parcic aufíi fue autant íurpris qu'en au-
cuneautre occafion ,• de voir un íl grand 
concours de peuple, que depuis la porte de 
ce Palais jufqu'á Bruxelles , qui en eít 
éloignée de huit millesjes chemins étoient 
bordez d'un coté &; d'autre de gens de l'un 
& He l'autre Sexe.La ReinedeFrance Eleo-
ñor s qui étoit une autre Tante du Prince, 
n'av'oit pú , á caufe d'unc indifpoíition, lui 
aller au-devant á Z7"^^ J avec la Reine fa 
Soeur, mais Elle alia avec les Daipes & 
Gentilshommes de fa fuite jufqu'á un lien 
nomxné Campo'dremjo > k deux millesde 
Bruxelles, fitué dans une plaine fprt agréa-
ble, la pour fairehonneur á leur entrevúe, 
oú ils fe témoignerent tant d'aíFedtion ré-
cipioque, i l fe fie un combat agréable des 

Gendar-
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GendarmesCOntre les Chevaiix-legers;U y 
eut un concours innombrable de peupie,&: 
de la fleur de la Nobleííe du país. Aprés ce 
petit diverníTement , la Reine fit prefenter 
auPrince une délicieufe collation , & une 
íi grande abondance de rafFraichiííemens, 
qu'il y en eut, non-feulement pour les gens 
de la íuite des grands Seigneurs , mais en­
coré pour les Soldats,par le moyen de qua-
tre Foncaines de vin qu'on fie couler. 

La Reine fe retira enfuite á Bruxelles par ^ 
un autre chemin , 8t le Prinee y alia par le ^ . « l 
chemin ordinaire5parce qu'il y devoit faire /«. 
fon entrée par la porte de Louvain. I I étoit 
accompagné , non-feulement des Princes , 
Barons, & grands Seigneurs de fa Cour , 
mais encoré de ceux qui fe trouverent en 
ceüe du ROÍ fon Pere , qui étoit alors forc 
groffe, parce qu'on y étoit venu de tous les 
endroits des Pars-Bas , tant pour fatisfaire 
leur curio(ité,que pour téraoigner leur zéle 
envers TEmpereur.. Ce Prince auíli envoya 
fa Cour oii i l y avoit alors plus de 700. 
Princes , Barons, ou Gentüshommes , á 
un mille hors de Bruxelles pour le recevoir. 
Le Chancelier de Brabant,avec leConfeil, 
le Préíident de la Chambre avec fes AíTef-
feurs, les Bourgucs-Meftres , Auditeurs, 
Confeillers, Re6teurs , Penfionnaires , &c 
Lieutenant le furent recevoir á la porte dé 
la Ville. Ceux de la Ville portoient des 

S 3 Robes 
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Robes longues de Yelours cramoiri, don, 
felées de Satin de la méme GouIeur,avec 
des Bonnets ronds de'V,elours-noir;& ceux 
de ia Provinee, córame les Coníeillers, Se-
cretaires, Notaires , & autres Officiers s 
portoientdes coartes Robes de Damas era» 
moiíi , & des Bonnets de la méme couleurj 
íous á cheval, au nombre de deux cens 
quatre-vingt íix., 

• h Des qu'ils apper^urent le Prince, its def-
/*/^c-ee!HÍirent tous de cheval , ce que fit auíli 
mere Phüippe, & aprés avoir écoúté le compli-

* * ment que Lui fie en peu de paroles le Grand 
Penfionnaire , le Prince remonta á cheval, 
ce que firent auííl les autres aprés l u i , & le 1 
fuivirent avec la Nobleííe. Les Bourgeois. 
étoient fous les Armes, rangez en double 
liaye par-tout ou i l devoit paíTcr , pour fai-
re plus d'honneur á fon entrée , & arréter 
la foule innombrable de Peuple qui étok 
accourue á Bruxelles de toutes les Provin-
ces voiíínes. Le Prince entra majeftueufe-
ment, entre le Cardinal de Trente qu'il 
avoit á fa droite , Se le Prince fils du Duc 
de Savoye qui étoitá fa gauche, monté fur 
un cheval d'Efpagne blanc, dont la HoulTe 
Se le Harnois étoient fortriches.Il étoit ha-
bil léá l'Efpagnole, avec un Cafaquin Vio^ 
le t , en broderie d'or, pliíTé fur des bandes 
de Velours violct & de TafFetas. 11 portoit 
un chapeau haut d'une coudée 3 &c qui n'ar-

VQÍC 
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volt pas plus de quatre doigts de bord}vio-
let auíli 3 bordé d'or , avec une plume 
blanche. Aprés lui on portoit TEtendart 
Royal • i l étoit au milíeu, ayant á fa droite 
le Duc d'Albe, en qualité de Lieutenant de 
FEmpereur, & á fa gauche l'Evcque d'Ar-
ras. Enfuite marelioient les autres Grands 
& Barons auíli trois á trois. 

De la premiere porte on marcha en bon ^ U fe. 
ordre vera la feconde; on ne voyoit de tous p^f 
cotez , qu'Arcs deTriompiie, Devifes, & 
Vers á la loiiange du Prince. I I fut recúá 
eette feconde Porte , en pompe par le 
Doyen 8c Ies Chanoines de i'Eglife Ca thé-
drale de Sainte Gudulle,prGS du Cimetierej 
porcant de riches Chapes de Brocard d'or 
&de Soyej & par les qaatie Ordresdes 
Mendians. Le Prince deícendit de cheval, 
Se en méme-tems le Chancelier de i'Ordre 
de la Toifon d'Or lui prefema une Croix a 
adorer, ce qu'il fit á genoux avec beaucoup 
de dévotion , mais avec une courte priere, 
Quand i l cut fait la cérémonie,le Doyen le 
complimenta en peu de paroles en Fia-
mand, de la part du Chapitre, 5c l'Evéque 
d'Arras,quiavoit fervi dlnterpréteaux au­
tres complimens qu'on avoit faits au Prin­
ce , le fut encoré en celui-ci. Enfuite i l en­
tra dans I'Eglife précédé du Clergé & fuivi 
des autres Princes, du Cardinal de Trente, 
du Duc d'Albe,& de pluíieurs BaronSj& fut 

S 4 fe 
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fe mettre á genoux devant le grand Aütel, 
furunTapis& des Carreaux de velours, 
ayant á fa gauche le Cardinal de Trente, 4 
genoux auííi fur le Tapis & fur un Car­
rean , mais plus bas d'une marche, & ron 
chanta fort mélodieufement 3. le feni San* 
íle Spiritas. 

0n™ Cela faif, & le Clergé Tayant reeonduk 
laiu ju íquá la porte de TEglife , i l remonta á 

cheval avec fa fuite 3 & continua fon che-
min vers le Palais; i l trouvoit par -tout de 
nouveaux fpeótacles, & d'aurres Ares de 
triomphe. Comme i l entroit dans la place 
du Palais i l y fut re^ú par un̂  agréable 
concert de Luts & autres Inílrumens de 
jVíufique , que Ton avoit placez fur un 
échafautj magnifiquement orné , devant la 
porte des Marchands Vénitiens , qui en 
faifoient la. dépeníe. Les Muílciens por-
toicnt de grandes Robes de Brocard d'Or 
& de Soye , & des bonnets de Velous, 
avec des plumes de diverfes couleurs.ll en­
tra dans la place fous un Are de Triomphe 
d'une admirable ftruóture, fur lequel on 
voyoit les Statues de l'Empereur Charles 
V . & du Prince fon Fils. Au-deíTus & vers 
lemilieude l'arc on voyoit une Renom-
mée de bois doré, avec fa Trompette , or-
née de perles & de pierreries , 6c autour on 
lifoit ees paroles qui fembloienc fortir de 
ía bcuche, 

h 
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Jn ornnem Terraw exlvlt Cafans Fama » 
Et in fines Orhis Terra 3 mandátis ejas 

obedmnt. 

C'eíl-á-dire , La réftitation de VEmpereur» 
efl répandue dans tome la Terre> & juf^napí 
bout da A i onde on oheit a fes Ordres, La 
Cour & la Place du Paiais étoient remplies 
d'une (1 grande foule , qu'il fue impoílible 
pendant plus de demilheure de faíre faire 
place au Prince & á fa fuite pour y paíTer; N 
mais quoi qu'il fie déja obfeur, la Place 
étoit illuminée d'ün íi grand nombre de 
Flambeaux 7 qu'il y faifoit auíli clair qu'e» 
plein jour. 

Au milieu de la Place Pliilippe mít pied ̂ ecuéit 
a terre, parce qu'il apprit, que les deux ft1f¡* 
Reines, Marie & Eleonor, fes Tantes, l'at-
tendoicnt á la porte du Paiais. I I fue ac-
cueilli parces deuxPrinceíTes qui i 'embraí. 
ferent,le mirent au milieu d'clles,& le con-
duifirent á TEmpereur fon Pere.qui ratten-
doi: avec beaucoup d'impatience'dans fon 
Appartement.Philippes'approchantdefoii 
Pere,fe mit refpeélueufement á genoux de-
vant íui , embralfant ceux de.TEmpereur , 
qui pour lui témoigner une tendreíle pater-
nelle, le releva en méme-tems- de fes pr ó» 
pres mains, l'embraíía pendant long-tems9 
& le baifa pluíieurs foisdes deux cotez, 

S y ver-
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verían: tant de 1 armes de joye, qu'il fij 
pleurer les deux Reines, le Prince, & tous 
les Grands Seigneurs de la Cour. Toute ia 

, nuit on fie tant de feux de joye publics & 
particulierSjqu'ilfembloitquelaVilIeétoic 
toute en feu , chacun des Bourgeois ayam 
taché de fe diftinguer & de íurpaíTer ion 
Compagnon á imaginer quelque agréable 
réjoiiiflance. Au milieu de la place du Pa-
lais i l y avoit un grand fen en pyramide qui 
dura toute la nuit j ii'eft vray que le moin-
die feu d'Artifíce qu'on faífe aujourd'huy j 
vaut mieux que cent de ceux qu'on faifoit 
en ce temps-lá , tant on a raffiné fur ees 
fortes d'inventions. 

Meffe Le lendemaiu matin , TEmpereur con-
Vfmfe' duifit le Prince Philippe á la Cathedrale, 

accompagné de cous les Grands de la Cour, 
6c de tous les Magiftrats de la Vil lc . On y 
celebra uneMeíTe Solemnelleavec laMuíi-
que de TEmpereur, pour rendre gracesá 
Dieu 9 de ce qu'il avoit heureufement con-
duit le Prince , dans un íi long voyage. En-
fuite les Bourgues-Meftres & toute laRe-
gence fe traníporcerent au Palais, & pre-
fenterent refpeótueuftment au Prince une 
grande & riche Goupe de vermeil avecfon 
couverde , íi pefante * qu'á peine un hom-
me des plus forts la pouvoit porter. Mais 
elle étoit beaucoup plus coníiderable pac 
líéxce.ílence du ciavail j,que par fa matiéres. 

euri-
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snrichie de Figures, de Lettres Hyerogli-
phiques : entr'autres paroles i l y avoit cei^ 
ie-ci autour du couvercle : 

imperator Cseíar Confiantinus^pro-
Árato ad Pontem Milvicem T y -
ranno Maxentio poft gravem cec. 
feré annorum perfecutionem, af-
fíi£lam Chriíli Ecclefiam in Liber-
tatem alTeruit. 

Ceft-á-díre: L'Emperear Conftdntinores 
avoir défait le Tyran Aíaxence fres dpt 
Pont Adele , déltvra. VEgltfe ajfiigée de 
f efus-Chrifl x apres, me eraelle j>erfécH~ 
iion de nois csns ans* 

Le Penfionnaire, ( qui eíl une charge k D i v t n 
|>eu prés comme celle de Procureur ou d'A- *ulrtt 
vocat Général) complimenta le Prince de wí,;í.' 
la part des Bourgues-Meftres &c de la Ville^ 'M?* 
le priant d'agréer le prefent qu'on lui por» 
toit avec refpeót 3 non pas pour la valeur, 
mais parce qu'il étofcaecompagnédu coeur 
detousfes Sujets, qui rafifuroient par-la 
d'uneobéíírance profonde.L'Evéque d'Ar-
ras réponditau nom dü Prince , qu'il ac-
ceptoit avec plaifir, le preíént, & le cceui? 
de ceux qui le lui faiíoient. On nefcauroit 
diré combien PEmpereur £ut fatisfait d'a-* 

S-6- voir 
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voir le Prince fon Fils auprés de l u i ; car eft 
pea de ceras, 6c tout jeune qu'il étoit, n'a^ 
yant alors que vingt-deux ans, i i reconnut 
qu'il étoit grave dans fes diTcours , fubtii 
dans fes répOjifes,fage dans fesréfolucions, 
prompc á comprendre les aíFaires les plus 
embarraífées , prudent á diré fon avis dans 
les afFaires les plus importantes, judicieux, 
& intelligent dans les tours & détours du 
Siécle : Aufli des le fecond jour defonar-
rivée , il Tadmit dans fon Confeil Secret j 
& le fit mémepréfider en fa place. 

iiejire l l eft vrai que pendant trois mois íi 
f^t^Kífallutaccorder atontes les Villes du País, 
¿es v&qaí le demandoient avec empreíTement j 
les' le plaifir de voir le Prince, que chacune 

fe faifoit honneur de voir ehez Elles, ce 
que TEmpereur né leur voulut pas refufer. 
Ainfi i l alloit tantóc dans une Ville & 
tantóc en une autre , ordinaireinent ac-
compagné de la Reine Gouvernante, & 
par tout ce n'étoit que Feces, Bais, Ca-
valcad.es , prefens, Se récepcions magnifi­
ques. Mais comme Anvers écoit alors ia 
plus riche , la plus peuplée , & la plus 
magnifique Ville dü país , Elle vouluc 
auíli fe diftinguer en cetce occafion , Se 
furpaífer toutes les autres dans la belle 
entrée qu'on lui íit aucommencementde 
Septembreí Huit cens Bourgeois áchevai 
llabilkz de Veloürs bleu , avec un nom­

bre 
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bre infini de rubans de la me me couleur 
íur la tete des chevaux , luí alierent an 
devant , á deux mille Hors de la Ville s 
prccedez de íix en fix de quatre Eftaffiers 
& de deux Pages , richement Habillez,. 
Cecoient poirr la plñpart des Reéteurs, 
Magiílrats , & Oíííciers dé la Vllíe, tanc 
Regens que hors de Charge. Plüs dé quatre 
mille Bourgeois habillez & armez d'une 
méme forte lui aHerene auíIi au devant á 
pied. On érigea vingt - quatre Ares dé 
Triomphc , qui coútcrent vingt mille Pi­
fióles , groíTe íomme en ce temps-lá , oi\ 
l'argent n'étoit pas fi commun qu'aujour^ 
d'hui. 

Comme la Ville d'Anvers étoit alors, ^invert 
ce qu'eíl aujourd'hui celie d'Amfterdam s 154?* 
ceft-á-dire, qu'elle palfoit pour la plus 
riche & la plus fleuriííante du pa ís , i l y euc 
un plus grand concours de monde qu'eñ 
aucune autre, parce que Pon s'aíTuroit dé 
voir a cette entrée des chofes plus rares 
qu'aux autres. Pendant huit jours le Prince 
& la Reine Gouvernante furent traitez aux 
dépens de la Ville avec tóate leur faite , 8t 
toas les jours on leurdonnoit quelqaenou-
veau divertiíTément, des Feftins, Joútes , , 
Tournois, Bals, Jeux , Se délicieux Re-
pas. Tous les foirs on faifoit des feux d'ar-
tifice d'une nouvelle invention dans Ies 
places publiques, cutre ecux des particu-

liers, 



4 21 L A V i e ó E C H A L Í E S T . 
liers>& pendant louc ce temps-lá i l nef,; 
|?arla entre les Bourgeois que de Bals & de 
Feftins. La Ville fit prefenc au Prince d'u, 
ne Statue de la grandeor d'une feinmej 
reprefentant TAbondanGe, qui embraífoii 
une grande Coupe d'argent dans laquelle 
11 y avoic douze mille Ducats. Auíli íbnit-
i l de cette Ville plus fatisfait que d'aucune 
autre. 

Néu¿ Mais quelque grande que filt la joye de 
veius l'Empereur, de voir le Prince fon Fils fi 
¿ - m e : , careííé en Flandre 5 cependant comme les 

plaiíírs du monde fonc mélez de quelqae 
amertume, i l faut avoiier que Charles V. 
i'éprouva dans cette occafion, comme il 
Favoit íouvent fait 9 & que Ta joye fut iru 
terrompue par les nouvellcs qu'il re^út 
alors , & qui Taffligerent beaucoup, des 
grands dcfordres & dommages que Drague 
avoit caufez fur la Mer Méditerranée, oü 
i l avoit non feulement infefté les cotes de 
Naples , d?Italie -5 & de plufieurs autres 
¡ieux , mais- interrompu-entierement le 
commerce- 0 n ne fera peut-étre pas fáchéj, 
d'apprendre en cet endroit quelques parti-
cularitez de la vie de ce fameux Corfaire. 

I > M . Dragm - étoit Ture de nalífancej 
S P * ' pas mal-fait de fa perfonne , courageuX j 

hardi, intrepide , infatigable. I I entra au1 
fervice de BárberQuífe , Roy d'Alger , en 
qualité de Matelot, & i l eut- le bonheur 

detre 
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4'écre íi fort á fon g ré , qu'aprés l'avoir 
rnené pendant quatre ans avec lui apira* 
ter, i l le jugea digne d'érreChef d^Efca-
dre, de forte quen 1540. i l Tenvoya era 
Courfe avec dix Vaiíleaux , avec lefquels 
ayant tait defcente dans rifle de Gorfe , i l 
laravagea, Ándré Doria ayant appris cela 
á Me/Une, ou i l étoit avec vingt & une Ga-
leres, dé pee ha centre lui Jeannetin Doria 
fon Lieutenant & fon Neveu, pendant 
qu'il courut nuit & jour á l'entour de cette 
l i l e , pendant ííx jours, le fuivant & de-
mandant par tout de fes nouvelles fans en 
pouvoir apprendre,, 

Finalement le fecond jour de May au P r « 
point du jour i l trouva ce Barbare en un ^D*'1 
eadroit de cette l i l e , ou i l avoit débarqué 
le butin qu'il avoit fait , & étoit oceupé á 
en faire le partage avec fes gens. Surpris en: 
eet é ta t , od i l étoit hors de défenfe, i l de-
vint luí - meme , tous fes Vaiíleaux , fes ̂  
gens, & fon butin , Ja proye de Jeannetin 
Doria , hors deux Galeres ,.qui fe trouvanr 
écartées, eurent le bonheur d'échapper pac 
la fuite.Incontinent i l fitattacher Dragutá 
la chame, avec tous les Tures Se les Mores 
qui étoienrfiir les Galeres , Sc Pon en tira 
cent foixante - quatre Efclaves Ghretiens 
que l'on mit en liberté, Avec ce riche bu* 
£in Jeannetin s'én retourna á Genes, pour 
f recevoir les louangcs ^l'aplaudiCement 

que 
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que fa patrie lui donna en cette occafiof 
I I y fut re<jú avec une tres-grande joye, 
parce que ion rerour délivroit la Ville tfe 1 
la confternation univerfeile s ou ie nom de 
ce Barbare Tavoit mife. 

On íe Prefque toute la Ville courut pourvotc 
¿T'w. ^ans ês chaines ce Dragut, qui á fon pre-

mier voyage d-e Mér avoit jetré l'cpouvan-
te par tout. Entre autres Perfonnes qui le 
furent voir , fe trouva la Femme de Jean-
netin Doria, avec quelques autres Da mes 
des plus coníiderables de la V i l l e , Sccom. 
me i l parloit fort bon Italien, i l trouva íl 
bien le fecret de leur plaire , que cette Da­
me pria inílamment fon Epoux de le mec-
tre en libertéjde forte qu'en méme-tempsi, 
& en prefencede ees Da mes i 1 lui fit oter 
fa chaine : i l ne fue pas plútót tiré- de cet 
écat 5 qu'il fit un difcours de remerciment 
á fa bien-faitrice , qui plut beaucoup. En-
íuite Jeannetin Doria Tenvoya au Prince 
André fon Oilclé , qui étoit encoré á Mef-
üne , & qui apr es Ta voir vú, le renvoya in-
continent á Genes, avee ordre de le faire 
conduire á TEmpereur, afín qu'il en difpo-
íát comme i l lé jugeroit á propos. Tant 
i l eft vrai que la fortune, ( je ne veux pas 
diré iaProvidence Chrétienne, parce qu'il 
s'agit ici d'un Ture) quand elle a une fois 
réfolu de favorifer quelqu'un , en prépare 
de ioin Ies moyens. Charles V . aprés avoir 

vü 
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vúce Barbare, ne voulanc pas le laifler en-
íierement en liberté, fut Tur le point de 
i'envoyer dans une Citadeile pour y erre 
gardé jüfqu'á la mortmlais ayantfcu qu'on 
lui avoit fait la grace de le cirer de la chai­
na , Se de le diípenfer de ramer, á la priera 
de la DucheíTe Doria } Epoiife de Jeanne-
tin, i l ne voulut pas révoqner eetce grace , 
& le renvoya bien-tot apres a Genes aii 
Lieutenant de Jeannetin, qui y étoit alors, 
ha faifant f^avoir que puifque Dragut écoic 
fon Prifonnier, i l devoit difpofer de lüi 3, 
comrae i l le trouveroicá propos : de forte 
qu'il le mit dans fa Capitane, oú i l le fit 
garder s mais fans étre enchainé, ni obligé 
de ramer. 

Barberouíre qui avoit une fouveraine ef- 11 'ft 
time pour Dragut,informé que les premie-
res nouvelles qu'il avoit eu de l u i , que B^J" 
1 Empereur 1 avoit rait etrangler, etoienc -
fauífes, & qu'il étoit dans la Capitane de 
Doria , fans étre méme enchainé, eom^ 
menea á traiter de fa ranzón. D'abord 
Doria refufa toutes Ies offres qu'on lui fai-
foit pour la rancon de Dragut, fans méme 
les vouloir écoucer 5 perfuadé qu'étant un 
Corfaire hardi, courageux , Se entendant 
patfaitement la Marine , i l ne feroit pas 
plútót retourné au fervice de BarberouíTe , 
qu'il feroit en état de fairebeaucoup de mal 
ala Chic tiente, Ainfi i l refufa roífre qu'oti 
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íui fít de deux mille Sultans qui valent au-
tant de Ducats. Sur ees entrefaites Jean. 
íietin qui étoic alous á Meífine3iom i l paíTa 
THy ver ioin de fa femme , devintam©^-
reux d^une Dame veuve, extraordinaire-
mem belle 3 qui avoit un fils age de quinze 
ans, & qu'eile aimoit avec pailion 9 Ef, 
clave a la Gour de BarberouíTe, qui l'ai-
jnoit rouverainementá caufe de Ta beamé» 
ce qui faifoit qu'il n'avoit pas voulu traiter 
de fa ranzón avec fa mere, qui íbuhaítoit 
avee paffion de le retircr. Cette femme 
K'oublioit pas , lors que Jeannetin la cour-
íifoit, de fe fouvenir de procurer la liberté 
á fon eher Fils. Aufli eut-il cette complai-
fance pour elle, qu'il fit diré á ceux qui 
follicitoient la liberte de Dragutjque íí ou-
iré les deux mille Sultans ofFerts 5 on vou-
loit mettre en liberté un jeune Efclave 
Síommé Fran^pis' GalaíE', iL relácheroit 
Dragut. BarberouíTe aceepta To i r e , en. 
voya les deux mille Sultans á MeíUne avec 
le jeune Efclave , Dragut fut envoyé á Al-
ger, & la Teuve, MaicreíTe de Doria, euc 
pour prefent fon Fils, 3c Ies deux mille 
Sultans. D'autres difent, que la fomme fut 
de quatre mille Sultans , qui valent autant 
que des Ducats d'or. 

M re~ QLIOÍ qu'il cñ foi t , i l eft certain, que 
Cluan^ on en auro^c demandé deux fois au-

qm*. tant ,^BarberouíTe íbuhaitoic fi fort d'avoir 
Dragut, 
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Dragot,. qu'il l'auroic donné. I l témoigna 
publiquemenc la joye, qu'il avoi táe fon 
retour , Se le mit dans fes premieres Char­
les de Catfaire,, Celui-ci ircité. contreles 
Chrétiens eherchoit roccafion de fe van-
ger, Se de rétablir fa réputatioir auprés des 
Tures & des Arabes,, ce qui lui fut aifé 3 
ayant le fecret de fe faireaimer, par une 
liberalité íi extraordinaire, qu'il rfeut ja­
máis Tavidite de prendre rien pour loi en 
particulier du Butin , en qualitéde Clief s 
fe contentant d'5une portion égale ácelie de 
ehacuii des Matelbts & Soldats, appas ca-
pable de gagner le cesur des plus Barbares ,̂. 
Auíli tous fouhaitoient d'entrer á fon fer-
vice, Se i l falloit a.voir des recommanda-. 
tions pour y avoir une place. De forcé que 
pouvant ciioiíír, i l ne prenoit que les plus 
braves & les plus intrepides ; gens quine 
connoiffant poinc fe perif, quand i l faL 
loic combatiré pour la gloire, venoient á 
bout des.entreprifes les plus difficile^ce 
qui lui acquit une tres-grande réputarion, J/ Mcé 

Barberouííe avoit travailléa mettre bien ^uurt 
Drague dans Pfefprit de Solimán , & i l ^ ^ ^ ^ 
avoic l i bien reulí i , que la premiere rois 
qu'il le vit , i l lui témoigna qu'il eft-imoit 
beaucoup fon couirage , & lui donna" un 
Turban Se une Vefte ; Préfent qu'il avoic 
accoutumé de faire aux gens dont i l efti-
moit le meike» Mais BarberoníTe vint a. 

mourir 
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mourir pencJant que la reputación de Dra. 
gut étoit la plus florillance , ce qui lui ac-
quit plus d'autorité parmi les Arabes3 
d'autant plus que Solimán lui ccrivit 
XJpi'il pouvo'n s'ajfurer y c¡ud auroit pony 
luí la bonne opinión & l'ejíime qu i l aveit 
toüjoms ett pour Barheronjfe , parce c¡uil 
efperolt, qu i l amoit pour lut le weme ^ele, 
ífpie Vamre avoh toüjours fait parottre pour 
fon fervice. La pTemieie penfée de Dragut 
fue dé faire quelque aólion d'éclac 3 qui lui 
púc acquerir encoré plus de crédit aupres 
de Solimán , le rendre plus glorieux & 
plus formidable, & avancer fes afFaires. 
Aprés avoirpenféá pluíieucs entreprifes, 
i l fe détermina á celle de fe rendre maítre 
de la Vilie cf Afrique, fitüce fur une langé 
de terre de la Mer Méditerranée;place fort 
•commode pour la navigation , ce qui y 
avoit atciié un grand nombre de Juifs 
d3Efpagne& de Portugal, & l'avoit ren-
due crés-riche. Mais voyant qu'elle étoú 
trop peuplce &c rrop bien fortifíée, pour 
la pouvoir emporter par les Armes , il fe 
fervit de rufes & d'artifíces, avec tant 
d'habileté, qu ayant trompé les Mores qoi 
la gardoient, íí s'en rendit maítre. 

m de Solimán fnt fort content de cette non-
pmf- ve^e acquifition de Dragut, prévoyant 
fmt. les avantages qu'^l en pourroit tirer pour 

fes dciTeins fur la Méditerranéeí& ce graíil 
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Corfaircy mena fon Eícadre, qui n'écoic 
qLie He douze Galeres, & fe rendir íi puif-
fant, qu avec les Droits , que la Vilie lui 
payoit en qualité de Seigneur, i l leva une 
Armee de trente bonnes Galeres , &c fe iic 
appeller Prwcí d'uifnqm. Pour gaguee 
laffedion de fes nouveaux Sujecs, i l pric 
la réíolution de remplir cette Ville du bu-
tin qu'il feroit Tur les Chrétiens j ainíi, íans 
ayoir égard á aucune Nation, i l couroic 
la Mer , faifoit du pis qu'il pouvoic fue 
les Cotes , &c prenoic tous íes VaiíTeaux 
qu'il pouvoit attraper, hors ceux qui a-
voienc des PafTeporcs pour négotier en A -
frique ; ainíi en peu de temps i l rendic 
cette Ville la plus floriííante de toutes 
celles qui écoient fur ees Cotes ; mais i l en 
vouloic fur tout aux VaiíTeaux de TEmpe-
reur, & de la Cote de Genes, pour fe 
vanger de l'afFront, qu'on lui avoit fait 
de le rnectre á la chaine , & de le faire ra-
njer, difant fouvent, q n d cherchoit l'oc~ 
cafion de faire dpi wál.m nt/íri» & de faire 
du bien a fa femme. 

Au mois de May de cette année ( d'au-
tres difent , que ce fut au mois d 'Aoúc^"»! 
de la précedente } Dragut mit á la MerI54?* 
avec douze Gáleres, & infefta beaucoup 
Ies Cotes Chrétiennes. I l alia particulie-
rement fous la Banniere d'Efpagne en un 
lien appellé Ouarmceio, au voiíinage de 

CafieW 
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tCaftelí' á ware di Stah'm^ oü i l fie beau; 
coup de Bucin, & cTEÍclaves de tout fexe 
& de touc age , & i l auroit encoré fait plus 
de-mal , íi de Gragnano , & d'ailleurSj 
i l ivy füt accouru en grand' diligence un 
nombre confiderable de gens armez , qui 
Fobligerent de fe rembarquer. De-la ii 
alia vers la <3óte de Procida, oü i l arbo-
ra la Baniere blanche de la Redemption. 
Quelques Chrétiens allerent á fon bord,& 
racheterent tons les Efdaves , excepté une 
trés-beile-fille qu'il^oulut garder pour iul 
Quelques jours aprés, & pendant qu ii 
cherchoic decá & delá á pirater, une des 
plus grandes Galeres de l'EícadreEfpagno-
le, allant de Barcclone á Genes pour y por. 
ter quelques OíHciers de guerre Eípagnols, 
& quarante mille Ducats pour Gonzague, 
Gouverneur de Milán ( elle portoit auffi 
Donna Agate Epoufe de Don indico d'A-
valos , Gouverneur de Pavie, avec íix af­
ires Dames, & autres femmes) tomba 
entre les mains de ce Barbare, quis'enre-
tourna á Afrique triomphant de fon Butin. 
Enfoite i l travailla á fairefortifier la Ville, 
6¿ la rendit l'azyle de tous les Corfaires, 
en télle forte -que le feul nom d'Afrique 
donnoit répouvante á toutes les Cotes 5 & 
empéchoit le commerce des Chrétiens fur 
la Méditerranée, ce qui donnoit beaucou^ 
ÍQ chagrín á Charles Y . Nous terrons 

dans 
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áans le Livre fuivant les autres progiezs 
¿e ce Corfaire. 

Sur ees entrefaites i i arriva un Courrier M.» 
a l'Empereur de. la part de fon AmbaíTa-f^f4^ 
deur á Rome , qui lui portoit la nouvelle 
de la more du Pape Paul I I I . arrivée le 
douze Novembre de cecee année : á peine 
avoit-il achevé de lire la Lettre, qu'il dic 
au Prince fon Fils, qui lui demandoit s'il 
y avoit quelque chofé de nonveau, QHÍÍ 
¿tok inon a Rome un hon Franfois, 8c lu i 
ayant donné la Lettre á lire , i l ajoúta 9 
fe fms ajfuré , mon Ftls > c¡m fi les parem 
du Pape ont fait oavnr fon Corps fom Vem* 
háttmer o on y apira trottvé trois fiems de 
Lis gravees fitr fon Cesar. 

Cela me fait fouvenir du difcours, $c 
de rinftruíbion que Charles V . donna aa 
Prince Philippe ;fon Fils, deux jours aprés 
qu'il fut arrivé á Bruxelles. Quelques-uns 
difenc, qu'il le fit en prefence du Duc d ' A l - -
be & de Ruigomez, ce qui pourroit étre ; 
mais s'il en fauc croire Sandoval, i l lui fig 
ce difcours tete-á-tete j quoi qu'il en foit9 
il eft certain , córame l'experience Pa faic 
voir, que Philippe en ík fon profit ea 
fon temps. 

I N S -
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INSTRUCTION 
De FEmpereur Charles- Quint au 

Prince Philippe fon Fils. 

Les yTOn cher Fils. Le cours.de ma vie5 
i V j L q u i n a été que trop pleine de fati! 

aux gues & de douleurs ameres, a été une Ecole 
tl£ra' q11̂  m'a íouvent donnéoccaíion dappren-
ij4?- dre que les Princes, étanx femblabies au 

feu qui monte íoújours , ont accoutumé 
de con^evoir de vaftes deíTeins 5 mais quils 
font fujets a voir manquer ceux oú ils 
croyent réuffir plus facilement,&: que iors 
qu'iis fe croyent montezau plus haut faite 
de la gloire,ils tombent dans les plus gran­
des difgraces. Vous en voyez deux grands 
exemples en ce qui vient de m'arnver, íca-
voir i'entreprife d'Alger, & les avantages 
que l'EleAeur Maunce.& íes Ailiez, vien-
Jieiit de remporter fur moi , apres tant de 
gbrieufes Vidoires. L 'un& Tautrea fervi 
ame faire connoitre^queles Princes, quel-
ques grands de puiíTans qu'ils foient, ne 
doivent pas avoinant de confiance en eux-
mémes , & que la Providence de Dieu pré-
íide fur leurs a£tions, auíli-bien que fui 
celles des moindres hommes. L'état de 
mes aíFaires de celles de l'Empire, lorfque 
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•ry íuis parvenú, écoit t e l , que je n'ai pá 
avoir ni exemplcs, ni inftru¿trons fur lef-
quelles je púíle régler ma conduite • & j 'a i 
étc obligó cTétre moi méme mon Maitre 
3c mon Difciple. Ainíi ce n'eft pas lans 
raifon , mon cherFils , que je vous ai cxpo-
fé á un íl long & i i penible voyage poiir 
i;ous avoir aupiés de moi , parce que vou-
lant travailler á vous rendretel que moi s 
Ies inftruétions que je vous donnerai de 
bonne heure, ne vous feront pas 3 á ce que 
j'efpere, inútiles. 

J'avoue , apfcs avoir coníiderc l'infta-
bilité , Se les changemens étranges & íi comráen 
fréquens , qui arrivent dans toutes les a f -" * 
taires du monde y& encoré plus dans celies ^ /«/-
des Ecats , qu'il íemblé impoíilble á la truc . 
plus grande expenence que I on puille/aBpí? 
avoir,de pouvoir vous donner des regles3fur 
leíquelles vous puiíHez prenire des mefu-
res juíles, pour la conduite des Royaumes , 
& le Gouyernemg'st des Etats ? aufquels 
vous me devezfircceder comme monuni-
que hericier. Cepcndant Taraour paternei 
que j'ai pour vous , & quine f^auroit étre 
flus gtand, l'obligation oíi je mis de reiiw 
dre fervice á Dieu , & celie de confeien-
cê  m'engagent á vous donner quclques 
inftrudionsfur certains Chefs principaux , 
priant ce Pere des íümieres, qui en qualité 

Roy des Rois preíidefur leGouverne-
Tome I I I . T ment 
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ment de tout le monde, qu'il veüiilepat 
fa fainte bomé de cié menee vous aíTiíler , 
lors que vous ferez appellé á commander a 
tant de peupies, & qu'en attendant , i i 
niette dans votreefprit & dans votre cceur 
Ies dirpoíitions, & íes luraietes néceflaires 
pour proíitei: des bonnes inílruéli©ns qui 
vous feront données, & d'en fcavoir faire 
un bon ufage, lors que notre Pere com» 
mun vous appellera á commander á des 
Royaumes, qui font plus vócres que miens. 
Je puis cependant vous aíTúrer^que la pro-
reólion de^Dieu ne vous manquera pas , {i 
éans tous vos deíleins vous avez principa-
lement en vue le fervice de Dieu 9 6c q u V 
|>rés avoir fait tout ce qui fe peut aux aíFai-
res, vous remettiez le íuccez ¿^ révene-
ment de vos pro jets ¿k de vos Aéiions á fa 
vo lon té , pour en ordonner comme i l le 
trouvera bon; ce fera le moyen, & de ne 
vous pas trop aííliger des mauvais fuccez^ 
& de ne pas vous réjoüir des bons jufques 
a en devenir orgueilleux. 

L a Toy La premiere inílrudion , ,que Je vous 
& donne, eft, que íi vous voulez que Dieu 
i549. vous loit ravorable, i l taut que vous ayez 

beaucoup de zele pour i'obfervation & la 
protíótionde nótre Sainte Foi en tous lieux, 
maís parciculierement dans les Royaumes 
& Etats dont vous devez hciiter,que vous 
pouirez conquerir, cu qui tomberont fous 

votre 
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•votre puiíTance de quelque maniere que ce 
foit: vous devez travaiiler áfaire obferver 
Ja Juftice^'y ctahlir quedes Juges hábiles, 
experimentez & integres j veilier Tur eux^ 
afin d'ernpécher par vó^e autorité^ qu'il ne 
foit fait tort á períonne 5 Se que les recom-
inandations des riches Se des puiíTans ne 
piiilTent pas faire dutor't á la caufe des f o i -
b!es & des pauvres 3 & vous í'ouvenir fans 
ceíTe, que la bonne Foy & la Juftice du 
Piince íbnt les deux Avocats qui plaidene 
en ía faveur devant Dieu , & qui font def-
cendre fur lui les benediétions du CieL 

Comme aprés tant de travaux . & tant ^ 
1 ^ 1 r . , 1 1 i i - » , (•cnctlí.j 

de racneuíes guerres, que j ai ete obiige de 
foútenir avec tant de dépenfes, & aü périi 
me me de rea vie, pour tácher de ramener 
les obílinez heretiques d'Allemagnc dans 
le bou chemin d'oii ils fe font égarez j i l ne 
t'efl: pú t ron ver d'autre moyen que la con» 
vocation d'un Concile, auquel fe font enfin. 
foúmis, aprés tant de follicications de ma 
pare, de prieres Se de mena ees que j ' y ai 
employées, tous Ies Etats de TEirípiie, tant 
Catholiques que Lutheriens , je vous ex-
Iiorte d'entrer des aujourd'huy, dans cette 
famte oeuvre, de faite tout ce qui deper,~ 
dra de vous , pour la conduire á la perlec» 
tion,&; de travaiiler de concertavec le Roy-
des Romains votre Onde, les autres Rois, 
& les Mmiíhes du Pape , á c e quechacun 

T % d§ 



^ A "^ I E D E't^ H A R L E S 
de Coii cóté fe rende Mediaceur & Pronio» 
teur de ce Concile, ¿fe coiitdbue á le faire 
réuílir, á la gloire de Dieu 5 & au bien de 
l'Eglife. 

l é f a i n t Vous devez fue toutes chofesavoir toü-
é'̂ f' jours le cosur plein de refpa^ Se de vene-

ration pour le fainc Siege, quí : eft la bafe 
Se le fondement de laReligionCatholique, 
contre laquelle les Hereciques vomiííent 
tañí de calomnies. Charlemagne & plu. 
íieurs Rois de France fes SuccelTeurs, ont 
fort bien reconnu , corribien un Prince 
pieux & Chrétien eft obiigé j/de maime-
nir i'autorité du faint Siege, puifque fans 
épargner ni fatigues-,'ni voyages, ni dé-
penfes , ils font allez íi fouvent á fon fe-
cours avec de puiiranres Armées , lors que 
les Barbares le vouloient ̂ pprirrier. Oü i , 
mon fíls , piquez-vous d'une fainte ambi-
tion.de furpafTet tout aucre Prince , lors 
qu'il s'agira de proteger le faint Siege, ou 
¡de lui témoigner de la veneration r quand 
i l fe trouveroit des Papes , qui n'en ufe-
roient pas bien envers vous ( comme j'en 
ai eprcuyé de tels ) faites comme moi j 
qui me füis plaint des défauis de la Perfon-
ne, fans perdré le zele & le refped düaii 
faint Siege, 8c faites tout v<kre poílible 
pour étendre fon autorité. 

jicfs"1 Quant á ce qui regarde les afFairesdes 
Eglifcs particulieres, íes Beneñces 8c Ab̂  

bayes 
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bayés qui font de Collation Royale 5 6c 
on vous avez droit de nommer , vous de-
vez fur touc prendre foin-& teñir la main , 
á faire que ees places foient remplies 
par de bons SujetSjfcavans, experimenrez, 
de bonne vie &c mosurs , Se que chacun ait 
les qualitez convenables á la qualité du 
Benefice auquel i l fera nommé, aíin qu'il 
puiffe en remplir toutes les fonílions.Et 
comme c'eft ici une affaire de grande i m -
portance, vous nedevez nommer perfon-
we á la recommandation de qui que fe fo i t , 
íans vous étre bien informé de luí , autre-
ment Dieu íeroit mal fervi, votre conf-
cience en feroic chargée , les Penples en 
feroienc mal-contens , & i i en pourroic 
arriver pluíieurs fcandales á TEglife, 6c 
pluíieurs aíFaires dangereufes á l ' t tat. Sur 
toutes chofes vous devez avoir foin que 
ceux qui ont Cure d'ames} ne fe dsfpenfent 
pas de la réfícience fans de grandes raifons. 

Mais puifque J E S U S - C H R I S T ne pa¡Xé 
nous a rien recommandédans fon Evangi^e 
íi expreirément que la paix , que Tonne 
peut étre non feulement bon Prince , mais 
non pas mémebon Chrét ien, fans Tavoir 
au cocur: 5c que celui qui a donné fa propre 
vie pour nous , nous ordonne fi fouvent de 
l'aimer , & nous déclare qu'il Taime fui: 
íoute autre chofe j écant d'ailleurs impof-
fíble que les Princes ni les Peuples puiítent 

T 5 fans 
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fans elle fervir Dieu comme i l faut, & qud 
la querré eft la fource de tant de malheurs) 
vous devez , moa Fils , aecoúmraer át 
bonne heure votre cceur aux penfées paci-
üques,& éviter avec foin tout ce qui pour-
xoit vous porter á la guerrera moins qu^ei-
ie nc foit íi n^GelTaire, que Dieu & le Mon­
de voyent, que vous avez été contraint de 
le faire íans le pouYoir éviter. Vous avez 
íTautant plus de fu jet dei 'évi ter , que nos 
Koyaumes Se nos Etats, étant épaiíez par 
des grandes ehaiges , que j 'ai été oblige 
de mettre fur mes Peuples , íans quoí i l ne 
m'auroit pas étépoílible de foútenir tant de 
Guerres eomme clles ne finiront pas 
encoré 5 felón toute apparence , & que les 
Peuples feront par eonféquent chargez de 
plus en plus , quand vous monterez fur le 
Throne s vous ne ferez prnais, aimé de vos 
Sujcts j qu'en leur donnant ía paix, 

ml"^ ' ^our cette guerre que j'ay entreprife, 
bien plus pour la defenfe de la Religión 
quepourmon propreintérét , j 'ai été obli-
gé , afin de ne pas ru'íner entierement mon 
Peuple , d'engager non-feulement beau-
coup de Vafes d'or, d,argent,& de pier-
reries, rnais pluíieurs Terres 5c Seigneuries 
dans le Royanme de Naples , de Sicile , Se 
d'Efpagne, ce qui m'a donné beaucoup da 
chigrin,parce que non-feulement nos Peu­
ples , mais encoré nos Ennerais, concluent 

de-
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íTe-lá , que nos Revenús & nos Trefors 
font épuifez : outre qu'il n'eft pas de la 
gloire , ni de la Majeííé d'ün Prince 5 d 'é-
tre obligé á faire un tel commerce. Ainíi 
je vous conjure de travailler avec foin á 
chercher les moyens de dégager, ce que 
la neceííité m'a toreé de mettre en gage , 
ce qui vous fera beaucoup d'konneur j 3c 
d'éviter par une paix continuelle, de tom-
ber dans les inconveniens qui me font arri-
vez , puis que je nepuisfake moi-mém@ 
ce que j e vous recommande. 

Quoi qué vous deviez vivre en bonne Umíi 
intelligence avec les aunes Princes, vous ^¡{¿í 
devez le faire partieulierement avec leRoy /O'»Í*«-
Ferdinand raon Frere & votre Onde &cJr",' 
avec le Prince Maximilten votre Couíiii & 
tóon Nevetí. íl ne fuffit pas me me de vivre 
en bonne correfpondance íimplement avec 
ees deux Princes, i l faut avoir une cutiere 
confiance en eux ; comme je íuis alíúré 
qu'ils vous en donneront toute forte de 
fu jet , je vous exhorte d'en faire le me me 
envers eux. Vous ne devez pas feulement 
en ufer de la forte, parce que la Religión 
Chrétienne Tordonne , & que la iiaifon 
d'un méme fang vous y oblige, mais pour 
l'interct réciproque de votre confervation. 
J'ai fait touc ce que j 'ai pú , pour faire 
dcclarer mon Frere Roy des Romains , 
jen fuis venu á bout,par la benedidion 

T 4 de 
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¿€ Dieu j &; je Tai Éait afin de vous inte* 
reííer Tun & l'autre, á foútenir & á défen-
drenótreMajfon. Aprcs mamort, Ferdi-
nand deviendia puiífant par le mayen de 
l í m p i r e y V o u s le ferez encoré davantage,. 
étant Maítre de tant de Royaumes & d?E-
tats, en forte que perfonne n oísm vous. 
inquietcr, quand on flauta que vous ferez-
íoútenu par Ies forces d'un l i puiíTant Gn-
cíc j ni attaquer v.ótre Oncle , quand on le 
verraappuyé des v0n-es.C'e¿llegrai}d fruit 
que produira Tétroite unión , amitié , & 
confiance, d'un E grand Oncle avec un íl 
puiííant Neveu. 

Eemtrs Ferdinand mon Frere aura foin die teñir 
en paix TAllemagne , de háter FaCaire 
du Concile, 6c de faire durer la Treve avec 
Je Ture , Se j'efpere d'obtenir des Etats 
d'Aliemagne, cu j ' irai bien-tót , une bon^ 
ue fomme d'argent pour nous défendre, en 
cas que le Ture ou le Roy de France, ou 
autres viennenc á nous attaquer, voyant 
qu'il eft impoíEble que j'en puiíTe tirer de 
mes Royaumes & Etats , pour en fecourir 
l'Allemagne , en cas qu'on vint l'áttaqueci 
ce qui vous fera impoílible á vous-méme 
quand vous monterez fur le T r o n é , parce 
que vous les trouverez ruínezj de forte que 
pour l'amour de vous je dois travailler , ce 
que je ne manqnerai pas de faire, á main-
tenir la paix 3 afín que nos Pcuplcs ayenc le 

tempS 
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temps de fe remettre en bon é t a t , jufques á 
ce que l'Ailemagne fe puilfc défendre par 
eile-méine. Tw ̂  

I I ferott de l'interét de la Chrétienté, de 
pouvoir faire la guerre au Ture, aíin de 
Tempécher des'agrandirános dépens:mais 
i l eíl devenu trop puiíFant, par le refus que 
íes autres Princes ontfait defeliguer avec 
moi j comme je Taurois íbuhaicé 5 6c corn-
me on pourroit aujourd'huy lui fáire la 
guerre, ians ruiner tous les Princes Chre-
ticns, & avec peu d'eíperancede le vain-
cre , i l faut faire de ncceíTité vertu. Ne 
pouvanttrouver nosavancages álui faire la 
guerre, i l faut faire durer autant qu'il íe 
pourra la Treve que j'ay faite avec l u i , 8c 
éviter adroitement de rompre avec l u i , á 
moins qu'il ne vous y oblige;5¿ auquel cas, 
i l ne faut épargner ni dépenfes , ni fatigues 
pour fecouiir Ferdinand mon Frere, quand 
me me vous auriez la guerre dansl esRoyau-
mes de Naples ou de Sicile. 

Outre l'étroite confiance que vous^evez E[e¿ 
entretenir avec le Roi Ferdinand mon Frere 
6c votre Oncle, vous ferez bien de vivre en 154,4 
bonne amitié avec tous les Eledeuis de 
i'Empire, parce que ne faifant avec l u i , $c 
les autres Princes, qu'un méme Corps, i l 
n'eft pas feulement convenabie, mais d'u-
11 e neceílité abfolue, á caufe des Pais-Bas , 
6¿ du Duché de Milán, d'en ufer de la for-

T 5 te 
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te envers votreOnde, Ies Elefteurs, & lei 
autres Princes de TEmpire. Cela fera que 
vous pourrez tirer de grands avantages de 
rAllemagne , fans quoi diíHcilement pour-
riez-vous conferver les País-Bas & la Du­
ché de Milán. Au refte vous ne devezpas 
faire difficulté de faire iargemenc des pre-
fens aux Princes, de qui vous pouvez efpe, 
rer des fervices j car par ce moyen , i l vous 
en reviendra des avantages ávous-meme, 
& en me me temps vous appuyerez i'au­
toricé , & le crédit de Ferdinand vótre On­
de. 

ímjfes, Quant aux Suiííes, i l eft bon de les avok 
pour ámis , mais non pas pour Confidens, 
iur tout aujourd'huy qu3ils ont embralle 
une Religión difiéreme. C'cft une Nation 
Biercenaire > & les Hiftoriens nous appren-
jnent qu'ils fcavent tourner cafaque quand 
jls veulent; ainíi i l eft necelíaire d'agir avee 
circonfpedion avec eux , comme j'ay faic 3 
quand i l s'agira de les prendre á vótre fer-
•vice > & i l ne le faut jamáis faire , que . 
fauted'Allemans. I l eíi pourtant neceflaire 
que vous entreceniez un AmbaíFadeur en 
ce País- lá , qui les afluré inccííarament de 
^otre plus écroite amit ié , ácaufedela L i ­
gue perpetuelle que la Maifbn d'Auftriche 
a faite ávec eux pour la Confervation de la 
J'ranche-Comté j i i leur faut aufil payes 
exaftement tout ce qui leuraé té promis 
|̂ ar cette Ligue Pour 
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Pour ce qai regarde le Pape d'aujour-

d'hui, vous n'ignorez pas combien i l m'a pe% 
donné fujec d'ctre mal fatisfait delui, quoi-
qne pour acquerir fon amitic je me fois laif-
fé porter a marier ma Filie Margueriteavec 
Oóhive Farnefe fon petit Neveu, qui tout 
Neveu de Pape qu'il écoit, n'étoit pour-
tant qu'un fimple Gentilhomme; &: cepen-
danc i l n'a pas iailíé de traverfer mes deC. 
íeins en Ailemagne, &.de me donner da 
chagrín aii fujet du Concile, auquel i l a fi­
líale ment confenti aprés tant d'oppofitions, 
& uniquement parce qu'il ne Papú éviter. 
Cela n'erapeche pas que je ne vous prie , 
mon cher Fils, que toure votre vie vous ne 
regardiez pas á ce que pourront faire les Pa­
pes , mais feulemenc á la Dignité de Vicai-
res de Jeíus-Chrifi: oú ils font élevez , de 
leur rendre en cecte qualité le refpeél exíra-
ordinaire qu'ils meritent, & de foufFrir plú-
lóc qu'ils vous fallent du tor t , que de leur 
en faire. Je vous prie aníli d'entretenir une 
bonne amitié avec la DucheíTe Marguerite 
ma Filie , d'avoir foin de fes Enfans pour 
Pamour de la Mere, Se entre fes Enfans, du 
Duc Oélavio , Se de coníiderer qu'elle eíl 
mon fang , que je Pai toújours a imée. Se 
que vous étes oblige auíli par Pamour de 
Fils que vous me portez ., de l'aimer. 

Pour ce qui regarde les afFaires dePIaí- rf!m' 
r l n • j • t janee. 

lance, i l efteertam, que j ai eu beaucoup i549. 

T 6 de 
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de déplaiíir de la more du Duc de Caftro ñh 
du Pape , quoi qu'ii ait éte lui-méme la 
caufe de fon malheur ; cependant, á cauíe 
de la part qu'a pris en cetce aíFaireDon Fer­
rante Gonzaga en qualité de mon Miniftre, 
je fuis obligé de íoútenir ce qu'il a fait , 
parce qu'il ne Ta entrepris que pour le bien 
de mes aííaires, pourcelui de toute ritalic3 
& particulierement de l'Empire.J'ay cher­
ché les expediens qu'on pourroit prendre 
pour concenter en cette aífaire, & TEmpi-
re 8c la Maifon du Papej je n'cn ai pú trou-
ver d'autre, que de lui rendre Plaiíance l . 
mais puis que nous en fommes Maitres, je, 
fuis-d'avis de la garder jufqu'en unautre; 
temps. 

Quant á rEIedion des Papes, je voua. 
puis diré , que quoique mes Miniftres á 
Rome , fe foient quelquefois fervis de 
mon autorité, pour en recommander quel-: 
ques-uns , fur tout aprés la more de León 
en faveur d'Adrien, cependant je vous af-
fúre , mon Fils , que je n'ai jamáis eu def-
fein d'intereíTer ma Confcience pour 011 
contre qui que.ce foi t , parce que j'ay con-
íideré que cette haute- dignité étoit d'une 
trop grande confequence pour le falut des 
Fidelles; ainíi j'ay toujours crú qu'il falloit 
laiíler le foin dtt Conclave á Dieu, dbnt lé 
Pape eft le Vicaire, & je vous confeille, 
mon cher Fids. d'en uíer toujours de me-

me, 
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me, d'autant plus que le Pape d'aujour-
d'hui eft déja en décrépitude. 
Nous avons crois differens ádéméleravec 

leS. Siege, ou avec le Pape , qui deman-^e^ 
dent de nótre part beaucoup de précauCion,/?,"»'a 
dad relíe, & de fermecé. Le premier regar-
de le Royanme de Naples , parce qu 'é tant 
Fief de i'Eglife, la Cour deRome s'imagi-
ne d'étre en drok , íur le mpindre préter^ 
te, d en accorder ou d'en refufer l'Inveíli-
ture comme i l lui plaic , comme Clement 
V I I . me Ta bien faic voir , quoi que les 
tentatives qu'ii a faites pour cela n'ayenc 
réüífi qu'á fa confuíion. Par cet teméme 
raiíon elle prétend encoré d'afFoiblir Tau-
torité temporelle de la Couronne dans ce 
Royaume, de d'augmenter la Spirituelle : 
ce qui rend auíli les Ecclefíadiques, & fur 
tout iesNoncesduPapefiers&orgueilleux,, 
Le ;t. regarde la Puilfance abíbluc du Roy 
dans la Sicile fur le Spirituel, ce qui paroit 
infupporcable á la Cour de Rome, de n'a-
voir aucune autoricé dans un Royaume Ca* 
tholique. Le 5. concerne la Pragmatiquede 
CaftilIej.queRome ne foufFre qu'aveccha-
grin. I I faut , mon Fils, vous préparer á 
avoir fouvent des difFerens avec les Papes 
fur ees trois Chefs , lors que vous ferez 
Maicre, ce qui m'eft fouvent arrivé auííi 5 
cependant je n'ay pas laiíTé de conferver 
invioiablement mes droits, fans perdre le 

refpeéfc 
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Kefped que je (iois, comme ñls de rEglife , 
au Vicaire de Jefus-Chrift. Rome aime 
l'encens, i l fauc lui en donner. 

tknT' Táchez de vous entretenir en bonne in* 
, telligence avec les Princes d'ítalie , & de 

diííiper par des careííes& des honnétetez la 
jalouíie qu'ils ont de la profperiié de la 
Maiíon d'Auftriche. 11 faui fur tout, quand 
"vous ferez monté fui le Troné , garder 
beaucoup de meíures avec les Venuiens, 
qui fontbons Amis quand i l veulent,mais 
íi paffionnez pour la confervation de leurs 
Etats, qu'ils joilent fouvent deux Perfon3> 
ges en une me me Scene, & -prennent le 
parti qui leur paroit le plus avantageux , 
íans, s'mformer d'autre chofe. Je vous ex­
horte, d'obfcrver ponótuellement lesTrai-
tez que j 'ai faits avec eux au fujet des 
Royaumes de Naples, & de Sicile s & da 
Duché de Milán, tant pouree qui regardé 
la Navigation & le Gommerce , que les 
Froncieres:& comme i l y aapparence qu'ils 
pourront fouvent avoir des difFerens avec 
le Roí Ferdinand votre Oncle, au fujet des 
Limites, táchez toujours de vous en rendre 
le Mediateur pour les accordcr* 

«ÍFTII Le Duc d« Flofence ne peut qu'étrede 
r*re. yo% Amis par reconnoilTance „ depuis que 
íff»V je ^m ay donné une fi confidérable Seigueu-

t ie , dans un tems ou cette famille étoit er­
rante , d'autant plus que j 'ai deíTein de gar-

»r der 
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áer la Ville de Sienne en mon pouvoir 
fom la luí rendre quelque jour , commeit 
eft juíle. Aprés tout, ou par raifon d'Etaí 
QU autrement , ce Duc íera toújours bou 
A mi de la Maiíon d/Auftriche, nonob-
ílant fes alliances avec la France; ainíi i l fc-
ra bon , de votre cóté , de répondr-e á fon 
a inicié. Avec le Duc de Ferrare i l faut tem¿ 
porifer, parce qn'k caufe du Fief qu'il a en 
France, i l femble qu'il ait derinelinatiom 
pour EUeíileft vray qu'en coníiderationde 
k bonnejuftice que je lui ai rcndue dans Ies 
affaires de Modene, Regge, & Rovere, i l 
a témoigné favonfer mes imeréts dans tous 
les differens que j'ay eu avec Clement Y l h 
quoi qu'il fút fon Feudataire,. Le Duc de 
Mantoue étant Valía! de rEmpire3& ayant 
fes Etats contigus á ceux du Roí Ferdinand 
votre Oncle dJun cóté , Se prefque en ton-
rez du Duché de Milán de Taucte s ne peus 
qa'étre de vos Amis', ainíí i l faut écre des 
ficns , d'autant plus qu'étant Maitre du 
Marquifat de Montferrac, s'il arrive qus 
vous íaííiez la guerre en-ltalie, comme ce­
la ne manquera pas,á caufe des prérentions 
des Franeo's fur le Milanés , le Montferrag 
eft un País fort commode pour lesTroupes^ 
& ce Duc m'ena entierement Pobligapión 3 
pu-'s qae dans les diíferens fuTvenus au fu» 
|ec de ce País-la , j'ay deedé en fa faveur , 
& lui en ai donné i'mveíliture j c'eft ce que 

vous 
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vous ne devez pas oublier. 

La Rcpublique de Genes ne peut manquer 
d'ette toüjours á vótre dévotion, tant par­
ce que j ' y ai des amis qui m'ont beaucoup 
d'obligation, que parce que cetce Repu-
blique ne pouvant íe maintenir par ion 
País , qui eft de pecite étendue & ílerile 5 ni 
autrement que par le commerce , & n'en 
pouvaíit faire de confidérable que dans vos 
Etats & RoyaumeSjilsíeront toüjours obli-
gez d'étre de vos amis , avec d'autant pluj 
de raifonjqu'ils fonc mal facisfaics des FraiT-
^ois, & les Franqois d'eux ; cutre que la 
Republique étant Fief de TEmpire, eliene 
s'éloignera jamáis de fes interéts. 

dtsZ Je ne vous ai encoré rien dit du Duc de 
Savoye, ce n'efl: pas que je Taye oublié, 
étant auíli coníiderable, «Se auíli allie aves 
nous qu'il Teft. Ce Píince a le malheur d'a-
voir été chaíTé de fon País par les Fran^ois 
tant de9áquédela les Monts. Ilss'enfbnt 
rendus Maitres, fur ce qu'il a refufé le paf-
fage de l'Armée Fran^oifedans í^s Etats, 
ce qu'il a fait s tant parce que ce n'étoit pas 
fon interét de ie permettre, que parce qu'il 
sie vouloitni me tromper , ni faire dutort 
á notre Párente. Le Prince Emanucl Phili-
bert fon fiis a en recours á rnoy, & je fuis 
plus que payé de l'avoir pris en ma protec-
tion par les boas fervices qu'il m'a rendus, 

i i me rend encoré japres ma mort vous 
devez 

Huc 
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tlevez écre fort concent d'avoir á votre ier. 
vice un fi graiid Gapitains, qui ne vous fer» 
vira pas leulsmenc de l'Epée , mais de fes 
boRS Cpnfeiis. J'ay réfolu de n'entendre 
jamáis a aucun Traité , á moins qué la 
France n'ait reílicué áce Duc tous fes Ecats^ 
& fi jene puis en venir á b o u t , j'efpere que 
vousle ferez. Les Fran^ois précendent de 
garder le Piémont,añn de troubler par leuc 
inquiétude natnrelle le repos de toute Uta-
lie , mais c'éft á caufe de cela méme qu'ii 
faut íes en cfaaíTer y outre qu'ii n'y a rien de 
plus juíle que de foútenir les Droits de ce 
Duc. Faites en forte que les Fenfíons ac-
cordées au Duc de au Prince fon Fils leui 
foienc exadiement payées,parce qu'il y va 
de votre honneur, & de vócre interéc dc-
n'y pas manquer, jufques a ce qu'ils foienc 
rétablis dans leurs Ecats, M faut coníide-
rer, mon Fils, que la Savoye & le Piémonc 
font le feui rempart qu'il y ait contre la fu-
rie des Fran^ois , qui muguectent toújours 
Fítalie. 

Pour ce qui regarde la France, depuis TíiFr4n 
que j'ay commencé á regner, comme j'ay ce. 
toújours euTinclination ala paix, j'ay fait 
auííi tout ce qui m'a été poílible , pour v i -
vre en bonne intelligence avec le feu Fran-
cois I . & j'ay taché de m'accorder avec lui 
par des Treves 6c des fufpeníions d'Armes, 
afia dei'obligerá.lier une écroite & ííncere 

amitié 
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amitié avec moy , qui avoit refblu de mt 
íiguer avec lui coiitre Solimán & les Luhce* 
riens, ce qai auroit été le raoyen de ruíner 
& Tun & les autres, ati graná avancage 
la Chrétienté & de l'Eglifejmaisje n'ay ja­
máis pú y réüffir , qaoi que je Taye fouhai* 
té avec paííion, & que j'en aye facilité 1^ 
moyens. Ce Prince iTa jamáis gardé aucun 
Traite de Paix ni de Treve que j'aye fak 
avec luí , comme tout le Monde f^ait 5 
qu'autant qu'il ne pouvmt pas me fairela 
guerre, ou jurques á ce qu'il euc preparé les 
moyens de rae tromper S' n'ayant jamáis 
ufé que db díílimulation & de perfídie, 
Henri ion Fils,, qui lui a fuccedé , montre 
ouvertement qu'il veut íuivre les traces de 
fon Pe re. Mais ce qui meconfoie eft-, qm 
ívla conduite dü Pete envers moy a cié dé* 
teílable á tome la Chrétienté , celle du Fils 
ne le fera pas moins envers" vous, & envers 
moy pour letemps qu'il me refte a vívre • 
car je ne croi pas qu'il foit d'humeur a de-
meurer long temps en paix : mais nous de-
vons auíli nous confoler en ce que ñ le Pere 
n'a ríen gagné á foulever l'Europe 8c VAik 
contra moy- , le Fils n'en retirera pas plus 
á'avanrage contre voas : Ainfi i l eít bon de 
veiller toújours fur fes aébions. 

w^9i Faites tous vos efrorts pour ne manqnet 
jamáis á vótre parole. Rien n'eft plus di-

_ / gne d'unPrince3 & ríenneftplusfcelerat 
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aun CInétien , que de la rompre. Qtielque 
avantage que vous y puiííiez trouver „ 
n'ayez jamáis la moindre peníée de fuivre 
en quoi que ce foit la máxime du feu Roy 
Ferdinand mon Ayeul j duquel ona publié, 
a a préjudice defa glorieufe Mcmoire, qu'ií 
ne íignoit jamáis aucun Traite, qu'il n 'eúr 
auparavant cherché íes moyens de le rom­
pre , ávec quoi i i rrompoit fa propre Con-
ícience, & fe remplifiToit la tete d'inquietu-
des. Je fouhaite , mon Fils , que vous vous 
conduihez en cela de telle forte , que dans 
íout le coars de vótreRegne vous vous puií­
íiez vanter , comme moy dans le mien , de 
íi'avoir jamáis manqué de parole á petfon-
ne. Se de n'avoir jamáis été le premier a 
rompre ni Trai te , ni Promeífe , ni Ser-
ment. Si vous avez envié de farre la guen e 
á la France dans quelque conjoníiure fa­
vorable, perdez la plútót que de rompre la 
Paix ou la Treve :: vous aurez toújours aífez-
d occafioii de vous fatisfaire en cela, parce 
qU2 les Francois ai ment trop la guerrepour 
vivre long-temps en paix. 

Táchez pendant vótreRegne d'entretc-
nir une bonne unión avec les Anglois, fe- urre' 
Ion le Proverbe qui court fur ce fujec, Que 
(¡Hmd an auroit la gmrre contre tome la ' 
Terre 3 i l fapit avotr la paix avec l ' Angle-
Hrre. Vous fcavez que j'ay en dernier líen 
íaic un Traite avec Hcnry V I H , Pered'fi-

doüardí 
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doüard , aujourd'huy regnant, que vous 
devez cxaá:emeni & inviolablement obfer-
Yer , non feulement á caufedu Commerce 
de vos Sujets , qui en tireront de granas 
avantages, mais-encore pour teñir toújours-
en erainte de en jaloufie refprit des Fran« 
^ois, qui ont fans ceífe des differens aveó 
les Anglois , en forte qu'ils ne feront ja. 
mais une bonne alliance enfemble, acaufe 
des prétentions que les Anglois ont fur la 
Normandie, qu'ils muguettent toújours; 
& que les Fran^ois voyent avec beaucoup 
de chagrin Calais , qui efb une des Glefs de 
ía France, entre les mains des Anglois: de 
forte que ne pouvant y avoir d'amitié du­
rable entre ees deux Nations , i l vous fera 
facile d'entretenir une bonne & avanrageu-
fe aíliance avec les derniers. Ec comme il 
y a de raparence que le Roy Edoüard , qui 
n'eft aujourd'huy qaun enfant réveillera 
quelque jour la prétention qui femble au­
jourd'huy oubliée y des Penííons que les 
Fran^ois avoient promis á fon Pere, & qui 
n'ont point été payées^quand cela arrivera, 
vous devez vous conduire felón Tétatou fe­
ront alors vos afFáires. Mais de quelque 
nature que foit l'alliance que vous aurez 
avec rAngleterre, gardez vous de jamáis 
faire quoi que ce foit qui puilfc prejudicier 
diredeinent, ni indirectement á nótre Re­
ligión , m au S. Siege. 
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Je 11'ay pas grand chofe á vous diré au fu- J-'^T' 

|ec du Roid'Ecoíre , parce que le plus q u é í ^ ^ 
vous pouvez efperer dece cocé-Ia s c'eftde 
faire avcc lui qaelque Traité pour la liberté 
du Gommerce & de la Navigation, á quoi 
vous le trouverez dirpofé, Quanc auRoy 
de Danemárc , vous pouvez bien éntrete-
nir amitié avec l u i , non pour r interét da 
vos aííaires, mais pour procurer quelque 
avantage au peu de Gatholiques qui reftenE 
«kns fes Etats, aujourd'hui que fon Royan­
me eft devenu prefque tout Lutherien , & 
il fera bon d'avoir toújours pour cela 5 un 
AmbaíTadeur á Coppeñhaglien. En un 
mot, pour l'interét & le repos des País-
Bas 5 vous devez éviterti'avoir aucun difFe-
rent avec ce Prince, qui puifíe caufer la 
guerre. 

I I vous eft extrémement impíortant,moii amm, 
cher Fils j de coníiderer avec foin que les r''*r',<r-
Royaumes de les Etats que je vous laiííe- mtnt* 
rai, plücot peut- é t reque vous ne croyez , 
á caufe de mes indifpotions, font en grand 
nombre , compofez de differentes Nations 
& Langues , fort éloignez les uns des au-
tres par des vaftes mers, & que par Terre 
onny peut aller que par la France, ce qui 
n'en peut que rendre le Gouvcrnenientdif-
ücile , étant impoílible que vons foyiez 
prefent par tout. Le feul temerle que vous 
pourrez apporter á cela, c'eft de faire tout 

v . ce . 
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<:e cjui fera poíTible pouc y établir de bofs 
GouYernenrs & Vice-Rois , dont vous 
ayez auparav.ant éprouvé le zeb & la fide-
i h é inviolable ; car un bon & Edelle Gou-
verneur ell; le bras droit du Pfince , au lien 
que n'étant pas tel ,a i l peut fairebeaucoup 
de tort -á fes afFaircs ; ainíi on nc fcauroic 
jamáis ufer de tropde précauiionlá-deíTus. 
Pour moi je ne feral pas diíiiculté de vous 
diré,, que quoi que j'aye pris toutes les pré-
cautions poffibles , taiit á noramer qu'á 
écablirdes Gouverneursdans mesRoyau-
mes & mes Erats 5 afin de choiür les per-
fonnes felón la nature de chaqué Pa í s , ce-
pendant.J'ay été crop bien fervi, pour cfoU 
re aucrement, linón que Dieu m'a aííi-fté de 
fa benedidion, ce que j'efpere qu'il fera 
auííi á vótre égard. 

p'eÜ* Vous aurez ccpendant un grandavan-
íage fur m o i , mon cher fils 5 c'eft quede-
puis le premier jour que j'ay commencéá 
regner, non feuíement <íans mes Etats he-
reditaires , mais auííi dans TEmpire, je me 
fuis trouvé accablé d'affaires , de la plus 
grande importan ce, que jamáis Prince ait 
eu. AfFaires pour la plúpart difficiles, em-
broüillées, tk qui m'oncobligé de rae pour-
voir d'un nombre infíni d'Officiers & de 
Mimftres: &c comme ees aifaires font tóú-
jours aliéis en augmentant depuis déja 30. 
ans & plus j elles ont rendu l'expenence de 



l í l , F A R T . I T . 
-^kiñems d'encre eux grande & parfaite* 
iyous auiez done , nion.fils, cetavantage, 
que íors qu'il plairaá Diea de vous faire 
montei" fur le Troné , vous recevrez de 
moi, avec les Royaumes & les -Etats que 
je vous laiíTerai, un nombre infini de bons 
Gfficiers :Sc Miniftres 5 experimentez en 
toute forte d'afi-aires , entre lerqueís vous 
pourrez choiíir íelon vocre inclination 5 6c 
v-éire bon jugement ; ce qui aíTuremenc 
n'eft pas peu coníideráble, tanc pour vous, 
que pouE les Peuples *, auílí cela me donne 
autant de joye que de vous laiíTer mes 
Royaumes &:mes Etats. 

Touchant le Gouvernement des Indes, 
córame je trouve.ee País-lá d'une grande^" ^ 
confequence , á caufe du proíit qui en re-
vient, qui peut encoré devenir plus grand, 
l'ay toujours pris beaucoup de fo in , & j'ef-
pere que vous en ferez de méme , n'étanc 
pas chargédes afFaire desl'Empire comme 
ir.oi, de vous bien informer de ré t a tdes 
affaires de ce País- la , & de faiteen forte 
que tout sy paíTe á la gloire de Dieu ,6c 
pour votre bien. 11 faut toujours fefervir 
des moyens les plus propres á teñir ce Pais 
dans une exade obéííTance, comme i i eft 
bien jufte: mais fur toutes chofes, i l faut te-
nir la ma ináce que la Juftice y foit bieft 
adminiftrée, parce que par-lá on peutte-
fiir en crainte ees peuples tout fauvages 

qu'ils 



. ^ 6 - í . A. Y-l'B D É C;HAE.XES V , 
qu^ils font; & faire reípeíter ceuqc qui oíit 
le Gourvernement en main 3 ce qui eft d'u-
ne abfoluG ncceílité ; car íi on perd une fois 
le refpeéb a ees per fonnes la, tout eft perdu. 
Et comme le grand'éloLgiiement ote le 
moyen d'y apporter du remede5il'faut faire 
des dépeníes infínies pour recouvrer ce 
qu'on auroit une fois perd-u. Daiileurs 
comme c'eft un País de Conquéte , fans 
avoir égaid á ceux qui pourroient avoir des 
prétentions, 11 fera bon d'f exercer tonte 
i'auiorité , le pouvoir Se la íoaveraincté, 
que Ton pratique d'ordinairedans les País 
Conquis. 

i f t d m s . QIJOÍ que faye pris tousíes foins poíli-
bles pour teñir en bride les Indiens, ce qui 
doit ecreauíli vócre plus grand foin , cóma­
me §'a toújours été ̂ e micnyje n'sypas lailTé 
de chercher pluíieurs moyens , fáit plu-
fíeurs deíteins , 8c pris beaúcoup de réíolu-
tions j mais enfin j ' y ay étafbliun'Confeil 
tout compofé de gens dé mente, quin'a 
autre chofe á fa i re , quede pourveir á ce 
qui eft neceíraire pouxie Gouvernement de 
ce País-la. En dernier l ieu, ayantété in­
formé des defordres qui y étoiencfurvenuSj 
j"ay envoyé dans la nouvelle Eípagne en 
qualité deVice-Roi 9 D, Aiitonio di Men-
dozza , dont j ' ay experimenté la fageíTe, 
tanc dans les aíFaires de la Guerre, que dans 
celles de mon Confeil, afiu delui donner 

v. plus 
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-¿lus.d'autorité .«dans fon e a i p l o i , & vous 
-jqui venez d'Bfpagne pcuvez •ccre- 'Tnieus: 
informé que m o y , de la maniere done Ies 
¿ b o f e s ŝ y íont paírées, Eíifin j mon-cher 
Fiís 5 q u o i que j'aye été e.ngagi á t^inc de 
.•Guerres, qui ont-devoré mes Peuples juf-
.qu'aux encrailles.,- Se épuifé toas m e s Tre-
•fors, je n'ay'pas íaiíFé,, fans avoir égard 
aux g r a n d e s dépenfes qu'il'falloit fairé , de 
.m'ouvrir l e chemin á cette grande conque-
.te, qni a été benite de Dieu 9 qui connoif^ 
ÍOÍE mes intentions, qui éioient p r i n c i D a -
lement de portee rBvangile dans ees País-
Ja, & par to.ut aiüeiu;s:°, & vousvferez ainíi 
beai de Dieu fans douce, íi vousravez um 
rpareil déííein. Aujourd'huy, mon ^Fils^ 
Ja pone en eft ouverte., le chemin frayé, 
;& la mackine préte , iLeft de v&us devoir,, 
auííi-bien quede-votre incér&t., de la faire 
j o ü e r . -J'efpere ati refte , que vous pourrez 
établir de-.telle fortevécre dominación em 
ce nouveau Monde, que vous en fgaurez 

• t i r e r des richeífes capables de vous rendre 
formidable á tous vos Ennemis , qui ne: 
voudront pas vivre en Paix svec vous en 
•Europe, & par les foins que vous prendrez 
de faire bien regieirie^Couvernement en ce 
País la, vojjs ejT retirerez cent pour un, qui 
.avec le temps récompenfera toutes vos peL. 
»es. Je devois aller plus avant fur un A t t u 
cle auíTi importanc que celui-ci, mais ja 

Tome I I I . V íuis 
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luis crop perfuadé de vócre zele, & de v i ­
ere bon fens pour en diré davantage. 

M a r U - j e paíTe maintenanc á une des plus confi. 
ií4p. derables chofes que je pourrois vous re-

commander, & qui regarde la fatisfadion 
ci'un Peuple zelé pour fon Prince, auquei il 
fouhaite des SucceíTeurs., afín d'évicer les 
defordres & les malheurs ordinaires aux 
changemens de Gouvernement. Je ne parle 
pas de la facisfadion particuliere que j'en 
^recevrai , parce que vous ayant déja dit, 
.que le Peuple en recevroit de la joye, vous 
pourrez juger vous-méme quelle fe ra la 
mienne. Je croy qu'il eft non feulement 
convenablei mais abfolument neceírairc, 
fur tout pour les aíKiires du País-Bas, ou 
i l pourroit en arriver de grands ineonve-
niens, que vous penííez tout de bon á vous 
remarieravecun partí qui vous convienne, 
autant que faire fe pourra, puis.qu'il s'a-
git du bien public de l'Etat, & en partí-
culier d'une Maifon qui a re^ú tant de fois 
des eflFets extraordinaires & miraculeux de 
la Benediétion de Dieu j ce qui me fait ef-
perer , que cetce méme Benedidion conti-
ncura á vous donner des Enfans. Vous 
le devez encoré, pour me témoigner en 
cela l'amour & le refpedb qu'un Fils doitá ' 
fon Pe re. 

jtveirU Je.lie prétens point géner vótre inclina- , 
íranet tion á I'égard du choix de laPerfonne que 

vous ¡ 
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vous voudrez époufer. Je íouhaite fcuic- ¿~ ld 
oient, ique vous ayiez pnncipalemenc en rkt, 
vúe le Service de Dieu, & le Bien de TEtat, 
auííi-bien que l'avantage de toute la Chré-
tiente. Si on pouvoic negocier un mariage 
avec une Filie du Roy de Franee , & s'aíTú-
rer, que les Traite? que l'on fera aver lui9 
feroient inviolábiement obreivez3 & partí* 
culierement que le Duc de Savoye ferorc 
rétabli dans fes EtatSjík qiie l'Gn endonnát 
des aííuranees fuffifantes, je C I O T J qne-ce 
feroic ce qui vous conviendroit le mieuXo 
-Qj-ie íi Íe-Roy de France ne vouloitpas don-» 
ner fa Filie, iliaudroit nsgocier votrq ma-
riage avec la Princelíe d'Al bree, á la char-
ge que Ton mettroit fin á tous Ies difFerens 
.& prétentions que Ton pourroit avoir fur 
aie Royanme Me Navarre , ce qui feroiE un 
grand avantage. Mais i l faudrpit traiter 

^cette aiFaire avec beaucoup d'habileté & de 
prndence , parce que le Roy de France ^ 
qui a cette Princeííe dans fa Maifon, qui 
« une paílion démefurée pour la Navarre ̂  
n'y confentiroit pas volontierSjfans y trouT-
ver quelque avantage pour lui-méme , ce 
qui feroit diHicile á negocier, parce que la 
France eft en tel érat, quJil ne faut ni luí 
rien órer , ni lui rien donner. Gn pour-
roit pourtant faire quelque chofe en fa-
veur d'une telle Epoufe que cette Prin-
eeííe, qui eft fort bélle, qui a de nobles 

V 2 i n d i -
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inclinacions, & des manieres Royales,,! 

í̂vec |e ne voi pas d'aucre parti dans TEurope 
/w?'' <|¿ii vous conviennéj ou du moins qui puif-

fe étre utile á vótré Mairon , & a í'Etat ea 
voiis donnánt des Enfanss ni fervir á réünir 
des Familles díviíées y/.$c en tirer-Ies avan-
tages qui doivent écre le principal motif 
úu mariage des Princes. l i y a bien les filies 
au Roy.des^Rornains mon Frere, au moins 
Tainee, votre Confine germaine i & la Hile 
de rArchidueheíle Doüairiere de France, 
mais comme ce ne font point la,des Maria-
ges propres ái á aggrandir un Etat, ni á 
terminer des piécentions, ni á accorder des 
Familles enncmies, ils ne peuvent pas paT-
fer pour avantageux, á moins que dáns une 
extreme neceffité ; ainfi ü fauc tácher de 
faiie un Mariage pour les raifons que j'ay 
4it.es. Ga^enáanc, mon Fils, je vous laiííe 
-rentiéie liberté de choifír tetle Perfonne , 
qu^il vous pTaira felón votre inclination s 
^ vous n'en trouvez pas qui puiíTc fe faire 
par ra i fon d'Etat, & je prie Dieu , qu'il 
vqns infpÍÉÉ lá-deíTus ce que vous devez 
íaír'e. ' • ' ! • - '•• • Y' 

L* fi'U PQUr ce qui regardé ma Fiilesvotre ScEtir 
f l ai née & Infante, apréi y avoir múremení 
i54?. -j.ieníc. jé n'ay pú troüver de parti plus con-

venable pour elle 3 pour moy , pour vous, 
& pour toutenotre Maifon, que celui de 
l'Archiduc Maximilicn vocre Coufin & 

. mon 
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jftíon Neveu. On a bien crú que je la vou-
lois raarier avec Tínfant de Portugal rnon 
Coufin , mais l'áge ne le permet pas , & je 
ne puis manquer á ce que j'ai proinis de luí 
.donner ma feconde Filie v-ói're Sffiur, dont 
i'áge eft proporcionné au fíen. En un mor, 
je íouhaite fort de marier ,ma FilieMargue-
ritc avec rnon Neveu Maxiniilien, ce qui 
fe ra íans doute fort agrcable au Roy Fe r di­
na nd fon Pere, & mon Frere, & fera beau-
coup de piaiíír á l'Itahe & aux País -Bas ; 
d'aiileurs je fcrar bien-ai fe d ay oir égard en 
cela á la recommandation que m'en fie 
avant que de mourir i'Itnperatrice mou 
Epouíe d'heureufc memoire* Je vous dirai 
de plus, que par le Teftament que je fís , 
la derniere fois que je me fuis mis fur Mer, 
& que j'ay confirmé lors que j'entray en 
campagne concre les Luthéricns, j3ay reglé 
la Dot, que doivent avoir chacune de vos 
deux Sceuts. 

Quant á FArticle de mon teftament qui p'-'¿s-
regarde la fucceííion des' País-Bas, aprés y 
avoir bien penfé, j'ay trouvé qu'il valoic 
mieux les ineorporer avec les autres Etats 
Jiereditaires, afín de rendre votre puiíFan-
ce plus grande, & votre Monarchie plus 
formidable. J'en avois autrement difpofé , 
croyant qu'íi feroic mieux pour vous de 
vous foulager du poids du Gouvernement 
de tant tTEtais j raais ayant été mieux in -

V 5 formé 
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formé de vótre bou íens & prudente COÍI~ 
idüire , méine dans vótre plus grande jeu-
JicíTe , j 'ai crú faire du tort á ma memoire 
á vos borníes qualitez ,, &c a nos País here-
áitaires , fí je les divifois : ¿'áutant- pías 
qu'ayanc moy^meme conquis la Guelcirc , 
& l'ayant incorporéeaux País-Bas, i l ne Fá 
felloit pas féparer des autres Etats heredi-
taires. J'en avois-encoré une aucre raifon ,, 
c'eft que Dieu vons pourra donner des En-
fans, ce que je prie avec humilité fa Mi fe* 
ricorde de faire, & que cela vous donnera 
moyen de donner á quelques-uns les Páís^ 
Bas ou en propdété , ou en qualicé de Gou-
vemears 3 felón que Tétat de vos afFaires le 
requetru, car i l y a certaines choíes qui. 
font a van ta ge u fes en un temps, & préjü-
diciables en un autre. C'cft ce qui m'obli.. 
ge , mon cher Se bien-aimé Fils, de vouŝ -
réuerer Tavis que je vous ai donné , de 
peníer tout de bou de vous reniarier, & 
quaiui je fcaurai vótre inclination lá-def-
fus, je contribuerai de tout mon pouvoir á 
vous fatisfaire. 

Seeende Pour ce qui regirde ma feconde Filie; 
votre Soeur, j'ay réfolu de la marier en fon 
temps avec le Prince de Portugal, comme 
je Tai deja d i t , qui eft a peu prés de fon 
age. Nous fommes deja convenus avec le 
Koi fon Pere de la Dot que je dois donner á 
ma Filie, & autres circonftances, Se je lui 

veu& 

í i i i e . 
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veux teñir la parole que )e lui ai donnée , 
avec d'autant plus de plaifir , que je voí 
que c'eft un avancage pour TEfpagne , que 
ie ROÍ de Caftille , & celui de Portugal en-
tretiennent une bonne unión enfcmbie, 
tanc á caufe du voifinaíze „ de rhumeur 5c 
dc lalangue de ees deux Peuples^qu'á cau­
fe des afíaires des índes. Si jamáis on a cu 
raifon de le faire, c'eft aujourd'huy que le 
Roy de Por,tugal;mon Beau-frere, me té-
moigne non fculementdsí'affed'tion, mais 
beaucoup decpníidferation & de refpe€l3 Se 
qu'au fujec des difFercns furvenus á l'occa-
íion des limites , i l a toújours témoigne de 
rinciination á confennr que ees afíaires 
foffent regiées á la fatisfadion des CafHl-
lans: outre que ilnfant Don Louis & ie 
Gardinal n'onrrien oublié, pour me té-
moigner l'aíícólion & le reípedi qu'ils onr 
pour moy & pour ma Maifon ^ainll je vous 
prie, mon cher Eils-, d'en avoir de la re-
connoilTance , & en cas que je vienne á 
mourir avant que ce mariage foit accom-
p l i , que vous teniez la main á ce qu'il foit 
confommé des. que vous ferez monté fur le 
Troné* 

Les deux Reines mes Sosurs & vos Tan- s<sm, 
tes, veuves, ruñe du Roy de France}6¿ 
l'autre de celui de Hongrie, m'ont toújours 
témoigné la plus grande amitié qu'on puif-
fe avoir pour un Frere, & je ne doute pas 

V 4 . qu'elies 
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gu'elles n'en ayent aucanc pour vous. je 
ícai qu'elles onc fouvent Fait des voeux paiv 
ticuliersvp,otuvv6tre fain:é ¿ & pour vótre 
profperité , & m'bnc fouvent auíli parlé Sí 
écrit de vous avec beaucoup de tendreíle f 
ainíi vou$ devez en avoir beaucoup pouÉ 
elles, & les-regardant c-omme vos bonnes 
Tantes, non feulement les favorifer, iríais 
aller au-devant des oceafions de les prote­
ger, de d'appuyer ieurs droits, 

íl me refte un A rti ele íur lequel je nQ 
vous dirai qüe peu de chofe s quelque con-
íiderable qu'il íoi t , par'ee qíie vórre pnu 
dence, qui croura tous les jours, vous 
infpirera mieux ce que vous devez fairei 
que les inílruótions que je pourrois vous 
donner; La diveríite & le nombre des Etats; 
íur ieíquels vous deves regner, vous obii-
ge , mon íils, á avoir vocreCour compon 
iée de perfonnes de differensPaís,langucsj 
& humeurs 5 comme font, par exemple,les 
Eípagnols , Napolitains, Siciliens, Mila* 
nois, F lamands& pour marque de refti-
me , & de la bonne unión que vous voulez 
entretenir avec le Roy Ferdinand vorre 
Oncle, de quelques Allemands d'entre (os 
5ujets; j'aj-oúte méme de Fran^ois , en cas 
que vous vous mariez avec une Princeííe 
cíe cette Nation.,11 eft vrai que cette grande 
diveríké. de Courtifans peut caufer, íans 
doute, des jaiouíies , des envíes, & cics 

sáéCintsí* 
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^néíinteliigences. qui ne manquent jamáis 
en tclles occafions , comme jeleícai bien 
par expérience. Mais íi votre Cour n3eft 
compoiée que d'Erpagno!s,vous vous att i-
rerez i'averíion de tous vos autres Etats Se 
Royaumes,comme fi vous ne pouviez trou-
,ver chez eux des Su jets aiiílí capables de 
vous íervir que Ies Eípagnols^, & cette con-
duice , qui ne paroít pas de grande confé-
quence , féra avec le tems d3une mcuche 
un élephanc; parce que quand une fois les 
gens d'une Nation fe mettront dans la tere 
que vous les méprifez , & que. vous n'avez 
pas de coníiance en eux , comme dans les 
autres, ils deviendront mécontens, 8c fé-
ront que les moindres charges leur paroi-
íront infuppoi rabies , ce qui devient fou-
vent la fourec de pluik-urs mauvaifes rcío-
lutions capables de xroubler rErar. . 

L'inconvénient, je veux bien Tappeller ttuni-
ainíí, d'avoir une Cour compoiée de gens •̂ ns* 
4e différentes Nations , quoi que ce íoient 
de vos proptes Sujets , femble pourtanc 
néceífaire pour Futilité qu'on en peut tirer. 
tJn Prince qui eft Mairre d'un granel 
Royanme , & encoré plus granel, i l a plu-
fieurs Etats á gouverner , ne pouvant étre 
par-touc, a beíoin de mettre tout en ulage, 

• pour étre informé non-feulement des aft. 
faires les plus coníidérables,mais méme de 
cclles délamoindiecoiiféquenGe3 qüe Ton * 

V- 5 na 
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lie doit pas négiiger 5 un enfant de trois ans 
peut avcc le temps devenir un Geant; Se 
i l femble impoííible , quelques mefures 
qu'un Prince puiíFe prendre , qu'il foic in~ 
formé de tout ce qui fe paífe dans fes Etats. 
Mais fi vous a vez dans vótre Coui¿ des per» 
fonnes de chacun de vos Etats, vous poiu-
xez ctre informé jour par jour de tout ce 
qui s'y paíTera, en vous en entretenant á 
vótre levé , 6c á votre conché , tantot avee 
les uns, &c tantot avec les autres j car leurs 
parens 8c leurs amis ne manqueront pas de 
leiir écrire les nouvelies de tout ce qui fe 
paííera dans leurs país. Par ce moyen 
vous ferez peut étre informé de plufieurs 
chofes, que vos Miniftres & les Gouver-
neurs de ees Etats auront oubiiées,ou qu'ils 
auront voulu vous cacher, pour quelque 
interét particulier. Je me fuis bien trouvé 
d'en ufer de la forte , & j'eíperc qu'U en 
fera de me me de vous. 

M a l ' Finalement, mon cher Fiís, je ne vous 
recommanderai point la confervatioii de 
tout ce que j'ai recú de mon Pere, de mon 
Ayeule, & de ma Mere d'heureufe memoi-
xe, ni de tout ce que j 'ai conquis & joint 
4 mes País hereditaires, parce que je fuis 
«iíih'é que vous y travaillerez, tant par 
ünclinationjque pour vótre propre interét l l 
snais je vous recommande de mainrenir ce 
<|ue j 'a i aliené , parce que je Tai fait par 

unfi 
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ün.e néceííité indifpenfableo J/entens par­
la , mon Fils, que vous obíerviez inviola-
blement, & dans toutes fes circonftances , 
la donation de le traite que j 'ai fa i t , avec 
les Chevaliers de Malthe, &c non feule-
ment cela s mais je vous exhorte, qu'ea 
quelque occaíion que cette Ifle foit mena* 
cée de Siege, qu que les Tures y en voy e-
roient des Troupes pour Taílieger, que 
vous y envoyiez les plus grands fecours 
que l'Etat de vos afFaires lepourra permet-
tre, & de ne rien épargner pour fa défenfe. 
Je luis a0uré que vous y envoyerez des 
fecours fort confiderables, íi vous faites 
reflexión, que Hile de Malthe entre les 
mains des Chevaliers , eft un rempart i m -
prenabíe, 8c qui ne vous coúte r ien , pour 
fe íalut de la Sicile» 

t 6 L M 
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E Prince de Saíerne part m i ' 
]S!m.content de Ia Cour-de Charles 

| ^ J ¡ I F'. •// retotirne a Ñaf ies : Cow-

peen ce: l l v a á l'audierice du Vice-Jiois 
accompagné d'une.fmte pompeufe : Com-
ment ií ejl refit de I m : Ses defjetns 3 com-
Wsnt ¿écQuvens: Le Vtce-Jiot dijjimulé 
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Jhñ mécontentement: charles informé de 
la maniere en laque líe le Prince avois-
píru a Naples y en a du chagrín : L& 
Prtnce fcint que Ja pmme efi grojje 3 .4 
queí dcjjein : Précatmons inútiles q u i í 
prend í On envoye des gens pour ajjíjiev 
aux conches de l a Prmcejp : On décou* 
vre que le Prince youlon joüer l'tmpe-* 
reur : Combien c&ld le j i t fne'pnfer du Peu** 
píe : Son aciion ejl btdméede- tout ie mon* 
de: On traiMiille <¿ fe vane-er de lm : Le 
fifc Im demande des dnoiti nonpaíe%: Char* 
les-Qmnt yeut futre la guerre au fameu^ 
Corfaire Drao-ut; iLenvore une *Armés 
Navale pottr ajjiéger Ía/VUie d'^fnque ¿ 
On Cajjiége -, Plufieurs p a m c u í a n t e ^ i -
On la, met aú fdlage : Bonne Garmfon 
Bfpagnole pouy la garder : Mumnons 
pour trois ans : Solimán- extremement in ­
digne' de la pnfe ¿e cet-te Place : l l en fait 
futre de- grandes plaintes A Charles Ve 
Demande qu'elle luí Jolt rendue : Réporh* 
fe de l'Empereufr á fes píaintes i f ules i / / » 
eft elevé au Pontifcat : Cela fattgrand 
flatfir a Char leéQwnt > & pourqmi í 

lui envoje uns Bulle tres^honnere t 
£ dit 
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Edit Je rere de l ' Empereur con t re ceux 
qm feroient proftjjion d'autre Religión,, 
que de la Cníwlique : M arguen te D H -
rhejje de Pdrme va a Home pour défen-
dre les Vrotts du Duc fon Efoiix : lié-
fonfe (fuelle j¡t au Pape : Charles fatt ré» 
fplutton d'ajjemhler une Diete a \ d u f -
bourg : L a mort de Gran ve lie fon l a -
l?ort [ajvige heaucouf : I l f ut entrer dans 
le Mtniftere le Fus de ce favor i : Char­
les-Quint ejl en grand peine de ce qu'tí 
doitfaire : Les EteHeurs de Brandehourg 
& de Saxe preffent la liberté du Land-
grave : l is refofent de fe trouver a la 
Diete : On travaille a f u re evader le 
Landgrave : On en découvre le dcjjetn3 
& t i ejl plus étrottement garde' cjuau-
faravant '. Grande audace des Lutheriens 
envers f Empereur : Ses dejjeins contre 
<sux : / / prétend faire élire JRoi des Ho-
mains fon Fds Philippe : Son Frere Fer* 
dmand sy oppofe : Phtltppe part pour sen* 
retourner en Effagne : Comment t i fut 
refu a Trente par les Peres du Conciíei 
Son yoyage : Les Franfots tachent déle 
furprendre fu r Mer pour le f t i re prifon-

m e r t 
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nler t Charles V, trompé par les Luthé-
riens : Congédie la Diéte i Solimán envoye 
üfjiéger Malthei afm d'enfaire une echan-' 
ge contre la Vtile ¿ '^ f r ique : / / fe retire 
honteufement : ^AndréDoria fe met en> 
Mer contre le Corfaire Dragut : l l l'a ¡fié" 
ge dans une IJle , mais t i échappe; La Vil» 
le d'^4frique rafée jufques aux fondemensi 
Charles-Qnint va a ^íushourg : Sollici-
tations d'Oftave Farnefe pour la reftitU" 
tion de Plaifance : Ne pouvant rien oh-
teñir de í1 Empereur^ ü a recours au Pape% 
Réponfe qut l lui j i t : l l demande dufecours 
útt Roí de France i Charles découvre cette 
ncgociation 3 & en avertnle Pape '. JRef 
fentiment q u i l en confoit contre Ottavio 
& contre le Roi de France: Raifons quils 
alléguent pjur leur jujlifcation i Le Pape 
arme: l l envoye un Nonce au P oi de Fran­
ce : Réponfe q u i l lu i fa t t : Parme afflégée 
far les Troupes de /' £ mpereur: Laguer* 
re contre ce Duc continué: Remontran-
ees du Cardinal Farnefe au Pape en f i * 
Veur du Duc : Le Pape fait réfolution de 
renoncer a laguerre : Maunce Ble6íeut 
de Saxe veut fi déctarer contre mpe­

reur i 
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i'cur : Grande perplexité ou t i Je tvottvei 
Maijons pour Cobliver de frendre les-armes 
contre charles Quint : Raijlms contrai­
res : Obfervations 7̂* parttcularne^ re-
marejuabíes la-défJu'S : lí-Je determine & 
fe déclarer contre luí : l l fait de grands 
frépdratijs '. Invite les Pnnces ct fe liguer 
avec Im : Mamfejie dé Maunce <& de 
fes lAllieZ^ contre VEmperetpr y M a u r m 
Qttvre la Camf dgne prend dushúurg; 

. Charles ejfrajé fe retire a Infprucí^ : On 
follicite Maunce de le fourfuivre : Ce 
^ u d répond la-de/fusi Les Peresdu Con* 
cile de Trente s enfi/gent précipitammemi 
Moyens que Maunce & fes véllteZ^ em* 
ployent pour furprendre Charles- Qujnti 
f u i te de i ' Empereur ¿ avec plufieurs par-
í i c u l a n t e ^ : fean Fredencefi mis en 
herté: l l veut fuivre la fortune de /'£>»• 
jpereur: Inconjlance deíafortune des Pnn-
tes : Genérojm de la R¿publique de Vem* 

Jh envers L' Empereur dans fes di feraces j 
Combien leurs (ffres Luifurent agréabíesi 
Plaintes du í-euplecmtre Maunce & fes 
oAllieZ^; Grandesprécautions de l'Empe­
ñ a r » l i donne divers ordres pour lever 

des 
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'éfíx Troupes : i l i ^ w w / i exemple d e l ' E l e 
fficnt-r de' Brándehom'Z v On veut né^octev1 
/¿í pc í /X fW-m? í 'Empereur 3 VEle&eur 
Maurice & fes ^á í l i e^ : On U concíud t-

Queííes conditiQm : Qn met en* Libtr* 
te le Landjrrave de HefJ'e : Plufieurs oh-
jrrvatíons fur-te fujet i On tache de futre 
entrer L*EleSl'eur de Brañdebourg dans ce 
Traite'de paix : l l íe refufe : Mauricefait 
Ligue avec i'Empereur contre s i lben i -
Maurice gagne La Batadle contre ¿ma­
máis tí y -eji tuéi -

D.Eja depuis la fin de Taniiée paííée, v™** 
i'Empereur qui avoit retenu preíque f/r;í,4* 

comme prifonnicr dáns fá Cour r pendant 
plus d'un an , ie Prince de Salerne, voyant 
ks féditiop.s de Naples appaifées 5 & q u ' i l 
ivavoit plus rien á craindte du pouvoií' 
qu'il avoit en ce país-la, \m donna per-
mi ilion de sen reioarner ches luí , aves? 
ordre exprés pourtant, de fa propre bou-

• e-he 5,de iieie plus méler des afFaires publi-*- • 
ques de Naples , &: -d'obéir au Vice-Roio-
te Prince ne fue pas pltjíot arrivéá Na^ 
pies, 011 i l alia par le chemin de Rome , í 
qu'étant iiidiip'enCabiensénC obligé de ren-
dre viíite au Vice-Roi pour ne pas pa-
ioltre dependre dg lui j quoi que ce fuB-fow 
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chemin de paíler par Naplcs pour aller 
chez lui á Scilerne j i l en pric un autre, fe 
détourna de pluíieurs railles demeura 
quelques jpurs á Sáleme,pour y donner les 
ordres nécelíaires aux aíFaires de fes Vaf-
íaux , & du Gouvernement, 6e fatisfit ainfí 
en quelque- maniere fa fierté naturelle. 

U vá k I I partit enfuite de Salerne avec un Gor-
®íí¡iei. jg^g je trois cens PeiTonnes auffi-bien mi-

fes qu'il fe pouvoit. Coinmeil approchoit 
deNaples , le bruit de fon arrivée s'éiant 
déjarépandu, plus* dfe cinq cens Gentils-
liommes ou principaux Bourgeois á Che-
val , féparez- en plufíeurs brigades, & un 
nombre infíni de gens á pied de Tun & de 
l'autre Sexe, fortirent pour lui aller au-de-
vant; ce qui don na beaucoup de chagrín au 
V»ice-Roi, qui ne laiífa pourtant pas de le 
cacher. 11 fut re9Ú avec un applaudiíte-
ment prefque égal á celui qu'on íui fit lors 
qu'en qualicé deSyndic déla Viile , i l ac* 
compagna Charles V. quand i l fie fon en-
t réeá Naples» Quoi qu3il fut entré dans la 
Ville des le matin s dans une faifon oú les-
jours font fort grands, car c'ctoit au com-
mencement de Juin , la foule étoit fí gran­
de dans les rúes-, qu'il ne put arriver qu'á 
quatre heures aprés-midi dans la Mai-

* fon de Vonna Francefca San/everino 3 Sccur 
da Prince de Bifignano , oú i l fut ioger. 

• I I eíl vrai que depuis la porte par oú il 
cutr^ 
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entra, jufques au Palais de cette Dame, i l 
y a deax bons milles de chemin},& que 
! es mes étoienc pleines de monde, cant ce 
Pdnce étoic aimé. I l démeura trois jours 
dans le Palais de cecte Pírincsfle , fous pré» 
texte de fe repofer, recevant vifíte des 
plus coníiderables Bourgeois de laVi l le , . 
& méme de prefque toute la NobleíTe. 

Le qnacriéme jour de fon arr ivée, ií i:«« 
füt rendre viííte au Vice-Roy, avec un 
falte & une pompe incroyable,car i l aítec- ce-Roy, 

ta de fe faire accompagner par un Cor- 154^; 
rege choiíi & nombreux. I I avoit d'aillcurs 
a fa faite quatre cens Gentils - hommes , 
ou Bourgeois , qui manioient fi bien leurs 
Clievaux , qu'ils les faifoienc plútót danfcr-
que marcher dans les rúes. I l avoit trois 
raifons d'en ufer de la foite , Se une entre, 
autres qui n'a peut-étre jamáis eu de fem-
Blable : Car des le Palais ou nous avons 
dit qu'il étoit logé , & qu'il avoit.choiíi, 
parce qu'il étoic fort éloigné, jufques á . 
celui du Vice-Roy, i l y a deux mille dé 
chemin , qu'il auroic pú faire commodé-
ment, me me en fe divertiíTant, en deujt 
heures de temps, cependant i l y employa' 
trois jours. Tous les foirs i l étoit magnifi-
querneut l o g é , & ce n'étoit par tout que 
Miifique,fanfares de Trompetres Se Feftins 
íompcueux , ce qui ne contribua pas pea 
a fa ruine. X a deuxiéme chofe qui Pobli-

geoit 
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geoit á en ufer de la forte , écoic fa vanité, 
fon orgueil , & !e deíir qu i l avoit de fe 
voir loüé , applaudi, & eneenfé. Enfín ií 
vouloit par-lá donner du chagrin au Vice-
ROÍ, & luí faire voir s que tout ce qü-il 
avoic fait pour le décíediteróc le perdle, 
ñ'avoit fervi qu'á luí acquérir plns degloi-
re, & á lui faire gagner de'plus en plus i'e-
ftime & ramitiéjtanc du Peuple de Na pies, 
que des Ecrangers ; que fes A mis & Partí, 
faiisr avoient fait venir ce jour-ládes Pais 
dalentour. 

t*m- Au troiíiéme jóur, étant arrivc dans la 
place du Paiais Roya!, & mis pied a terré, 
íes Gardes qui étoient á la porte ne íirenE 

*'"* autre chofe que lui prefente? les Armesj 
comme on a accoútumé de faire aux Réli-
dens & Agens des Princes & des Villes. 
Le Vice-Roi le fut recevoir atibas de l'ef-
calier s & lui doñna la droite, comme il 
avoit accoútumé de faire auparavant, & 
comme la civilité veuc que fon fáíFe chea 
íbi. lis furentenfen ble dans la Salle d'au-
dience , pendant une démi heure, aílis fur 
des ílégés égauX. Les Ailiftans qui f^t-
voient íes aífaires qu'ils avoient eu enfem-
ble , ayóient toujours les yeux fur eux pour 
vbir comment tout fe. pciíferoit; mais on 
remarqua que Tolede f^ut mieux d.'ííimu-
ler que, i'autre, & qu'il íit toujours parol­
are un vifage doux 3 qui marquoit un cce-ut 
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tranquiile , quoi que ce ne fík ríen moins 
que cela : i l lui deaianda des nouveiles de 
laíanté de TEmpereur, 8c de fon voyage j, 
en des termes fc*rc;liontiéces. Quánd i l euc 
pris congé , ie V'ice - Roi raccompagnia 
iafqu'á !a porte , eomroe il avoit accoütu-
mé ) &c le Prinee fe mit en chai fe , s'en re-* 
tourna au-Pa'ais de la Princeííe Sanfeveri-
HO,& parcic le lendemain matiiipour Sá­
leme , pour faire voir qu'il íe foucioit peu 
que le Vice-Roi lui rendk-la viíite. 
Tolede ne rnanqua pas d'envoyer á l 'Em- L'Em-

pereur une relation exacbe de cout ce q u t ^ ^ 
s'ctoit patTé ¿ans cette fapethe Rodomonta-tUfMU 
de dn Pñnce de Sáleme s car c'eft ainíi qu'ii 
la qualiíioit dans fa Lettre. Charles V . fut 
éconné d'apprendre ce qui s'étoit paííé , 
mais comme i l f9avoit que le Vice-Roi 
iv'airnoit pas le Prince 5 i l crut que la paf-
íion lui avoit taitgroílir les objets j cepen-
dant quand i l eut vú une autrCiLetíre dn 
Chátelain de faint Elme } qui n'étoit pas 
ami da Vice-Roi 5 Se qui lui en difoit en­
coré plus que lui., quoi qu'avec beaucoup 
de modération , i l ne put s'empécher de 
ehanger d'avis, & de dice en Irfant la Let­
tre , Qju quure ÍOmkre 'i la Huerca ^ 
C'eft-á-due , cet homme cherche-t i l le 
Gibet ? Et cela le facha tellement, qu'il- ne 
douta plus, que le Prince n'eút fait parol­
are tout ce falle, pour fe moequer de l u i , & 
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des ordres qu'il lai avoitexpreííémenc don, 
u é j Comme nous l'avons d i t , d'obéir au 
¥ ice- R Qys & de ne fe méler plus des afFai, 
res deNaples ; en quoi Charles V. préteiu 
doic, comme i l s'en expliqua depuis, da-
voir taciternent banni ce Prince de Na, 
-pleSjCroyant qu 'il ne voudroit plus demeu. 
rer en un lieu, oü i l avoit eu part aux pre-
miers Emplois , & oú i l n'en auroic plus 
aucun : & cependant i l avoic entrepris ce 
tque l'Empereur lui - méme n'auFoit fans 
doute pas vouluTaire. Quoi qu'il en íbic, 
Charles V . pric cela paur un grand afFront, 
& dés-lors i l ajoúta plus de foi!3 á ce quele 
Vice-Roy lui écrivoit au fu jet de ce Prince, 

Wnpf. ^ arriva encoré une autre chofe qni fiE 
fe fetn- beaucoup de tort á ce Prince. C'eíl qu'il Es 

courir le bruit que la Princeííe Donna Ifa-
bella<Villa-Marina fon Epoufeétoit groíTe, 
a-prés avoir été mariée pendant quinze anSj 
fans qu'on en eút vú aucune apparcnceen 
¿Me- I l íaut f^avóir, que le Prince mou-
rut fans enfans s la Yille & l'Etat de Sá­
leme deyoit, comme i l arriva enftiite, étre 
réuni k la Ccuronne ; de forte que le Prin­
ce fe voyant fans enfans regardoit fa Prin-
íipautc comme deja échúe au pouvoir de 
Charles V. Le Vice-Roy ayant oüi parler 
de cette groíTeíTe, envoya un Courrier ex­
prés a l'Empereur, pour Pen avertir, & luí 
écrivit , qu'attendu le mécontencemeni 

du 
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da Prince concre Sa Majeílé Imperiaie, 
il y avoit tout lieu de foup^onner qu'il n'y 
eüc quelque cromperie cachés fous cette 
grotreíTe. Ainíi le reírentimenc que l 'Em-
pereur avoit déja contre le Prince , & l ' in-
féiét qu'il avoit dans cette afFaire, Tobli-
gerent de donner ordre au Vice-Roy , de 
Faire lá-deílus toutes les diligences conve-
nables, & informations néceííaires, á Gau« 
fe de Timportance de l'aifFaire, qui ne de-
voit pas étre négligée, & ajoúta qu'il en 
laiíToit la conduite a fon zele, dans lequel 
i l prenoit une entierc confíance. 

Le Vice-Roy ne demandoit pas mieux DUI* 
que d'avoir cetcé occafion de fe vanger du*^"^ 
Prince. Ainíiquand il lui eút fait déclarer «Í. 
la groíTelTe de fa Femme, comme une chofe 
dont on ne pouvoit plus douter; leVice-
Jloy ayant appris qu'on la croyoit á la fin 
de fon íixiéme mGÍs,il y envoya deux Con-
feillers de grande probité 3 fidelité, & zcle 
pour l'Empereur s & tels qu'ils ne fe fe-
roient pas laiíTez corrompre par le Prince. 
C'étoient Francefco d 'A pitra Efpagnol * 
& Sclpion d' j í r e ^ o Napolitain, aufquels 
on joignit une Sage-femme nommée Lmca 
Tajfa, trés-habile dans fa profeílion , avec 
ordre d'aílifter aux conches , & de veiller 
fur cequi fe feroit. Ces deux Meffieurs 6c 
cette femme demeurerent deux mois dans 
le Palais du Prince de Salerne, en atten-

danc 
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4añt l'heuc-e -de i'accouchement, au boní 
ácfquels le Prince déclara aux deux Con-
íeillers s -«qü'ils poüvoienc s'en rejournei* 
quand ils voudroient i que TOÍI avoic re-
connu que faferame íi'écoit pas groffe , & 
que fon ventre ne s'étoií enfié qu'á caufe 
de la íétention de íes moisJ& que des qu'ils 
iui écoienc venus , renflure avoic ceííé. Ce-
pendant il nJy eut períbnne qui necrútjque 
le Prince ne croyaní pas que Ton uferoit de 
tant de précaution , ne voulut par cetre 
groíTeíre feinte ruppofer un Enfant á TEm-
pereur; de-forte que quand Eouf fe 
.vert v quelques-uns n'ea-lirent que rire, 
mais la.(plupart perdirení} mérrseá fa Cour? 
touc ce qui leur reftoit d'eftime & de bon-
ne opinión de itíi. 

tnchtr- Cependantie Vicc*-Roi plus irrité qm 
*^ " jamáis, voyant qu'il fe pouvoit vanger dg 
w»¿ír. luijiie manqua pas '4e ê faire.Par le moyen 

¿'un.Efpagnol nommé Michel Gómez, 
Prélident de la Chambre des Comptes, qui 
avoit éfé Maitre d'Hotel du Prince , & qul 
avoit emport-é de chez lui beaucoup de pa-
piers j i l découvrit que je'fifc Royal avok 
.pkíieurs droits furla-Doüané de Salernes 
dont la Courorine n'avoit pas éí-é payée il 
y avoit déja cinquante añs , 6c que le Prin-
.ce s'étoit appropriez 5 ainíi le fifc préceBdit 
en étre payé^avec rintéret de Tintéret, 
que Ton fie monter á une fomme quiexcé-

• sn" • - . ' • < • • doit 
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4ék la valeur de lá Piincipauté. L'aííaira 
íe plaida au Gollateral , d'aüleuis on fit 
tanc d'autres afFaires aa Prince, qu'ii fue 
obiigé d'abandonner le Royaume , ¿k de 
íe leticec en France. Nous en dirons les 
füites en fon lieu. C'eíl une grande i m -
priuience que de vouioir s'en prendre ^ 
loa Sduverain &¿ a fes Miniílres., 

(^aelques grandes & innombrables aííai- Í W « 
res que Charles V , eút alors fnr les bras., á 
caufe de tant de Gouvernemens difíerens, ¿ f i n n 
i i ne laiíía pas fur la fin derannée paffée de ^eg r̂' 
faire la réfolut!on,& de preparer les moiens -DM', 
de rendre a la Chrécieiité un des plus con- &m' 
íiderables fervices qu'ii lui eut encoré ren­
da : fcavoir d'abbaiííet & de ruiner les for .̂ 
ees audacieufes du Corfaire Drague 3 tant 
parce qu'ilcroyoic y étre obiigé par ía puiíl 
fance oü Dieu l'avoit elevé, qu'a caufe des 
prieres , des follicitations , & des plaiates 
que lui faifoient continueilement les Peu-
•ples contre ce Barbare-5 auffi-bien que les 
Marchands d'Efpagne, de Naples, de Si-
cile 8c de Sardaigne, á caufe des domma-
ges qu'il leur caufoic tous les jours. Pour 
•abbatcre entierement cet arbre qui portoic 
de íi méchants fruits, i l cíuc qu'il en fallok 
couper les racines, c'eft-á-dire, lui enlevec i -
la Ville d'Afrique ; 8¿: i l envoya les dépé-
ches & ord res neceíTaires pour Pexecuciou 
de ce delTein. I I nomma pour commandec 

Tome I I I , X fuf 
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í\n Mer dans cette entreprife Don Gio-
vanni di Vega, Vice-Roy de Sicile avec 
les Galeres du Royaume : André Doria 
avec celles de Naples, Don García de To.» 
lede fue faic General lur terre apres le dé-
barquement. Le rendez-vous de ees Gene-
raux fue á Meffine, auíli-bien que celui des 
Galeres, au nombre de foixante, en y com-
prenant rEfcadre d'Efpagne commandée 
par Don Pietro d'Arragona. 

^ipi. Aprés avoir terminé quelques diiFerent 
q u e a f - farvenus entre les Chefs pour le pas, i l 
— f o t réfolu que fans perdre du temps, on 

courroit á cette entreprife felón l'ordre de 
rEmpereur, & iis tfouverent un vent fa­
vorable á leurs intentions. L'Armée Na* 
•vale Ghiétienne parut le vingt-quacre Juin 
a la víie de A i onagro, que d'autres appel-
lent Aíonaftere ¿ qui eft prefque vis-á-vis 
d e la Ville d'Afnque, & qui lui fervoit 
de rempart. Ce lieu fue pris Se faccagé aa 
pcemier aífaut, ou furent íuez vingt Man­
í e s de la Garnifon, & autant ou plus fu-
r e u r faits pdfonniers, qui méritoient bien 
d'éire ainíi traitez pour leur lácheté á fe 
défendre, & pour leur imprudence de s'é-
t r e querellez entre eux , des que les Chré-
riens parurent, au fujet de leur Reddition, 
& avant que de fe battre ; de telle forte 
qu'ayant pris les armes, ils fe tuérent en­
t r e eux, éc ne donneient pas la peine aux 

Chré-
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'íiens de tirer «n feul coup fur eux. Ceux-
üi s'étant approchez de la Viile , en un 
vlieuouils étoienr á couvert du canon des 
Ennemis, débarquerenc les gens de guerree 
íncontinent Don García fít dreííer les bat-
teries, & pour avoir plótot fait^ les Oííi-
<icrs xi-availlerent auíTi-bien que ics SoU 
datSjmalgré lee efcarmouches que faifoient 
continueílement les Arabes ponr empe-
ipher les travaux. Gn voulut en ufer de la 
forte , parce qu'on croyoit que Dragut é-
íoit dans la Place , en quoi ils furentirom-
p?z ; car a peine ce Corfaire avoic-il vú les 
Waifleaux Chréciens, qu'il courut au País 
d'alentotir pour y lever des Troupes, 8c 
ifeúk au fecours de la Place, 

Les Batteries étant en état d'agir , en 
aíliegea la Ville par Mer & par Terre. &fitc-
Bragut avoic laiCé de íi bons Comman-
dans dans la Place , de fi bons ordres pour 
*ía déFenfe, & qui lui réuííirent fi bien3 
quM íembloit que les Chréciens devoienc 
perdre efperance de venir á bout de leur 
entreprife, voyant la vigueur & la réíi-
ftance que faifoient les Arabes & les Mau~ 
res, qui fairoient continuellement des for-
ties de jour & dé nuit, & toújours avec 
quelque avantage, quoi qu'ils y perdiflens 
-du monde. Enfin aprés deux mois de Siege, 
011 fie la réfolution de donner un afTauc 
general j les Chrétiens y perdirent beau-

• X 2. coup 
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coap de monde,ma]s ils fuient Viótorieux^ 
& empoi terent la Place qui fue mi fe au 
piliage ; i l eíl vrai que le butin ne fue pas 
trouvé auíli coníiderable que les Soklars 
ravoient efperé, d'une Viile riclie & abon-
dante, parce que jes Marchands, des qu'ils 
avoient vú Ies Ennemis fur Mer, tianf-
porterent leurs meilleurs eíFets dans les 
Montagnes voifines les p-lus inacceffibles, 
Six cens Chr^tiens y perdirent la vie, & 
fntre autres dix-fept Chevaliers de Mal-
_tlie. I l y fue cué plus de huit ceas Maures 
ou Arabes & grand nombre de leurs .meiL 
leurs Oiiiciers, les autres au nombre de 
huh mille furent faits Efclaves. On mi.t 
en liberté cent foixante dix Efclaves Chre-
tiens. Pour ne pas cntierernent dépeupler 
la Vrile , 011 y laiíTa quelques gens.de fer-
vice de Tun &¿ de Tautre Sexc, On laiíía 
auffi une banne Garnifon de douze cens 
JEfpagnols dans la Vi l l e , commandez par 
pon Antonio jQueva, avec quantité d'Ar-
tilierie, &.des munitions de Guerre&de 
boucke pour trois ans. On repara avec 
toute la diligence poíTible la Breche qui 
íivoit écé faite aux murailles, & á la fin de 
Septembre 3 toute i'Armée s'en retourna a 
MeiTine. 

FUinies Drague aprés avoir perdu cette place, 
qui lui avoit fait concevoir de íi grandes 
eí'perances 3 fe retira avec feulement lix 

Galeres} 

¿ai;-
man 
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(Saleres,^ quatorze Galiotes á Zerbi^siec 
le reíle des Tures qui avoienc f u i , car Ies1 
Chrénens prirenc encoré fept de fes Gale--
res qui étoientau port d'Affdque ou dans 
la Piage. Par un de fes amis i l fit fgavoir a* 
Solimán tout ce qui s'étoit paité , lui dé-
peignant cette A<5lion comme une des plus 
barbares & perfides que les Chretiens euf-
fent jamáis faites, & fui reprefentanc qu'il 
y ailoit de fa gloire d en demander repara-1 
tionau plúcót, & d'en faire la vengeance, 
s5il ne la pouvoit obtenir. Solimán ne. 
manqua pas d'en etre extré-mement irrité á' 
la premierenouveliequ'il en eut. 11 en écri-
vit avec colere á Ferdinand Roy des Ro-
raains, & en méme temps auíH á Charles 
V. fe plaignant á Tun & á l'autre, de ce 
que nonobftant leur promeíTe &c leur fer -
ment, ils avoient rompu la Treve qu'ou 
avoit faite en Hongrie, avec touces les for-
malitez requifes}& qu'ils avoient eux-me-
mes recherchée. 

Non conrent de cela, i l en écrivit une 
feconde á Charles V. pleine de hauteur &: 

v de menaces , par laquelle i l luifaifoit fca-
voir, Q i £ t l eut a donner ordre a fes A í i -
mftres de rendre incejfamment la Vtlle d' A f -
fnqvie a J)ragm > qui en étoit Setgnetir fous 
fit froteíiion : QJA a faute de cela , on réfa* 
rtro 'it ce tort par tme juñe vengeance. L 'Em-
pereur & FeMinand lui firent une répon-

X ? íe 
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fe á peu prcs femblable , QtSíls aVolem 
flutot que Solimán fujet de fe flaindre a 
lui dé la mptare de la TreVe, zU les infitltess-
& le Bmm que Dragm avoit fait Jur ler 
so íes de Izapíes , de Sic'üe & amres Fdis-
Appartenans a l'Ewpereur. Qjtijls ne l'a~ 
neient pourtam pas fait i ffachant que fans-
•rompre ni* Paix ni Tuve > ti efi permis de 
tounr fus m x Cor/aires > dont Vragut s'é-
toit declaré Chef Jhr la JM. éditerranme , & 
de les ehajfer cutre que ce nétoit pas fon af. 
fatre» Ó3 que ríajant rien a njoir fur l'¿4fri­
que > ni fur les Pais des Aíaures , i l navoit 
mcun fujet de prendre peur ¿iffront la prife 
q^on avsít fait de cette Place, 

fules Mais palTons des chofes profanes aux 
m, Pa facrées. L'Empereur eut un fouverain plai-

jfir d'apprendre que Jean Marie di Monte | 
Romain , qu'on appelioit le Cardinal de 
íaint V i t a l , avoit été élevé au Pontificar 
íous le nom de Joles I I I . le quinze Fe-
vrier de cette année. Sa joye yenoit de ce 
qu'il fe fouvenoit qu'ayant été envoyé en 
qualité de Legat a latere par Paul 11 L 
pour ouvrir le Concile á T r e n t e , i l avoit 
enfuite trouvé fort étrange, que ce Pape 
Teúc transferé á Bologne,& qu'il eút donné 
cette CommiíTion á un autre Legat; qu'il 
avoit méme pris cela pour un íi grand af-
front , qu'il n'avoit ceíTé depuis de follici-
ter le Confiftoire a donner fatisfadion á 

rEmpcrctif 
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TEmpereur remeriant le Concile á 
Trence, en quoi i l ne fe trompa pas : car a 
peine ce Pape f u t - i l couronné le vingt-
deux Húmememois , qu'ii fie part de fon 
éleélion & de fon avenement au Pontificat 
á l'Empereur , par une Bulle foit honnéte , 
lui faifanc f^avoir qu'il avoic réfolu de ren-
voyer au plútóc le Concile á Trente , & 
d'ouvrir TAnnee fainte , le jour de fainc 
Machias, qui écoic celui de la NaiíTance 
de TEmpereur, fcavoir le vingt-quatre Fe-
vrier, ne l'ayanc pú faire á Noel , felón la 
coútume, parce que les Cardinaux étoient 
alors dans le Conclave. L'Empereur tira 
de fort heureux préfages de ees deux avis 
du Pape., leurs intentions fe trouvant con­
formes a procürer le bien de la Chrétien-
té. Ainíí au méme moment i l nomma pour 
rAmbalíade d'obédience vers Sa Saintecé, 
Don Louis d'Avila grand Commandeur 
de Caftille , & lui ordonna de partir aa 
plutoc. 

Pour mieux animer le zele du Pape en fa- £^>. 
veur du Concile , i l vouluc lui faire voir le 
fien pour l'Eglife , par la publication qu'il 
fie faire d'un Edit fevere, par lequel i l abo-
lit celui de VImertm > qu'il avoit fait aupa-
ravant. Cet Edit porcoit de rigoureufes 
peines contre tous ceux qui feroienc profef-
fíon d'aucre Religión que de la Cacholique 
& Orthodoxe. 11 porta encoré fon zele bien 

X 4. pl'US-
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plus loin • car pour teñir la main á rohfef-
•yaiion de cet Edit, i l établit pluííeurs TriV 
bunaux fort approchans de ceux.de l'Inquiv 
íicion, choifiüant des Juges rigides pour 
|unir avec íeverité tous ceux qui auroicnt 
la hardielTe de contrevenir á cet Edit j & 
xnéme ne s'en voulant pas rapporter á la 
feverité des Juges, i l ordonna lui-méme les 
peines qu'on leur devoit infiiger. Cet Edit y 
qui fit un fort grand plaifir á la Cour de 
Rome, qui ne manqua pas de loüer le zele 
de i'Empereur, fut fort mal recu des L'a-
theriens, qui en firent beaucoup de bruif, 
quoi qu'il ne regardoit que les Pa'ís- Bas» 
Mais c etoit au fonds écablir une vencabie 
Inquifition. • 

'̂̂ »•• Margúeme DucheíTe de Parme, filie de 
iTT* Charles V. comme nous l'avons dit en rant 
Rome. de lieux de cette Hiftoire , n'ayant pú ob-

tenir jufques-lá le rétabliíTement d'O ¿ta vé 
fon Epoux dans ía Duché, n'eúc pas plútoc 
appris rElection du nouveau Pape, qu'elle 
courut á Rome, fous pretexte de l'année 
fainte , pour folliciter Sa Sainteté á lui en 
faire faire la refticution. Elle reprefenta que 
TEmpereur fon Pere l'ayant mariée avec 
Octave Farnefe Duc de Parme, e'écoit une 
injuftice de dépoüiller fon mari de cett 
Duché , & de la réduire elle á l'état d'une 
fimple Dame, pourquelques pointilles & 
differens. Le Pape lui répondit qu'il vou* 

l « i t 
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loit bien rendre la Duché de Parme, qui 
étoit en fon pouvoir, á fon Epoux , mais 
que pour celle de Plaifance, qu'ii falloit 
s'adreíPer á l'Etopereur qui en éroic le Mai-
tre ; á quoi la DucheíTs répondit. Qp¿on 
navoit ¿¡na Im rendre Parme, & que ce 
ferou pHis apres fon afflitre de fe faire rendre 
Flatfance. 

Cependant 1'F.mpereur avoit toújours D é t t 
les yeux & la pen ice, fur tout ce qui pour- ̂ «Z-
roic concribuer á la gloire & á la fansfac-
tion du Prince Philippe fon Fils ; car non 
content de lui avoir faitfaire tanc d'hon-
neur dans les Pais-Bas , oú i l i'avoit faic 
reconnoícre pour Seigneur avec tant de 
magmficence , i l voulur encoré le faire pa-
roitre , & admirer dans toute rEmpire. 
Pour ccc efFet il ordonna, plútoc qu'il n'a-
voic réíblu , la convocation d'une Diéce 
genérale á Aufbourg, pour le xG. Juillet de 
cette année. Charles V. s'y achemina avee 
le Prince Phiiippe des le mois de M a i , tanc 
pour avoir le temps de mettréenécac les 
affaires qu'il vouloic faire traicer dans la 
Dicte, que pour celles qui regardoicnt le 
Concile de Trente. 

Pendanc que rEmpereuT étoit á Auf- M o n d é 

bourg, Granvelle fon premier Miniftre fut 
atraqué d'une fiévre maligne, qui le mena 
le cinquiéme jour devant Dieu , pour y 
rendre compte d'un auífi long Miniftcre 

X 5' qu'a» 
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quavoit été ie fíen: car i l mouruc le t j , 
Aouft, quoi que les uns difent que ce fut 
p lú tó t , 6c les autres plus tard , felón la 
coiuume des Auteurs. I l eft certain que la 
pcrte de ce Miniftre caufa une fenfible af-
fiiélion á l'Empereur j auííi quand i l apprit 
qu'il venoit de mourir , i l fe tourna vers 
fon Fils, & lui dic. JSTous avons perdn vom 
& moy m hon bt de repos- Deja depuis 
quelqnes années ce Miniftre rravailloit á 
mettre bien fon Fils Antoine dans l'efprit 
de TEmpereur, Tayant coújours gardé au-
prés de l u i , pour ie rendre capable de luí 
fucceder dans le Miniftere, & comme i l 
i'avoit deftiné á le faire Cardinal, afín de 
lui acquerir plus d'autoricé, i l lui avoic 
fait embraííer rEtatEcclefiaftique, & lui 
avoit fait donner l'Evéché d'Arras. Auííi 
le Pere n'eut pas plúioc fermé les yeux^que 
Charles V . don na au Fils la place que ion 
Pere laiííbit vuide dans le Miniftere , & 
dans les autres Charges & honneurs qu'il 
avoit poftedez ; & ce Fils devint enfuite 
encoré plus habile que fon Pere. 

terpie- Charles V . parrant de Bruxelles pour la 
kite dí Djéce fe trouva ae té de pluíieurs penfées 

difterentes car d un cote i l icavoit fort 
bien que les AUemands fonhaitoient avcc 
paílion la liberté du Landgrave Phflippej 
% qu'il feroit regardé de mauvais ceil pat 
les Píinces de l'Empire, s'il laiífoit ce Prin-

ce 
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pe prifonnier en Flandre j mais d'un aucre 
tocé i l craignoic de nuire á fes afFaires & á 
fes deífeins, s'il le mettoit en liberté. Aprés 
^voir aíTez Gombattu, i l fe d-écermina á le 
lailfer prilonnier á Malines, & emmener 
avec lui ious bonne cícoite Jean Frederic i 
cjui fouíFroit la prifon avec aucant de forcé 
d'cfprit,que le Landgrave la fouíFroit avec • 
chagrin ; & c'eft ce qui faifoit, que TEm-. 
pereur ne vouioit pas oüir parlerde le met-
tre en liberté, quoi qu'il n 'ignorát pas les 
bruits qui couroient de toutes parts, qpte 
jamáis perfinne navoit fatt flus de peur a 
Charles V. qm le Landgrave 3 toat prifon* 
nier cjud étvit • tant il eft vray, qu3une pu-
ce.eatiée dans i'oreiile d'un Lion eft capa-
ble de le poner á fe la déchirer avec fes 
giifFes , póur Ten cha lié r , & quelquefois 
la moindie fumée peut incommoder un 
Argus. 

O une íes Enfans du Landgrave, l'Elec- E u -
teur de Brandebourg , qui étoit fon Beau- '¿""J* 
frere,& ceiui de Saxe qui étoit fon Cendre, ¿«w^ 
comme nous l'avons dit ailleurs, follici- ¿Sa*et% 
toient fa liberté ; & ils avoient crú l'un &c 
l'autre, qu'au premier voyage que TEm-
pereur feroit en Allemagne, il y meneroic 
ayec lui le Landgrave & Jean Frederic, & 
que la j l les mettroit ious deux en liberté : 
mais ils en perdirent l'efperance lors qu'iis 
apprirent que TEmpereur étoit arrivé a 

X 6 Auf-
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Áuíbourg, & qu'il" avoit lailfé le Land* 
grave á Maiines: ayant done confulcé en-
lemble fur ce qu'ils devoient Taire, ils ré-
íblurent de ne pas aller á la Dicte 5 ni l'un 
ni l'autre, quoi qu'ils euíTent été forr íolii-
citez par des Letcres particulieres d¿ TEm-
^ereur de s'y trouver, parce qu'il s3y devoic 
traiter d'afFaires de grande conféquence: 
Mais ils fi' ent réponfe, \Que leur homeur 
ne leur potivoit permettre d'aller conferer & 
traiter d'affalres publiques avec Sa Ma'ejlé 
Impértale > tandts Elle temit en pnfin $ 
& dans m Pdts élolgné > lenr Beatt pere & 
leur B eapi-frere > dont la détention étott une 
effenfe rnanifefte a leur répmation. 

Charles V . n'en demeura pas la , car i l 
leur en voy a des Gencilshommes, pour ta-
cherdeles faire revenir de leur obftsnation , 
par des promeííes generales, vagues 6¿ qui 
ne concluoient rien : ainfi ils demeurerent 
fermes á refufer , leur déclarant, qu'ils 
étoient préts l'un & i'autre , á faire paroi-
tre leur dévotion au fervice de l'Empereuí 
soutes les fois qu'il lui plairoit de leur don-
ner fatisfadion fur leur demande , & les 
refpedueufes follicitatíons qu'ils lui fai-
íbient pour la liberté du Landgrave: iríais 
refufant i l leur fíe repliquer, Q ^ j l 
•sroyoit trop ajfeBionne^att fervice ppthlie de 
i'Emplre > pour y vottloir porter du préjudi* 
se jpar des imérhs farticnlieu* jQáe ta l i ~ 
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berté dti Landgrave v 'tendroh en fon tems * 
& que fesFils la pouvoient fualiter par me 
konne condmte > non-fenlement envers lui * 
tnats^a Végard de la Religión Catholique, 
de laquelle ils fe faifoient conmhre grands 
Ennemis. Cependam ils ne voulurent pas 
aller á la Diéte , fe contcntanc d'y envoyer 
feers Députez. 

Le Landgrave Philippe voyatit done M<>3W 
c|u'il n5y avoit plus ríen á efperer p-our fa é-
liberté , íin & F u f é comme i l éroit, fe mit^aitrie 
á machiner quelque mine fourde Se fecre-
te pour s'évader, & i l y avoic deja íl bien 
réuffi , q u ' ü fue fur le point de venir á bout 
de fon deíTein. Voiei commenr. Comme 
i l étois: naturellement libéral, généreux s 
& magnifique, i i en donna encoré píos de 
marques depuis qu'il avoit formé le deííeiíi 
de s'évader. I l commenca á régaler magni-
fiqnement tous ceux qui le voyoient, & á 
f e rendre de plus en plus ami & familier da 
Capitaine qui le gardoit, joüant , & fe di-
tertiffant avec l u i , & par ce moyen i i ren» 
dic fa prifon plus douce, & ottenoit plus 
de liberté que les ordres de rEmpereume 
permettoient qu'on lui en donnát , jufqu'a 
f aflúrer qu'il avoit tant de plaihr d'ctre 
fon prifonnier 5 qu'il ne penfoit plus á f a 
liberté. , " 

Cependant íl avoit communiqué fon Suitt, 
áeflsin -á u n de -íes 'Neveux ^qui le veno-it 
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voir foavent, avec lequel i l ciiípofa touc 
ce qa'il falioit faire au-dehors pour facili, 
ter fon évaíion. Le Neveu communiqua 
ce deííein aux Amis les plus particuliers de 
fon Oncle , & quoi qu'il ne fút ágé que de 
vingt-deux ans, qu'il fútbátard , on ne 
laiíTa pas d'ajoúter foi á ce qu3il difoit; eru 
forte que par un cercain jour marqué pour 
ía íorne de la pnfon, on avoit mis de bons 
cheyaux de poñe en plufieurs Üeux depuis 
Malines jufqu'á CaíTel, avec bonne efcor-
íe.Le jour deftiné á rentreprifeétanr venu, 
le Landgrave jfit íemblant d'alíer , 011 les 
Papes 8>c les Empereurs íont obligez d'aller 
en períbnne , deíorte qu'ayant laiííé fa 
Compagnie dans ía chambre» i l deícendit 
avec fon Neveu bácard s par un efcalier dé-
sobé , qui aboutiíloic a la Cour de l'ap-
parcemenr, oü éroit la Garde Efpagnole, 
dont ¡a plúpart ctoient devenus íes Amis 
par fa hbéralité , ainíi i l efperoií fe tirer 
cTafFaires fans peine, & qu'ayant palíé plus 
a vane, i l momeroit fur les chevaux qu'oa 
lui tenoit p íé t s , & fe fauveroir. 

lí efi Mais fon malheur voulut qu'il rencontra 
wmV ê Capitaine des Cardes au milieu de l'cfca-

lier, qui furpris de trouver le Landgrave 
jfim. ^ ce jel:ine homme en ce lieu, oú i 1 n'avoit 

pas accoúcumé de paífer, &¿ ne í^achant 
quel pouvoit étre le deííeiñ du Pníonnierj 
ranéca par le bras , & fe mit á e rkr , ^ 
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mol Soldats y a mol. Le Landgrave fue 
forc éconné de la démarche de cet Officiers 
& fon Neveu fe mic en devoir de le tuer, 
avec un piílolet qu'il tenoit caché , Se 
qu'il luí appuya contre reftomac , mais 
qui fie faux feu , ce qui obligea le Capitai-
ne á crier plus qu'il n'avoit fait , deforte 
que les Cardes y accoururent, & tucrenc 
du premier abord ce jeune Bátard s dont 
011 ñt expofer le corps fur une potence , & 
le Landgrave fut gardé plus étroitemeni 
qu'auparavant. Cette entreprife déplúr. 
beaucoup á rEmperem , qui en fui incon-
tinent averti par un Courier, & i l ordon-
na que le Landgrave füt traité avec plus de 
rigueur qu'auparavant de ne luí iaiíTer 
plus voir perfonne • cette feverité fut cau-
fe que fes Amis tramerent enfuite ce que 
iious dirons ci-aprés. 

A rouverture de la Diéte d'Aufbourg, W(fíto 
les Princes & les Etats Luthériens témoi-^'J* 
gnerenc um grand reíleniiment contre thirim}„ 
Charles V. á can fe de l'Edit qu'il avoit faic 
publier dans les Páis-Bas , & fírent des 
proteilations contre cet Edít 5: & méme 
contre MJnterm 3 déclarant qu'ils ne von* 
loient plus robferver. Charles reconnut 
feien d'oii venoit cette itardiéíTe des Luthé-
rietis, qui témoignoient fi peu de refpe<3: 
pour l u i , & íe repentk d'avoir licencié la 
plúpart de fes Troupes, 8c difperfé decá Se 

delá 
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weiá celles qui reftoient. AuíII eft-il cer* 
íain y que tandis que Charles V, avoii des 
Troupes fur pied Se a fes cotez , i l étoit 
craint comme un Lion , mais quand les 
Luthériens le virent deíarmé, d'agneaux 
-qu'ils étoient auparavant , ils devinreiiE 
des Lions , pendanc que Charles devint 
d'un Lion un Agneau , Gomme nous I3. 
verrons ci-aprés. 

JDefein Cependanc i l avoit faic venir á Aufbourg 
^*c*4r'fon Frere Ferdinand Roi des Romains , 
»#jo'. |>our accorder avec luí q 11 e 1 ques aH-aires d« 

íeur Maiíbn qu'ils avoient enfemble , & 
«ju'il croyoit pouvoir cerminer dans la Dié* 
te ^quoi qu'il ne füt guére poííible á un 
Empereur defarmé d'en venirábouc.Char­
les forc clairvoyant dans fes intéréts, fs 
niit dans l'efprit, d etablir pour fon Frere 
une Alonarchie femblabie á la lienne. Pous 
cec eífet i l vouloic rappeller les tems paC 
fez,oú r©n a vá regner enfemble & en me-
me-tems deux Empereurs, & dans l?Empi-
re des Grecs, & dans celui des Romains5& 
prétendoit faire nommer Empereur Ferdi-
nand fon Frere, & qu'ils gouverneroiení 
enfemble l'Empire. I l efperoii en obrenir 
le eonfentement des EIe<5teurs á la plura­
licé des voix, & la confirmation du Pape: 
enfuite dequoi i l avoit deíTein de faire élire 
fon Fils Philippe Roi des Romains, Ten 
ayant reconnusrés-digne, 8c trés-capable 

pal" 
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^ár íaprudence, de gouverner rEmpire. 

Ces propoíitions ayant été faires á Fer- ferdi-

dinand, i l confendt volontiers ala premie- ̂ ^>J, 
re, qui écoit d'étre faic Empereur par la' 
Biéte conjointement avec fon Frere, pour 
luiaider á porter le fardeau deTEmpire, 
mais i l ne vouloit pas oüir parler de lá fe-
€onde , difant qu'il précendoit que fon Fils 
Maximiíien £m éliu Rói des Romains. 
Charles V. alleguoic pour fes raifons s. 
qu'ayanc Tun & í'autre un Fils, & Viín ón 
l'autre devane étre creé Roi des Romains s 
i l étoit jufte de préferer celui de raínc ^ 
qu'autrement ce feroit lur faire affront» 
Ferdinand répondoitíi cela , qu'il écoit en* 
core plus convenable & plus jufte, de pré­
ferer celui des deux Couíins qui étoic né en 
Allemagne j a celui qui écoit né en Efpa-
gne, parce que les Eleíteurs ne voudroienc 
pas, íans doute, rompre la Bulle d'oren 
créant Roi des Romains un Ecranger, Se 
que íi cela arrivoit, on ne manqueroit pas 
de diré qu'on l'avoit v i o l é e ^ qu'il en nai-
troic pluíieurs conteftations fur Ijnvalidi-. 
té de TEledion. Enfin ií conclud pour ga-
gner du tems , & éviter touces concefla-
tions avec fon Frere, qu'il ne vouloit pren-
dre aucune réfolution, fans avoir Maxi­
miíien fon Fils auprés de lu i : ainfi Charles 
V. fut obligé de renvoyer fon Fils en Hfpa-
| n e j & de luí ordomier d'y recourner ad 

plútot 
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plúcot pour en reprendre le Gouverne-
ment, & de rappeller fon Confín Maxi. 
milien en Allemagne. Quoi que TEmpe-
reur eút fait paroltre une forí grande joye 
de voir un tel Fils , & de le faire voir dans 
sous les País-Bas , Ferdinand ne laiíía pas 
de connoicre, qu'il avoit été niortifié de 
voir évanoüir fes defleins; car au fond la 
principale raifon que Charles V. avoit eu 
de faire faite ce voyógeá fon Fils Philippe, 
ctoit le deffein de le faire créerRoi des RQ. 
mains, en la maniere que je viens de le di­
ré j ce qui ayant manqué , i l ne pouvoií 
qu'en avoir du eíiagrin , quoi qu'il fut 
foft habile á modérer, & íbuvent á ca-
clier & diílimuler fes paflions. 

D é p a r t Le jour méme du départ de PHilippe, 
% p e b " on envoya un Couricr exprés á Maximi* 
SJJO. lien & á Marie fon Epoufe , qui leur por-

toic ordre de partir inceíTamment poui 
Barceione, 6c de s'embarquer fur la Flotte 
qui accompagnoir Philippe. C harles V. 
ne vouluc pas méme que fon fils attendh 
TAíTemblée de la Diere (chofe fi digne d e-
t revúe) car i l le íit partir au commence-
ment de Juin , & lui ordonna de faire í^a-
Voir par tout oú i l paíTeroit , qu'il ne vou-
loit ni complimens , ni entrées , afín ds 

n e pas retarder fon voyagc, hors les hon-
neurs qu'il vouloit recevoir des Peres cki 
Concile á Trence, De f^avoir pourquoi il 



11 t i P A R T . L I v . V . 4 ^ 
| t cette cxcepcionje'eft ce que je n'ai jamáis 
trouvé en aucun Auteur j i l y a pourtant 
feeaucoup d'apparence que ce fut , poue 
avoir roccaíion de fe faire eonnoitre avee 
pompe áees Peres. Je croi qu'il ne fera pas 
ínuciie de faire iei en faveur des Curieux 
une petite deferipcion dé la réception qui 
íui fue faite en eette oceafion. 
t Le Cardinal Crefcentio de S. Marceí , RiitP* 

Premier Préndent du Goncile, & le Cardi-
nal Madrucci Evéque de Trente fecondi"»' *v 
Prcfident i & toas les deúx Légats a látete, nn 
allerent une demi-lieue hors de la Ville au-
devant de Philippe}fuivis de cous les autres 
Prélats á chcval deux á deux en fort bon 
ordrej tous porcoient} tant les Cardinaux ¿ 
que les Archevcques , & les Eveques, le 
Surplis, le Rochet ouvert} & le Chapean 
ácordons pendans. Crefcentio lui fin com-

. pliment de la part du Concile, íans defeen-
dre de cheval, non plus que Madrucci ¿ 
que le Princ^ Philippe embraíia l'un 6c 
Fautre autant qu'il fe pouvoit , étanc á 
cheval les uns & les autres. Tous les autres 
Prélats mirent pied á terre , Se baiferent ta 
main du Prince, lui étanc á cheval. Phi­
lippe offrit par un complimenc la place 
d'honneur á Crefcentio, mais i l ne Taccep-
ta pas. I l fe mit done au milieu des deux 
Cardinaux , qui-raccompagnerent dans la-. 
Ville j & jufqu'á la porte du Palais du Car-

¿inal 
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dinal Evéque}oú i l fue loger. Le lendemain 
matin le Prinee fut rendre viGte au Cardi­
nal Grefcentio , qui fat le recevoir á queU 
ques pas hors de la porte de ía Maifon • ac-
Compagné d'un grand nombre de Prélats. 
La vi (ice ne dura qu'nne demi-heiire}apiés 
quoi Philippe fortic de la Ville á che-val au 
milieu des deux Cardinaux , qui l'accom, 
pagnerent á trois cens pas de l á , dans une 
petite l i l e , oú Madrucci avoit fait prépa-
rer un mágñifíque Paiais de bois , fomp-
tueufement meublé , & un fu peí be Feítin. 
Philippe, les deux Cardinaux , & le Prinee 
de Piémont, qui^toir á la fuite du Prince, 
snangerent en une méme Tables& les deux 
fíéges égaux. Les autres Grand's, Seigneuis 
Se Prélats mangerent en une autre Table 
de quatre doigts plus baífe. Apiés le re pas 
les Cardinaux & les Prélats s'étant reti'rez,. 
i l y eut Bal, qui fut donné par la belle-
So&ur , Se la Niéce du Cardinal Madrucci. 
Le lendemain le Cardinal Grefcentio fut 
rendre viíite au Prince , a qui i l recom-
inanda les intéréts du Concile. Le foir mé­
me i l partit, accompagné de beaucoup de 
Prélats & de NobleÉTe, un mille hors de la 
Vi l l e , & i l continua fon voy a ge jufqu'á 
Cénes fans recevoir d'autre compliment. 

Les Le Pape envoya fon Neveuá Genes pour 
le viíitcr de ía part, & enfuite i l s'embar-
qua fue rEícadre de Doria. En ce meroe-
. . ,.• tems 

Í«ÍÍ ta-
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te ras les Fran^ois déclarerent la guerreXur chent 

Mer, car le Prieur de Capone , Amirai de d'(nl*%. 
France , ayantappns que le Pnnce Dona 
écoic préc a partir de Géaes avec fon Eíca-
dre , ou i l y avoic pluíieurs Grands Sei-
gneurs , crúc faire un coup coníidérable 
que de temer une capture qu ' il croyoit a i -
He , parce que fes Eípions lui avoient rap-
porté , que la Flotee étoit inférieure en 
Yailleaux á la Fran^oife, 11 partit done de 
Marfeille avec vingt-trois.Galeres, réfola 
d'actaquer vigoureurcment Doria, & fue 
le rencontrer non loin de Toulonj ilüaifóit 
le voyage avec íeulement dix- íept Galeres, 
& mal pourvúes, ne croyant pas j quei'on 
penfat á l'attaquer, ni que le Roi vouluE 
rompre la paix : mais quand i l vitappro-. 
cher le Prieur^il ne douta pas qu'il neút un 
mauvais deflTein , ainíí i l fe mit auilarge , 
& fut inutilement pourfuivi des Francois , 
qui s'en allerent eníuite á Toulon , & D o ­
ria ayant renforcé fa Flotte de pluíieurs au-
íres Vaifleaux , continua fon voyage, 8c 
arriva fans empéchement a Barcelone, o u 
il prit Maximilien, la PrinceíTe fon Epou-
íe , leur fuite, & les conduifit heureufe-
ment á Génes.. 

Cependant Charles travailla á afFermin/ de»ni 

fes aíFaires en Allernagnepar deux moyens. ^"^¿¿t 
Xe premier en coníirmant de nouveauíí. 
Vlntmm > de ordonnant qu'il fút obfer-
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•vé. L'autre, en promettant & aííérant Ies 
'EtajSjqu'ü tiendroit la main á ce quetoutes 
les aíFaires de la Religión fuííent cerminées 
par le Concile; donnanc fa parole, que tañí 
les Proteftans que les Catboliques y au, 
roiení une entiere liberté de diré Icurs íeiu 
timens. En quoi Charles tout liabile qu'il 
étoit , fe laiíía tramper , car Albert de 
Brandebourg, & Maurke Duc de Saxe, 
qui écoient Ies principanx C-hefs des Prote­
ftans , feignirent d'étre contens des pro-
mefTes que rEmpereur lenr faifoit5afin que 
-s'endormant fur íenr bonne f o i , iLne pen-
fát pas á le ver des Troupes, Ce qu'il auroit 
fait , s'ils l'euírent trop aigri ; .ayaní réfolii 
cntr'cuXjS'ils ne pouvoient l'obliger á met-
tre en liberté le Landgrave, de le fürpren-
dre, en íui dédarant la guerre , comme 
íious le dirons ci-apres; ainíí ils firent fem-
blant d'étre fort contens. Charles voyanr, 
qu'il n'y avoit plus rien á faire ni á crain-
dre, réíolut de congédier la Diéte »il de-
meura poUrrant encoré quelque tems á 
Aufbourg , oü i l fut atraqué de fa goute 
ordinaire , Se d'autres incommoditez, quoi 
qu'il eftimát que Tair de ce Pais^lá étoit 
meilleur que tout autre. 

Mal-he Cependant Solimán , voulant vanger 
*"f- í'affront que Charles V . avoit fait á Dra-
qHtt' gut,en lui enlevant U Ville d'Áfrique,& le 

peu de cas qu'il avoit fait de fes follicita* 
tiens 
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tíons pour en obcenir la reílitution, fít def-
feia de prendre Malthc, & de ladonnerá 
Dtagutenéchange déla Ville d'Afriquc, 
ne do^c^nt Pas c]ue córame i l avoic donné 
cetce líle aux Chevaliers en la place de cel-
le de Rhodes, i l ne voukvt la conferver a. 
quelque prix que ce fue ; d'aatanc plus que 
ceil la Clef de la Sicile. Pour cet eífetil en-
voya au mois de Juin 15̂ 1. Sinam fon Ba­
cila de Mer avec loixante-dix Galeies bien 
armées , & 40. Gallotes,lequel ayant paíTé 
le Canal de Corfou,& cócoyant cette Mer,, 
prut á la vúé de Malthe 9 8c s'étant appro-
chéjla batit terribleraent pendant plufieurs 
jours. Mais les Chevaliers qui étoient en 
bon nombre dans la Place pour la defen-
dre , aprés luí avoif coulé á íbnd quelques 
VaiíTeaux s & mis les autres en delordre 
avec perte de plus de douze cens Tures , 
robligerént á abandonner honteufement 
eette entreprife. 

André Doria & Jeannetin fon Neveu,ré- Dngm 
folus de faire tous leurs eífbrts pour pren- *f"f*4* 
die Dragut, aprés la prife d'Afnque, le 
pour fui virent Tun d'un coté & l'autre de 
í'autre. André le rencontra enfin dans le dé^ 
íroit du Canal de Zerbi ou i l goudronnoit 
fon Efcadre,eonfiftant en fix Galeres & 14. 
Galiotes,& Taíliégea la: Mais pendant que 
Dragut s'attendoit de fe baitre contre Do­
ria 3 en ttois heures de temsil íit eouper 

quel-
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quelqües braíTées deTerrein , & fie couier 
par ce moyen reau du Canal dans la Mer, 
& s'enfuit précipitamment de nuit, fans 
que Doria sen apper<júc. Par cette ouver-
tyre, i i traníporta ía Flotee dans la Mer, & 
s'échapa , au grand étonnement .& confu-
ílon de Doria , qui ne doutok pas que ce 
Barbare ne füt forcé de fe rendre á lu í , ou 
de mourir defairnjen quoiil fut bien trom­
pé le lendemain aumatin, qtiand i l apprit 
qu'il s'en étoit enfui. Pendani qif i l fuyoit„ 
i l eut le benheur de rencontrer la Capitana 
de Sicile, qui venoit fans craindre aucua 
rifque pour avoir part á un íi grand butin , 
m îis elle devine elle-mcme la proye du 
Barbare , iequel en fie un prefent au grand 
Seigneur,qui lui donna á commander i'Ar-
mée qu'avoit commandée Sinam, avec or-
dre d'allei: faire le désát fnr les Cotes des 
Terres de rEmpereurjmais n'ayant pú rien 
faire de confidérable fur celles de Naples 
6c deSicile , i l patíaen Barbarie, ou i l af-
íiégea lá Ville de Tr ipol i , qui appartenoit 
aux Clievaliers de Malthejia prit par Capi-
tulation le feptiéme jour , faute de Vi-
vres, & en s'en recournantil eut encoré le 
bonheur de prendre feptGaleres de Pona* 

'*Afri- L5Empereur futfortchagrin d'apprendre 
9«Í. de fi fácneufes nouvelles ; & las de teñir 

unefígroíTe Garnifon á Afrique, qui lui 
coútoit plus á entretenir que trois autres 

ea 
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£ ñ Europe, i l envoya ordre á Doria , cíe 
fajre non feulemenc démolir les murailles 
áe la Ville , mais encoré toutes les maiíbns 
jafques aux fondemens, & d'emporter le 
Caiion , & touce ature chofe qu'on pour-
roic prendre. Ce qui trompa beaucoup non 
feulement les Jaifs , mais aufll les Chré-
tiens Portngais &c Efpagnols3 quivoyanc 
que cetce V i l l e eEoit tonibée au pouvoir de 
rEmpereurjS'y étoientallezécablir}croyanE 
y faire bien lenrs.a'íFairesjmais outre les dé-
penfes qu'ils avoienc faiteSjCes malheureas 
farent expoíez á un pülage plus crue l , que 
s'ils euirenc 4cé pris par les Ennemis de 
l'Einpereur, les Soldáis n'ayanc poiut de 
retenuc. 

Déja Charles étoit alié á Tnfpruck depuís Ch '̂ 
le mois de Novembre, dans la rérolution 
d'y pañcr quelques mois , á caufe du voiíi- fr^Kt 
nage de Trence, & qu'ü étoit á por tee , 
pour donner de la vigueur & ducouragc au 
Coliciledansces premiers commcncemens, 
te de plus auíí i , pour mettre ordre aux 
chofes necceífairespour laguerre de Parme 
centre Henri I I . Roi de France , lequel 
avoit pris fous fa proteélkm Od:ave Faine--
fe^ui en étoit Seigneur3<:ommenous le ver-
rons mieux ci-aprés. Je me contcnterai de 
diré i c i , que qnoi que Charles n'eút poinc 
ditaux AmbaíEideurs de le riiivre}ceux qui 
y avoient quelque inceréc j commeceux de 

Tome J I I . Y Da-
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Danemarc , des Eledeurs de Saxe , de 
Brandebourg, & du Landgrave de Heffe 
/ie laiírerent pas de le faire, auíli bien que 
d'autres qui avoient interéc á folliciter ía 
liberté, & particulierement celui de Dañe-
maro, qui avoit écé envoyé pour reprefen-
ter á rEmpereur , qu'il devoit coníiderer 
müremenc que de la prifoiijOu de la liberté 
du Landgrave dépendoit la tranquiHcé de 
],Állemagne, & que de grands malheurs en 
pouvoienc arriver. Les antres Envoyez en 
ürenr d e m é m e , tk cherchoient touces les 
occafions de lui en parler, que Charles V. 
¿vitoit de fon coré tant q a i l pouvoit, Se 
quand ilne pouvoit les éviter, i i répondoit 
a ceux qui lui enparloienc, qu'il vouloit 
bien meteré en liberté le Landgrave, mais 
qu'il n'en étoit pas encoré temps. Ilfit con-
noitre en fin qu'il vouloit traiter des condi-
tions de fa liberté avec TElefteur Manrice, 
& poiír cet effec.jl Jui écrivit de le venir 
tiouver á Infpruck jniais on reconnut bien 
tót aprés qu'il ne penibit qu'á gagner du 
tems , car non feulement i l n'écrivit pointá 
Manrice, mais celui-ci ayant cherché une 
occaíion de lui écrire, i l nc lui parla ni ptes 
ni loin de ce voyage-

ot'*- Je laiííerai pour un moment les afFaires 
n!L0.e a> d'Allemagne pour venir ácellesd'Italie,qui 
fiiücm ont beaucoup de liaifonavec elles. Aprés 

qu'Qcuvio Farnefe euc étérérablidansla 
Duche 
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Duché de Par me par le Pape Jules i l , 
commen^a á íb#iciter TEmpereur fon / anee / 
Beau-Pere, de lui íeflituer Plaifance ; pouc ^íí1* 
cec eíFet i l alia en perfonne á Ausbourg, 
avec des lettres pleines d'humbles prieres 
de la DacheCe Marguerice fon Epoufe, 8c 
Filie de Charles V, L'Empereur lui fit un 
bon accueil, & plus d'honncurqu'ii n'au^ 
roit ofé efperer j mais quand i l fallut venir 
a la reílitution de Plaifance, i l ne vic aiw 
can jour á y réuílir, & i i euroccafion de 
reconnoitre la verité de ce que difoicnc les 
Ambaffadcurs qui follicitoient la liberté dit 
Landgrave. £hie le D P Í C Ottavio ne feroit 
fas plm hmreux a révffir dans raffaire de 
Plaifance 3 qneux dam celle da Landgra** 
ve. Eníin api es l'avoir amufé pendant ua 
mois par de vaines pt omeíres j &: des paro­
les ambigúes, i l le renvoya avec cetce r é -
ponfe en úalien. Vous n aveẑ  quk vous en 
rctoarner a Parme > ok vous receverez^dans 
f eu de mes Lettres,qm vous fatisferont, Ó* 
ma filie anjft. 

Quand i l fut de retour á Parrae, i l ap- na *< 
p.*c que Don Ferrante Gonzague Gouvcr- 'r<j 
neur de Milán , faifoit travailler avec gran- p. 
de diligence ík un plus grand nombre de 
gens qu'á Tordinaire , aux fortifications de 
Plaifance , d'oií i l conclud que l'Empercur 
li'avoit aucun deífein de lui rendre cette 
place^meme parles avis qu'ilrecutqu'on y 

Y 1 levoit 
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levoic des Troupes, i l eur íujet decroice 
qu'on tramoic quelque chofe contre l u i , 
ppur luí enlever Parme^loin de lui refticueí 
Plaifance. Et comme iJ voyoit bien cjue 
feul i l n'étoit pas enirat de fe défendre, il 
alia a l lome , prier inftamtncnc le Pape 
d'encreprendre fa défeníe, contre TEmpe-
reur & fes Miniftres , qui felón toutes Ies 
apparences cherchoient Toccaíion de luí 
enlever Parme, le prianc de vouloir con-
ílderer que s'il perdoit cette Vi l l e , rEglife 
perdroitfon droit de FiefjComine elleavoic 
perdu celui de Plaifance. Le Pape n'igno-
roic pas cette raifon , & i l favoit bien qu'U 
y alloix encoré de Ion honneur de le main-
tenir dans Ja poffeílion de ce Duché dont 
i l lui avoit donné i'Inveftiture, & declaré, 
qu'elle écoit Fief de TEglife. Mais i l con-
íideroit auíli qu'il étoit accablé de dettes, 
tantácaufe des grandes dépenfes qu'ilavoit 
écé ohiigé de faire , que des grandes libe-
ralitez, qu'il n'avoii pú éviter dans.ce com-
mencement de fon Pontificat; de forre que 
ncfc trouvantpas en étac d entreprendrela 
guerre contre rEmpereur , i l ne fit q$Q 
hauííer les épaules en prefenced'Ottavio, 
commeont accoútumé de faire les ltaliens9 
pour marquer qu'ils ne peuvent pas faire 
ce qu'ils voudroient, & lui diré pour tou-
te réponfe : Qrítlfit dtimieiixeju t l Im feroit 
fojpbls» qfie fom Im i l ne ponvoitfaire an-

tre 
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tre chofe qtte ce qit tl atioit fatt > ftli étoit 
beMcoap , comme ti le ponvott bten connoi* 
tre > CT cjuil fe foHviemiroit defaire davan-
tage poiir Im > quand le temps & les conjon-
Unres feroient plus favorables. 

Le Duc & le Cardinal Farnefe fon Fre re^ noy 
conclurent enhn , que he pouvant obtenirce. 
autre chofe du Pape, i l le falloit prier du 
moins d'agréer, que lui Duc eút recburs 
a d'autres Princes : étant done allez ert-
femble á raudience de SaSainteté , & lui 
en ayanc faic la demande, i lréponditau 
Duc. jQif i l petivott faire ce qtiil jugsroit 
de plus avantagetix a fes ajfaires. Sur cette 
parole du Pape, le Duc, de l3avis du Car­
dinal fon Frere , envoya incontinent un 
homme en France , vers Horace Duc de 
Caftro} fon Frere naturel, qui avoit beau-
coup de crédit auprés d'Henry I I . qui de-
voit fe marier avec un íienne Filie, natu-
relle, & qüe ce Prince qui lui en avoit don-
né fa parole, aimoit fi forc, qu'il n'avoit 
rien á lui refufer. Des qu'ií eut víi les let-
ires d'Ottavio , & re^ú les inftruótions de 
fon Mimílre, i l furtrouver le Roy , qu' i l 
trouva en difpofiiion de faire ce qu'il fou-
haitoit, tant par Tinclination qu'il avoit 
á faire plaiíirá ce Prince, que parce qu'i l 
trouvoit l'occafion de faire la guerreáChar-
les-Quint. íl fut done convenu que le Duc 
Octavio- fe mettroit fous la proteátion du 

Y 5 Roy 
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Roy de France , aprés quoi on lui envoye-i 
roic inceflammenc une Garnifon de Fran-

& E m ^ois j.pour défendre Parme. 
f e . e u r l l ne £ac pas poílible de négocier cette 
^" t^a í í a i r e avec tant de fecret, qu'elle ne vins 
í a ¿ c * ce méme jour á la connoiílance des Ef-

pions de Charles V . á Paris, quine manu 
querent pas de l'en avertir. Des qu'il en 
eut recúavis , i l écrivit au Pape, Qtt ilfs 
ftntott ohltgé as Uú faire/f avoir que le X)uc 
Ottavia étott fvr le folnt de liver fa Vúh 
de Parme ¿Wx Franfois , & que Jt cela arri. 
fyoit, on verroit m grand fen s'alhmcr en 
Jtalier Que Sa Sainteté j devoit donner er.. 
dre de honne heure > oti lui laijfer le/om d'j 
foner da remede, a quoi il ne mctnquerútt 
pas. Le Pape , foit qu'il ne fe fouvint pas 
de la parole qu'il avoit donnée au Duc, 
011 qu'il ciúc que la permiííion qu'íl lui 
avoic donnée n'empéchoit pas qu'ilnefúc 
obligé de ríen eonclure fans le lui avoir 
auparavant communique, ou qu'il n'eút 
donné cene permiííion qu'en termes vagues 
& equivoques, fíe réponfe á TEmpereur, 
qu i l ne yonvoit croire que le Vue en vima 
Une j i grande extrentité a fin inffü : & com-
me ce Pape étoit natureliement íujetáou-
blier, meme les afFaires les plus impor­
tantes , i l ne penfa plus á celle-ei j jufques 
a ce qu'il fut averti que le Roy de France 
6c le Duc Otravio avoient eu Padreííe c!e 

fáiie 
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faire entrer dans Parme une Garniíbn dé 
deux mille Francois , qui devoient ézté 
entretenus & comniandefc par le Roy de 
France. Jules en fut fenfíblement affligé, 
non feulement á caufe que le Ducne íu i 
avoit point communiqué cetcé affaiíejraais 
auííi á caufé qu'il craignoic le reírenciment 
de TEmpereur, parce que Fayam alTuré, 
qu'il ne pouvoir cfoire que le Duc entre» 
príc cela á fon infcu , i l aüroit Üetí de foup-
conner qu'il étoit d'intelligencé avec iui 
pour le tromper, ce qui avoit d'autantplus 
d'apparence 3 que d'ordinaire dans les 
Cours, on donne beaucoup aux ípupcons 
dans des aííaires & des occaíions fembía-
bles. 

Le Pape naturellement néeligent &c t i - LeTa' 
mide, craignanc de toniber en peu de tenis m ot-
dans une difgrace pareille á celle oú tombatavil'' 
Clemenc V i l . pour avoir voulu s'en pren-

' dre á TEmpereur , Se lui manquerde pa­
role , fit en me me temps deux choíes pour 
fa juftification. Prcmierement i i écrivit des 
Letcres fulminantes pleines de menaces5de 
guerre, Se d excommunication au Roy de 
France , & au Duc Ottavio, pour avoit 
mis une telle Garnifon dans une Ville dé 
l'état Ecc!eíiáíl:ique,fans Iui en avoir donné 
aucun avis , & fon dépit alia íi loin , 
qu'il ordonna á fon Legat á Paris, de quit-
ter inceífaniment la Cour de France, íi le 
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Roy refufoit de rappeller la Garjiifon. De 
plus i l fíe partir en toute diligence Dandis 
no y Préiat qui a été depuis Cardinal, pour 
ailer en Aliemagne témoigner á TEmpe-
reur 3 combien i l defapprouvoit raófcion du 
ÍDuc Octavio y qui avoit appellé les Fran-
^ois en Italie, fans lui en avoir rien com* 
inuniqué^& prier Sa Majefté Imperiale, 
«le vouloir joindre fes forces á celles de TE-
glife pour chátier Tinfolence da Duc, Se 
chalíer les Fran^ois d'Italie» 

Mifrtnfe Dandino (qin íi bien tourner ceite af-
M Í ^ P J - faire , o^e l'Empereur fut perfuadé que la 
fs» Pape étoit innocent, Ainfi i l accepta fon 

ofFre de faire la guerre enfemble contre le 
Í ) u c , pour remettre Parme au pouvoir de 
l'Eglife, & la tirer des mains des Fran^ois 
íes Ennemis, qu'il ne vouloit en aucune 
maniere avoir pour voifins, parce qu'écant 
d'un naturel boiiiílant & inquiet, ils ne 
pouvoient que troubler le repos du Mila-
nez. Le Pape ayant donné un ampie pou­
voir á Dandino, de faire un Traite avec 
TEmpereur , fur cette afFaire, i l fut con-
clu entre eux. En conféquence de ce Trai-
té,Charles- Quint donna oxdre á Gonzague 
Gouverneur de Milán, de faire les prépa-
ratifs néceífaires pour cette guerre Í & le 
í a p e pour faire les fiens , n'attendoit plus 
que la réponfe du Roy,&: du Duc ^ qui 
fut telle : QP^U avoit a c cor dé an Vac ce 

q i i i l 
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qti'il h t avoit demandé > croyant, ejti i l fe* 
roitplaifír a Sa Satnteté > & ¿¡ne ce feroh m 
bien potir CEgltfe > patfcjHe dijo, par le Je~ 
conrs cjuil donnoit au T>ac 3 on romfott les 
dejfems de 1'Emperenr > ¿¡¡ni voulolt s'em. 
farer de Tarme. Que pour Im > tí navoit 
fait autre Trané avec le V H C 3 c¡ue di Im 
donner une Garnífon» qv̂  'tl entretiendroit a 
fes dép€nS3 afinqu i l püt défendre fa Ktlíe y 
& la garder pour lui mente 3 & cjHatnfi i t 
avak /kjeí d'etre fort furpris de fe voir j t 
mal récompenfé 3 & menacépar Sa Satnteté» 
dans le temps qíttl s'attendott avec tmpa-
tience d?en recevoir des remcrctmens. Le Roi 
ajoúcoit encoré á cela dans Ta Lettre , que 
le DucOttavio Tavoit aííúré, cju'il avoic 
obtenu du Pape la permiílion d'en ufer de 
ia forte. 

; Le Duc de fon cote fít la repon fe fui van- Ripenfe 
te: Que non feulement i l navoit en aucizne dMDiiCt 
penfée d'ojfenfer Sa Satnteté * dans la dé~ 
marche cjtt'il avott faite 3 mats qtiau con-
tratre 3 U avott cru faire me chcfe qm lu i 
firoit agréable » pmfjn i l navoit d'autre 
dejjein 3 en recourant au Roy de Prance 3 que 
de conferver Ja F ilie , cmtre le$ deJJ'eim 
manifejhs, & les pteges que luí tendoicnt 
euvertement íes Ji4tm¡ires de V Empereur. 
D'ailleurs 3 que Sa Satnteté devott fe fotu 
venir 3 que Im ñjant demandé du jeconrs * * 
dans un jiprejjant danger-clle lui avoit répotu 

Y e da-
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da qu"elle ne lui en pouvoit donner, & ejueñ* 
fmte tm ayant demandé fi elle ne troavervit 
fas bon, qu íl eüt receurs a quelque autre 
.Pnnce > elle Itú avott réponda 3 qivtl fonvoit 
fAvce tout ce qw ú jugeroit a propos pour fes 
ajfaires > &, en conféqnence de cetie per-
msjjíon > ú s'étoit mis fous la proteHion de U 
JFrance : amji Sa Saint eré ne devoit pas 
en etre fachée , & qt id efi permis a tout 
Soldat quine refott pas la paje de fon Trtnce 
•nút'árel, & qui a en la perrMjjion de chercher 
fin antre A i aiire i de fe mettre a la folde ds-
(¡¡¿1 conque i l Im platra. 

L* Ta- La réponfe du Duc étoit encoré confir-
des níiée par les remontrances que firenc aa 

Trou- Pape íur ce fujet les AmbaíTadeurs, le 
Cardinal Farnefe &c les Cardinanx Fran-
90ÍS ; mais le Pape perfifta toújours á nier 
d'avoir jamáis donné une telle permiííiont 
Mais que faire contre un Pape qui nie > 
L'obliger au fermenc,& en quelle maniere? 
L'appeller en jugemenc j & oú ? Mais ce 
qui roidiííois le Pape j & l'empéchoit d'a-
veir égard a quoi que ce íbit qu'on lui re-
prefentat, c'écoit la parole qu'il avoit don-
dée , & leTraité qu'ii avoit fait contre le 
Duc *; engagement done i l ne fe pouvoit 
tirer , fans donner lien á PEmpereur de 
üroirc qu'il euc donné les mains á la con-
«üite d u Duc I I donna done des ordres 
pour kver íix mille liommes de pied,& 

srois 
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trbis cens chevaux , & de Ies faire marcher 
á Bologne, oú fe devoit faire la jondlioñ 
des Troupes de TEnipereur, avec celles du 
Pape. Pendanc que ees Troupes étoient en 
marche , le Pape afin de fe pouvoir mieux 
difeulper dans touie la Ghrétiencé , & 
moncrcr qu'il avoit fait touc fon poílible 
pour é viter la guerre, en voy a en poíle en 
Franee, Afcanio della Cornia fon Neveu s 
jeune homme de grand conrage, & le fit 
paííer á Par me, pour exhorter le Duc k 
remettre la Viile entre fes mains, & rece-
voir en échange le Duché de Camerino, 
qui !ui feroit plus alíuré, avec une Pen-
fion de quinze miüe écus tous les ans , que • 
le Pape promettoit de lui payer pour ce que 
ce Duché pouvoit móins valoir que ceiui 
de Par me , lui difafit qu'il n'y avoit pas 
d'autre moyea de contenter i'Empereur. 

Le Duc répondit á la propofition d'Af- Répmfi 

canio, que les Fran^ois étant déja d a n s ^ / ^ 
Parme, i i ne pouvóit pas les en chaíler }rcMí. 
parce que ce feroit faire une trahífon aur 
Roy de Franee.- Mais que cependant pour 
Famour du Pape, i l étoit prét de faire touc 
ce que le Roy trouveroit bon. Afcanio 
álla á Paris avec cette réponfe, mais quand 
i l en parla á Henry I I . i l lui répondit , 
qu'il feroit tout ce que voudroit le Duc. 
lis étoient convenus enfemble de faire une 
femblable réponfe, ce qui vouloic diré en 
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bon Fran^ois , qu'ils ue vouloienc rien faú 
re de ce qa'on leur demandóit. Aícanio de 
iccour ayant rapporté ees réponfes, on ne 
douta plus que ce ne fut un artífice. Cepeiu 
danc le Roy ayant appris les préparaiifs 
qui fe faifoient á Bologne, pour empéchec 
qu'on ne commen^át la guerre, écrivit au 
Pape i qu'il avoit envoyé prier le Duc de 
vouloir faire un voyage á París, pour con-
ferer avec lui fur ce qu'il faud-roít faire 
pour fatisfaire aux demandes de Sa Saínte-
té ; cependanc i l feignic, d'etre artaqué de 
grandes incommodicez , &c publia que ce 
qui lui faiíoit le plus de peine étoit de ne 
pouvoir faire le voyage de Paris, pour con* 
ferer avec le Roy de France fur ce qu il 
faudroit faire pour contenter le Pape; mais 
ce n'étoir encoré qu'un artífice. 

Siegt de Le Pape cependant fit General de fes. 
¥ » , m e . Xroupes, pour le Siege de Parrae, feari' 

Baptifte di Monte fonNeveu , & pour fon 
Lieutenant ¿élexandre FUelli , mais qui 
devoient étre commandez l'un & rautre-
par Don Ferrante Gonzague, qui avoit été 
fait Generaliílime de l'Eglife , afin de faire 
voi r , que Parme étant fi¿f de TEglife, le 
Pape feul s non pas TEmpereur} avoic 
intérét á cette guerre. Henry II..ayant f^ú 
certe prife d'Armes, fie faire de grandes 
piaintes au Pape, de ce que pendant qu'il 
travailloit áditporer les affaires á une paix, 

1 ; 
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&ñ attaquoic le Duc á forcé ouverte. l i ne 
lailToit pas pourtanc d'avoir íbllicité plu-
íieurs Gencils-hommes Se bons Capitaines 
de s'aller jetcer dans Parme, de forte que 
la Garnifon étanc forte, le Roy & le Duc 
croyoiept qu3il n'y avoit den á craindre 
pour la place. Gonzague entrepric le Siege-
avec les Troupes Imperiales, renforcées 
ore celles du Pape , dedeux mille hommes 
de pied Efpagnols, & des vieilles Troupes 
qui étoiencen Picmont. S'écanc approché 
de Parme , i l commencapar fe rendre M a i -
tre de Borfelk , lieu qui appartenoit au-
Cardinal d'Efte, mais qu'il jugea lui erre 
néceíTaire dans cette guerre, a caufe qu'il 
eíl: íitué for le bord du Po , á fept mille de 
Parme , du coté de Cañel-íttaggiore, Ter-
re de Créraone, par ou tous les vivres de» 
voient venir dans le Camp Imperial. A 
cette guerre fe trouva avee le Gouverneur 
Gonzague, Don Alvaro di Smde Meftre 
de Camp Efpagnol , par le genie , & la 
valeur duque! On fie plufieurs chofes con-
fiderables. Des que l'Armée fut devane 
Parme, on commen^apaf faite lé dégat , 
nriner & bráier les Bleds & Vignes, ( i l 
faut remarquer que c'étoir au mois de 
Mai.) On prit enfuite pluííeurs lieux du 
Parmefan , Se entr'autres Colorno, Terre 
de Jean F raneo i s Sanfeverino, á qui le Duc 

s ilavoit ©tée, i'ayan-c mis en prifon, fbus 

Pré-
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piétcxte qu'ü étoit Parciían de i'Emperenrff 

"fssíi- Le Pape non content d'attaquer le Duc 
Te^ia'1 Par ês armes temporelies, fe vouiuc en-
c?«ím. core Tervir des Spiricuclles ,déclarant qu'il 
Si3'I• avoit cncouru une fevere excommunica-

tion. Henry I I . envoya Charles de Coffé j 
Seigneur de BriííaCjau fecours du Duc avec 
une bonne Aimée : mais les Imperiaux & 
les Troupes da Pape attaquerent avec cant 
de furie , en méme - temps, Parme & la 
Mirándole, & mirent teilemenc le Paisa 
feu & á fang , que Brifac ne put temer 
autre chofe qu'une diveríion : ainfi i l alia 
attaquer le Piémont , 011 pour fe vanger 
i l prit plufieurs places, & y ht un grand 
dégát. Pour plus grande fúreté dans cette 
guerre , le Roy de France fíe paííer en Ita-
]ie:, par la Suiffe, Pierre Srrozzi, avec un 
bon corps d'Infantcrie, & un autre de Ca-
valerie commandé par Horace Duc de Ca-
ftro} á qui i l avoit déja donné en mariage 
Diane ía filie naturelle : ainfi les Francois 
étant renforcez , donnerent des afFaires i 
Gonzague , qui ne voulant pas lailler per-
dre le Piémont au Duc de Savoye, fi pro-
che parent de l'Empereur, pour conferver 
Parme, leva le Siege pour courir á la dé-

x ^ fenfe du Piémont. 
trawts Sur ees entrefaites le Pape mal confeillé 
faites avoic fajt publier une rude excommuni* 
ttH t a - *"' • . r 

¡ e . catión , centre tous ceux qui oíeroient 
proie-
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proteger j , foutenir, ou donner dü fecours 
au DacOttavio en quelque maniere que ce 
fut, ou avee de Targent, ou par Ies armes , 
011 par des Confcils. Le Roy de France 
voyanc que cet Anathéme tomboit fur lui 
& fur fes Sujets , pour mortifier le Pape j 
défendit atous fes Sujets íous de rigourcu-
fes peines, d'envoyer ou de porter de Tar-
gent de France en Cour de Rome , fous 
quetque précexte que ce fút. Strozzi Se 
Horace en méme-tc-mps voyanc qu'oii 
avoic tellement ruiné le Duché de fon Fre­
re, qu'on ne reeonnoillbit plus ce País, en-
trerent dans le Bouionnois & autres Terres 
du Pape, oii ils n'épargnerent que les feu-
les Vignes^brulerent & faccagerenc touc 
le refte. Cependant le Cardinal Farneze Se 
celui de Tournon furent crouver le Pape v 
& fans perdre le refped qui lui eft dü , l u i 
íirent le difcours fuivant. 

Saint Pere, fi la prefeme Guerre qu'on te 
, a entreprife contre le Duc de Parme , 
( ne prociuifoit pas d'autrc eí íet , que de « 

donner fu jet aux Lutheriens d'Aüema- té 
gne , de rire fcandaleufement, de voir <«; 
le Vicaire de J E S U S-C H R 1 s T , Se « 
le Pere commun , décruire & ruiner fes « 
Enfans & íes Sujets, la chofe ne feroic «< 

| pas forc coníiderable. Mais votre Sain- « 
teté doit conlíderer , que les Heretiques « 
pullulenc , beaucoup aujourd'hui e n « 

France ,« 
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» France , oú U Dodrine du fcelerat ^ 

" wChef de Sede Calvin, qui de Geneve 
» fouffle le veain de fon hereííe dans la 
í* France fa patrie, a pris deja beaucoup de 
*> raeines , ¿c Dieu ícaic s'il nelui fert pas 
« de beaucoup á reuílir dans fon dcííein, 
« de.voir que Vótre Sainteté traite íi mal 
» le fils aíné de TEglife í Faites réüexion, 
#> Saint Pere, que Clement V I I . a obrcurci 

la gloire<k la plúpart des adions de foft 
» Pontificar, pour avoir fait-perdre á TE-
» glife le Royaume d^Angleterre, par la 
** complaifance qu'il eut de prendre le par-
» t i de l'Empereur, contre Henry V I I L 
« Quel chagiin ne feroit-ce pas a Vócre 
ísSainreté, s'ú arrivoit quelque malbeuri 
» femblabíe en France : au fond quelle 
« bonne opinión peuvent avoir dé votre 
SJ zele íes peuples défolez &ruine2dü Par-
SJ mefan & du Boulonnois ? 

te **- Ce difcours ne manqua pas de faire 
^Jft!' beauGoupíd'iHipreíTion fur l'elprit du Pape, 

naturellemenr íimide , comme nous l'a-
vons di t , & de lui faire craindre quelque 
maiheurjde forte qu'il pria fur tout le Car­
dinal de TouriK)n , qui étoit Fran^ois , de 
vouloir aíTurer le Roy Trcs-Chrétien de 
fon amitié fíncere 5 & de lui faire f^avoir 
qu'il n'avoit jamáis eu deííein, ni aucune 
penfée de rien faire contre l u i , mais feule-
menc contre le Duc. 11 doiana <le plus á ce 

Cardi-
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Cardinal la commiffion de négocier la 
paix , jufqu'á lui diré ees propres paroles , 
ijti'il ne demandott Mtre chofe qm de fauver 
Ihonnem dii Roi & le fien : 6c pour mieux 
faciluer la paix , qui fe fit bien toe aprés , 
il rappella fes Troupes. Le Roi de fon c6té 
leva la défenfe qu'il avoit faite,de ne point 
envoyer de Targent á Rome pour rexpedi-
tion des Bénéfices ; cetoit Tarticle qu'il 
regardoic comme ie plus coníidérable, 
croyanc que ñ le Peuple le prenoicá co^ur, 
ii en pourroit arriver beaucoup de mal j , 
ainfi i l vouluc y remédier au plútóc. D'ail-
leurs le Pape avoit raifon d'écre las decefte 
guerre, car ourre les dépenfes inútiles qu'il 
avoit faites, & la mine du Boulonnois, i l 
avoit perdu Jean-Baptifle de Monte fon 
Neveu , qu'il aimoit avec pafilon, & Ale-
xandre Vitellijqui étoit un de fes meilleurs 
Gfficiers , ce qui l'affligea beaucoup. 

Revenons aux afFaires d'AUemagne. Réfi'u. 

Maurice Eledeur de Saxe , averti par Ies :!f'J* 
Ambaíiadeurs, qui follicitoient a Infpruck ««^1* 
la liberté du Landgrave, que c'étoit folie 
que de fe fíer davantage aux promeífes de 
TEmpereur , qui ne fervoient qu'á faite 
perdre du tems, erut qu'il y alloit de fon 
honneur , de ne fe laiífer pas plus long-
tems duper par Charles V . dans une af-
fáire de cette importance, & qu'apres qua-
Síe ans de folíicitations & de paroles inú­

tiles* 

huricí 
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tile , i l étoit tems d'en venir aux eíFetá, 
íl fcavoit que pour guérir une playe oú les 
remedes ordinaires íont inútiles,il y falloit ' 
employcr le fer & le feu. Pluíleus admi. 
roienc la patience de Mauriee 3 de voir que 
s'étanc declaré íi ouvertement le Défen-
feur de la liberté de fon Beau-Perc , i l eút 
tant parlé & tant agi , fans que cela eút 
fervi qu'á le faire reííerrer davantage dans 
fa prifon , & qu'il ne laiíToit pas de íouf-
frir en patience tant d'affronts & de refus 
qu'on lui avoit faits. Mais enfín ayant 
perdu patience , i l fe réfolut á en venií á 
un moyen auífí extreme que celui d'une 
guerre, qui fut capable de forcer TEmpe-
reur á mettre en liberté le Landgrave. 
Mais avant que d'exécuter fa réíolucion, 
en Prince fage i l peía tomes les conféquen-
ces de cette afFaire ; fi jamáis Prince ht 
irréfolu & en une grande perplesité , ce 
fut lui dans cette conjonílure. 

Reifons D'un cóté i l coníidéroit les grandes obíi. 
f^er' gat'ons q11'1! faifoit profeíTion d'avoir á 

l'Empereur , & qui lui tenoient fort au 
coeur 5 car un auffi grand bien-fait que 
celui de lui avoir donné un Eledrorat, & 
un Etat tel que celui de Saxe , méritoit 
pour le moins une reconnoiíTance éternel-
le. I l ne doutoic pas que tout le monde, juf-
qu'aux Nations les plus barbares 5 ne 
traicaílent d'ingrat, & de períide, s'il pre-

noic 
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noit les armes comie un fi grand Bien-fai-
íeur, fnr-touten un tems oü le fonvenir 
des obligations qu'ii lui avoit 3 étoic íi ré-
cenr. I l confidéroit d'ailleurs que la for­
tune des armes étant inconílante, i l pou-
voit comber dáns une difgrace fembiable 
á celle de Jean Frederic , & que n'étant 
ms auili puilíant que lui , s i i étoit mis 
au Ban de r£mpire,il fe verroitabandonné 
de ceux-lá méme qui fe liguoient avec lui 
pour cette entreprife.il voyoit encoré qu'ii 
feroit accufé d'imprudence, fi révenemenc 
ne lui étoit pas favorable , & que fi cela 
arrivoic, chacun jettcroit la pierre contre 
lui , pour avoir fi mal fi-ai conferver fes 
avantages , 6c s'étre iailíc échaper des 
mains fa bonne fortune au lieu de s'y main-
teair. C'en étoit déja trop pour ne le pas 
mettre en grande perplexité, Se en état de 
ne ícavoir á quoi fe réfoudre j auíH étoit-il 
difficile qu'il trouvát quelque moyen de 
mettre fon efprit en repos lá-deffus, ni de 
fe laver de la tache d'ingratitude. 

Mais ceux qui ont accoútumé de lire les R ^ i f i 

Hiftoires , trouveront aífez dequoi Fexcu-
fer , car ce n'eft pas une chofe fi furpi enan­
te que de voir les gens tourner le dos á de 
femblables confidérations , Se prendre les 
armes contre leurs Bien-faiteurs. On fcaic 
que les femmes font capables parquelques 
careíícs, de faire tomber les liommes Ies 

plus 

conirat-' 
res. 
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plus fages dans les plus grandes fautes -
& íi une filie en danfant a été capable de 
porter un Roi á fairé la plus grande íriw 
juftiGe du monde , quelle forcé n'aura pas 
fur I'efprit de fon Epoux l'amour légitime 
d'uneEpoufe ? Auííi celle de MauricCj^uil 
aimoit avec paílion, qui étok roújoursá 
fon coré, qu'il voyoit inceffamment pleu-
rer la prifbn íi longue de fon Pere , & qui 
lie trouvoic aucun aütre moyen de foula-
ger fa douleur, que de folliciter fans ce lie 
ion Epoux á travailler a ía liberté, le for-
coii de ténter I'impoffible pour la confo-
ler, & rexperience fait voir que Ies larmes 
des femmes peuvent tout fur ceux qui les 
aiment. C'eft de quoi nous fourniíTent 
fceaucoup d'exemples, non-feulemenc les 
Hiftoires anciennes, mais auííi les modef-
nes, pour ne pas parler des Romains. 

Mrfini P^u^eiirs Hiftorieris eftiaient que ce fui 
¿rifa par des motifs d'bonneur , que Maurice 

/̂•¿a». cntreprjt cette aíFaire. l l croyoit que fon 
honneur y ecoit engage , puis-qu apres 
avoir pris tant de peine de fait agir tant 
de reíTorrs pour obliger le Landgrave fon 
Beau-pere, s'il faut ainfi diré malgré lui, 
á s'accommodcr avec rEmpereur, par un 
Traite fqrt defavantageux, croyant ren-
dre en cela uñ grand fervice á rEmpereur , 
si voyoit pour toute récompenfe d© ce fer-
¥ice3 fon Beau-pere arracié de fes mains 

pOUE 
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écre conduic en prifon , ( car du moins de-
voit-on avoir cet égard pour lui de cher-
cher quelqu'autce précexte, 8c quelqu'au-
treoccaíicm de rarriter ailleurs quefous 
les yeux & en la compagnie de fon gen-
dre, qui venoú de le mener devane l'Era-
pereur pour iai demander pardon ) Se 
puis pourquoi fuuil arreté ? Sous pretexte 
d añe parole mal expliquee ou mal enten-
duc. Ainíi Mauricé éroic obligé par hon-
neur & pour l'jntéréc de la Sociécé Civile, 
en .cela trompé^ , dejcravaüiet a mectre ea 
liberté ion Beau-pere , & de touc riíquer 
pour cela , au prix me me de fon fmg. 

J'avoue que ce font-ki de fortes coníi- -te ro»^ 
áécations, quand on y penfe férieufement; 
cependant les Hiíloriens les plus hábiles 
ea Politique, ne croyent pas, que ce foienc 
les plus fortes raifons quí ont porté Mau-
ri.ee a déclarer la guerre á l'Empereur. On 
ne met pas en queílion s'il aimoit fa fem-
me, on veuc bien fuppofer cet amour plus 
gcand qu'il n'étoitrrnais une afFeóiion enco­
ré plus tendré & plus nouvelle ne fue pour-
tant pas alTez puiíTante en i^y^, en la per-
fonne d'AgnezEpoufe du méme Maurice, 
pour rempécherdeprendre les Armes pour 
l'Empereur contre le Landgrave Bean-pere 
de Maurice Se Pere de fon Epoufe Agnez, 
ni contre Jean Frederic fon Couíi propre, 
k de la méme Famille. Et commem peut-

' on 

tratre 
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on regarder comme une bonne Poljtiquej 
de píonger dans une JMer irntée m Bean, 
fere & unproche-parent 3 pour avoir lagUu 
re de les en retirer, avecpénl d'hre foi-mé. 
mefuhmcrgé'i Le principal motif de cctt§ 
entreprire ne fut pas auíTi rengagement de 
iMámice d'avoir donné la parole, car TE-
leóleur de Brandebourg & TEmpereur 
ávoient la réputation de I'avoir violée plus 
que lui j outre que le Lan^lgrave n'écoit 
pas fi mal-craité dans Ta prifon , quoi qu'il 
füt forc reíTcné-, & qu'ayant eu paticnce 
pendant quatre ans , on pouvoit bien en 
avoir encoré pour deux aurres, I I paroit 
done que le deííein de meteré en liberté 
le Landgrave , n'écoit pas une raifon fuf-
filante a Maurice pour prendre les armes 
contre un fi grand Bien-faiteur , & qu'il 
en faut chercher une autre, que voici. 

ttaifo* Maurice étoit tres-bien informé , qne 
íccreu- faconduite dans cetce guerre d'Aliemagne 

écoit généralement condamnée, & qu'oa 
parloit fort clefavantageufemeüt de lui, 
non-feulement dans les Cours, mais juf-
ques dans les Cabarets : que les Peuples 
de Tune & de l'autre communion , & íur-
tout les Luthériens avoient concú fort 
mauvaife opinión de l u i , & que Ton difoit 
én tous lieux , Qtie pour fat 'tsfaire a fon 
amb 'nton particptliere , ti avoit nfqné le Bien 
pihlie. Que p)om venir a bom de fes def-

feins 
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fehs d avou mlférablement facnfié fon Coi¿-
f%n fean Frederic & le Landgmve fon Beau~ 
pere, qiíi avoit tant travAttíé k rétabitfe* 
ment d'me falataire réformation de lEgl i f i* 
(¿ñe pour de fcmhlahles motifs d'ambitio-a 

vd néghgcoit les moyens néceJJ'atres pour oh-
' teñir la liberté de Vnn & del'autre , & quz 
par fa condmte ti étoit la caufe fr'tnctpale 
de toas les ma&x que Charles F'.faifoitde 

. jmr en jonr aux Frotefam-
On difoic encoré pis ; car la plúpart des SHitt* 

Lurhériens & Calviniítes íoup^ormojent 
! que Maurice étoit d'iiuelligence avecTEm-

pereur, pour extirper la Religión prote-
ílame ; ¿¿ ees bruits , qtii venoient tous 
les jours á fes oreilles , faifoicnt des playes 
profondes dans fon c(Eur:-5parce qu'au fond 
on lui faiíoit tor t , n'y ayant perfonne qui 
fut plus zelé que lui pour la Religión pro-
teíbnte, & que loih d'avoir voulu rien fai-
re á fon préjudice, i l auroit donné fon fang 
pour fon fervice. I l étoit done obligé d'ef-

j facer ees taches & ees calomnies généra-
les par quelque moyen, & i l n'y en avoic 
pomt d'autre pour oter au Public ees mau-
vaifes impreíÉons contre lui , que de pren-
dre une refolution vigoureufe Se violente, 
ce qui ne fe pouvoit faire fans rifquer le 
íout pour le tout. I l ne falloit pas moins 
que de tirer l'épée contre TEmpereur, que 
les Proteftans regardoientcomme le grand 

Tyran 
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Tyran de íqurs confciences, & de leur lú 
berté. La réfolution écoit périlleufe , je 
l'avoue ; mais lors qu'il n'y a pas d'autre 
remede pour guérir une playe}ii y faut em. 
ployer le fer Se Ic feu. 

. . Cette réfolution priíe , Maurke applL 
rrepa- r r • * i 

vaxifide qua tous les k>ins a txouver des moyens 
^'<r" propre^s, feurs, & nécclTaires pour l'exé-
jour u cudon de fon deííein, & penr ne pas tom-
ÍJ'/2^* ^er^ans les fauces , qu'avoiem faites ion 

Beau-pereS: ion Confín. AuíTI eft-il cer-
tain que quelque bonne opinión que l'oti 
eút de la •prudence & bonne conduite de ce 
Prince, aufll bien que ÁQ Ion cxpeiience 
dans les armes, i l en fie plus paroicrc dam 
cette otcalion qu'en aucune autre de ia 
vie; car i l con^ut , delibera, & exécura 
cette entreprüe pendant que TEmpercur 
étoit defarmé , qu'en moins de trois mois, 
c'eft-á-dire, au commencement de Mars 
de cette année 1551. i l íe trouva en état de 
fairela guerre au Monarque d'un fi grand 
Empire, & Maitre de cant de Royaumes, 
avant prefque qu'ü fe fút apper^ú da del-
fein. Par rentremife & les bons offices 
d'Albert Marquis de Brandebourg, i l íic 
ligue avec Henry I I . Roí de France , 
nom de tous les Lmbériens d'Allemagne, 
ayant eu procuration pour la faire lui 6í 
Albert, de tous les Princes & Villes pro-

v teftames. Henry I I . s'étoit obligé d'en-
voyer 
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VDyer contre rEmpereur en Allemagne > 
éc aux Páis-Bas, ¿ne armée de trente-cinq, 
mille hommes. I l retint á fon fervice des 
Troupes Allémandcs que Charles V . avoit 
licentiées, fans qu'il s'en apper^út. íl prk 
auíH celles qui avoient été empioyées an 
Siege de Magdebourg , & avec touce la. 
diligence poífible, i l leva un corps d 'Ár-
mée de tous ceux de fes Ecats qui étoient 
capables de porter les arme^. 

Les Princes Proteílans, qui fe liguerent i»f¿ÍCir; 
avec i u i , & dont i l fut déelaré Chef, fu-
rent, Joachim Eleébeur de Brandebourg, 
gvec les Marquis Jean 5c Albeft ,Tun On­
de & l'autre Frere de Joaehim. Frederic 
CoHiteP^ilatin du Rh in , les Ducs de Wit~ 
temberg Sc de deux Ponts. Henry &• Jean 
Ducs de Mekelbourg. Erneft Marquis de 
Bade , & pluíieurs Comtes, Barons ¡ de 
Vüles. Et comme il s'agiíToit d'une affairc 
de la derniere importance pour la Religión, 
chacun fitfes plus grands efFofts dans cette 
occalion, fans qu'il fút neceífaire de fixet 
le nombre des Troupes ou d'argent que 
chacun devoitfournir.Ainíi Mauriceavanc 
lequinzc de Mars fe vic ala téte d'uhe Ar-. 
mée detrente mille hommes 5 qui -écoiene 
plus que fuffifans pour Fake la guerre á un 
Einpereur defarmé. Mais avant que de 
rien entreprendre, Máütice, dt l'avis des 
autres Princes £es AllieZjquoi qu'il y'en euc 

Toms J I J , Z plu-
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pluíieurs qui ne furent pas de ce fentiments 
publia le Manifefte fuivaiu conue l*£inpc-
reur. 

Mam- Qtt i l étoit connn de tom le monde » m 
cfvre tf^e du moins les ap par enees en étoient trop 
char. el aires poar etre tgnorées que de ceux qui 
j*"* * ne vptíloient pas les voir > que les defems > 

les sntemions , & les démarches de rEwpe~ 
remCharles-Quint y ne tendoient qu a faire 
de la liberté Germnmcjue un Gouvernement 
defpotique potar im-meme , & une A4onar­
elo te abfola'é pour f a JUaifon, att préjptdíce 
des Pñvileges des Pnnces de fEmpire & 
des Vtlles libres. Que la longue f r i f in dti 
í andgrave > q u i l s'objlinoit a ne vouloirpas 
TAettre en liberté 3 quoi qu t l fftít qu i l le 
retenoit centre Ja parole 3 faifoit voir clai" 
rement r q u d "uouloit fe rendre fndépendant $ 
& quoi les Confedere^ qat avoient fgné ce 
Jllanifefte > ément réfolus de soppo¡eY. 
Qutls invhoient & priotem tous ceux qui 
y avotent le meme interet queux» d'imter 
lem %ele > de fe joindre a eux» & de réue'ú-
ler leurs rejjentmens ajfoapis par une medís 
íétargie 3 afín de chajfer au plíetot f Ennerni 
de leurs portes , & avant q u i l fe rendit md-
tre de leurs Maifons > puifque le mal étoit 
devenu Jl grand» que pour le guerir i l y faU 
loit emplojer le fer & le feu. 

Man- On écoit convenu par le Traité fait avec 
la Franee, qu'enmeme-temps que Mauri-
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ce prendióle les armes contre i'Empereur 
en AllematTRe . les Francois encreroieni T4^* 
dans la Lorrame, qui appartenoit a char­
les V. en qualité d'Empereur, 8c que Toii y 
feroit tous les progres, dont nous parle­
ro ns , aprés que nous aurons vú ceux de 
Maurice. I l partic done , accompagné día. 
Marquis Alberc de Brandebourg , 6c du. 
Prince Guillaume fils ainé du Landgrave , 
avec un bon corps d 'Armée, juftemenc le 
premier jour d 'Avril , qui lui avoit toújours 
été heureux,& s'achemina vers Auíbourg ; 
Ce rendant Maicre de tous les lieux qu ' i l 
rencontra fur fon paííage. La Garnifon^v 
Ies Bourgeois fe préparerent á une vigou-.' 
rea fe défenfe, fe confians fur ce qu'ils ef-. 
peroicnt d'ctrc promptement fecourus de 
l'Empereur; car du refte iís n'avoient ni v i -
vres, ni municions, que pour quinze jours* 
A vane que de former leSiege on les fomma 
•áe fe rendre,& on leur ofFrit des conditions 
fort avantageufes, qu'ils ne voulurent pas-
sccepter. Ainíí on mit le Siege devant la. 
Place, qui fue terriblement battuc pendanc 
quatre jours (Monf. deHeis en met davan-
tage) au cinquiéme elle capitula, 8c com-
me iís étoient tous d'une méme Nation^ 
on leur fit des conditions fort honorables. 

Cet heureux commencement donna 
l̂ eaucoup de courage aux Chefs , & Oífi-
ciers Proteílans, qui dirent tous haute-l£m' 
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.niieiat, qu ' i l falloic fa^s- perdre.du tenops 
courir vers; infpruck, ou rEmpéreur dé-
pourvü tomberoit infailliblement entce 
kurs mains. Maurice, f©it qu ' i l ne vou. 
lút pas pouíTer á toute extrémité fon Bien-
faiceur , ou qu'il voulút railler, d i t , qu il 
navoit pas d'a.jfíK,grande cage pour y mettre 
yn u l oifiaii. On dit qu'^lbert de Brande-
bou i;g lui repliqua ceci, ne perdons pas de 
temps ,^allons fettlerwem a la chajfs.ide cet oi. 
fean, quand mtis l'anrons pris» nom^e man* 
¿líterons pas de cage poar le mettre. Maurice 
ígavoir bien, qu'on pouvoit & qu'on de-
Yoit .rfijerpe ie feice j mais i l ne lailToitpas 
d'ay.oir de la peine á s'y rcfoudjre : ceper?-
dant quand i l vjE qu'en s'oppofant á ce def-
fein , i i potircok donner quelque foup^on 
de mauvaife intention dans cette gucrrej 
i l dojina courageufenient ctans cene réfo-
lution. l i marcha done á grands pas vers 
íes Alpes, pour fe rendre maure de TEclu-
fe, couper le paíTage aux Ennemis, &'em-' 
pecher les Icaliens & les Efpagnols qui 
étoient en Italie de venir .au feqours de 
í'Empereur. CharlesAT. ayantieunouvelle 
de la marche de cette Armée,en voya incef* 
famroent le peu de Spldats qui lui reíloient, 
garderce paíragejmais les Troupes de Mau­
rice rattaquerent avec cant de tur je, qu'ils 
tuerent la plúpart.des gens.de ÜEmpereurj 
¿cs'en rendirent mucres. 

Coni' 
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Comme ce lieu n'eft pás eloigne de la. V i l - ¿ e s Pe­

le de Trente, & qu'il en eft le Rampart,res ^ 
au premier avis que i on eut que les Luche- u s'm-
riens s'en écaient rendus martres, tous les 
Prélats du Concile futenc faiíi^ d'une des 
plus terribles confternations , dont on ahí 
jamáis vú d'exemple en pareille occafían. 
Les deux Cardinanx Legats congedierent 
d'abord le Concile, afín que chacun fe fau-
vát oú i l poumoit; i l eft vray, qu'ils déclá-
rérent qu ils fe- raíFembleroient deux ansr 
apf es en cas que la guerra fút finie & la paix 
faite. Qiioi que la Ville fút bien fortifiée , 
& qu'il y eüt une bonne Garnifón dedans, 
cependant le feul bruit que l'Armée Luthe-
rienne étoit á TEelufe, jetta tant de ter-
reur dans Tefprit des Prélats , qu'il n'y en 
euc pas un féul qui ne prit la fuite;plufieurs 
méme n'ayant pas le temps de faire feller 
leurs Mules s'enfuirent á pied. Le Cardinal 
Crefcentio tenant le Crucifíx entre fes bras, 
le baifoic á tout moment, en difant, 
mine, tn Nomine tuo falvttm fac me, Set^ 
gneur 3 fanve^moy fonr Vamour de votre 
Nom. Les autres levant les mains au Ciel 
s'écrioient : Domine Jaiva nos, perimtis , 
Seigneur fatívez^-noiis , nom perifíom. Le 
Cardinal de Trente feul éut le courage Se 
la geaeroíité d'aller trouver TEmpereulr á 
Iiifpruck,pour lui rendre tout le fervice, & 
lui donner le fecours polTible en une telle 

Z 5 con-
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conjonólure ^ en quoi i l fit parokre beaá-
€oup de zele pour lui 5 mais je ne dois pas 
óublier ici ce qui arriva auparavant. 

SMrpri- Des qüe Charles ¥ . eut appris que Man-
{'Jf6" rice marchoit vers Auíbourg, i l envoya 
fatre A un Gentilhomme a Ferdinand fon Fie re 
•>(»7fe' ̂ 0y ês Romains, pour le prier de venir 

inceííamment le trouver a Infpruck , afín 
de conferer enferable pour négocier un ac-
commodement avec MaUrice, Ferdinand 
apres en avoir confulté avec les Confede-
rez , témoigna qu'il étoit prét á faire toiu 
ce qui dépendroit de lui pour faire la paix : 
non que ce fút fon intention , mais feule-
ment pour raííúrer l'efprit de i'Empercur 
par cette négociation &c le reteñir plus 
long-temps á Infpruck, aím de le micux 
prendre au dépourvú. Ferdinand Se Mauri-
ces'aboucherent done á Lintz-, oú ils con-
vinrent enfemble, que le 16. Mai fuivant 
on feroit une Aífemblée á PafTau , des Dé-
pntez de l'Empereur & de ceux des Alliez, 
dans laquelíe ils aílífteroient en perfonne 
tous deux, Se que ce méme jour commen-
ceroit une Treve de quinze joijrs. Maurice 
crut avoir aífez fait, que d'avoir pú endor-
jnir & furprendre Charles-Quint. 

tharUi Ferdinand s'en retourna cependant apres 
v. ¡Un- Cette négociation, mais i l fut bien furpris, 

d'apprendre le lendemain au foir 5 que 
Maurice marchoit a grands pas avec fon 

Armée 
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Afmée vers Inípruck, fur tout quand i l ap-
prit qu'il s'ctoit empaté de i'Eclufe. L'Em-
pereur le fut encoré plus que lui,& n'ayanc 
dans la Ville qu'une petite GatnifoiijCom-
pofce d'environ cent Cardes , tk n'étanc 
pas en état de fe défendrc , i l cinc qu' i l 
íalloit mectre fa Períonne en íúreté par la 
jfuite, n'y ayant pas d'autre moyen de fe 
faüver. I l s'enfuic done á minuit avec tant 
de précipitaíion , qu'il mit fon Baudrier 
fahs Epce : & la goute i'empéchánt d'aller 
á cheval, i l fe mit en Lutiere. I l prit le 
chernin de Trente, & fe íit porter á la ciar-
té de quelques flambeaux , dans la petite 
place de Villach,dans la Carinthie, País de 
rancien Patrimoine de la Maifon dJAu-
ílriche fur le Drave , accompagné de Fer-
dinand fon Frere, & du Cardinal de Tren­
te, qui ne faifoit que d'arriver en ce mo-
menc-lá, & de quelques autres de fes meil-
leurs Amis. Ulloa dic que Charles V . s'en-
fuit á pied , parce que la Littiere n'alloit 
pas aífez vite á fon gré:mais c'eft une gran­
de erreur, car quelque lentcment que mar­
cha t la Littiere, elle alloit toújours plus 
vite que Charles-Quint á pied, qui eftro-
pié de la goute ne pouvoit feulement fe te­
ñir debout. Cet Auteur ajoúte, que l 'Em-
pereur marchoit aprés tous les autres, un 
báton á la main , les preífanc de doubler le 
pas j /km avoir j>enr» di foi t - i l , d 'm Tra l -

Z 4, - í re5 
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tre, e¡m a été mjfi fott poptrfs. rívjilter con¿ 
ire. fon Aíaitre^ 

fean Nous avons dit en fon Iku , que par le 
Wff Traite que Jean Fredene avoit ráit avec 

TEmpereur , i l étoii toüj.ours á la fuite de 
Charles Va.en qualité de priíonaier. Cetre 
nuic-lá, i i le mit en pleine liberté , & lui 
d i t , qu'il po.uvoit aller ou i l voudroit, & 
faire ce qu'il lui plairoit, hors d'embraííer 
le parti de fes Ennemis% Mais ce Prince qui 
¿toic deja vieux, gros 5c valetodinaire, 
voulut fuivre l'Empereur en Litierei& de-
puis ce mqment ilne fut plus traite comme 
prifonnier , mais comrae Prince libre Se 
ami. Je n'ay trouvé aucun Hiftorien , qui 
4ife clairement quelieraifonpouvoit avoir 
eu CharlesV. demettre en ÜbertéJeanFre-
deric en cette conjonebure. Quelques-uns 
difent que ce fut le fruit de fa politique 
profonde, d'autres que la neceííité l'y obli-
gea ; mais on nJen donne aucune raifon 
particuliere 3 ce que je ne ferai pas auííi. 

Jnco»- Voyez ici quels font les évenemens de la 
d T " guerre ? Qneile inconftance de la fortune ! 
f m m e , Rieji ne le prou ve raieux que ce qui eft arri-

vé á ees deux Princes Charles V. Se Mauri-
ce , celui-Iá Viólorieux 8c triomphant des 
Lutheriens aprés avoir reimporté tant d'a-
vartages fur e u x ^ celui-ci triomphant & 
vi^orieux á fon tour de Charles V. Le pre­
mier nous découvre i'imprudence des Lu-
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theriens, qui pour s'ccre endormís fur d e 
vaines eíperances, donnerent lieu á Char­
les V. de rempm-ter tant de Vidoires fur 
eux. Dans Tautre de ees excmples nous 
voyons l'imprudence &: la mauvaife con­
cluí te de Charles V . qui pour avoir crop 
compté fur la foiblefle de fes Ennemis, ¿C 
avoir crú qu'ils n'étoient ni en volonté , 
ni en pouvoir de lui faire la guerra, defar-
ma, & fut attaqué au dépourvú par les au-
tres, qni ne penfoient qu'á le fm prendre. 

Les Venitiens fort éclairez á préveir Ta- Jtépu-
venir, voyant que la guerre s'allumoit en~ ¡ ¡ ¿ ^ 
tre les Lutheriens 8c TEmpereur, & que le 
fort des Armes eft íi incertain, qu'on n3en 
peutprévoir aveccertitude íesévenemens,, 
pour évitér toute furprife, firent des levées 
de troupes. Cependant TEmpereur , qui 
étoit a VilUch,prii de grands ombrages de 
TArmement de la Republique, & fut en 
grande perplexité, craignant qu'eile n'eúc 
quelque intelligence fecrette avec fes En­
nemis. 11 étoit d'autant plus confirmé dans 
fes loup^ons, qu'il avoit depuis peu recu 
avis de plufieurs endroits, que TAmbaíIa-
deur de France avoit beaucoup follicité la 
Republique , & lui avoit oífert de grands 
avantages, íi elle vouloit fe liguer avec le 
ROÍ fon Maitre, Se les Proteftans, pour 
faire la guerre á TEmpereur. 

. Mais bien-toe apres i l eut fujet de fe 
Z $ guerir 
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€fres guerir de fes doutes, & de fes foup^ong» 

~f!f;tl¿ car la Republique accoútumée á prendre 
charles de fages Se genereufes rcfolutions, pour la 
1'L protedion des Princes opprimez par leurs 

Ennemis , ou t-ombez dans les difgraces de 
la fortune 5 n'eút pas plútót appris' que 
Charles V. étoit arrivé á Vülach } qu'elle 
envoya ordre au Seigneur Dominique Mo-
roíini fon ÁmbaíTadeur auprés de TEmpe-
leur , d'oíFrir de la part de fa Serenité á Sa 
Majefté Impcriale telle Ville de fes Etacs 
qu'il lui plairoit pour la fúreté de fa perfon-
ne, & de TaíTúrer qu'elle étoit préte á em-
ployer avec zele toutes fes forces pour fa 
défenfe , & de faire de fes intéréts les íiens 
propres. Ce compliment plut beaucoup á 
Charles V . auííi des le moment i l envoya 
un Gentilhomme pour en remercier la Re-
publique , aprés avoir répondu de bonche 
ix Con AmbaíTadeur. QtStl ne doutoit pas dt 
1*amttié jincere que la Refühlique avoit fotiT 
lui . Qie par cene ojfre ellefaifiit voir a tóa­
te la terre l:mchnadon & le ^ele qnelle avoh 

proteger les Papes par principe de Reli­
gión 3 & íes Empereurspar máxime d'Etat» 
lors íjue le, befmn le requeroit* 

Maa- Pendant que l'Empereur 5 aprés avoir 
p'/Jw convoqué la Dicte á PaíTau pour le 2.6. 

' M n , étoit oceupé á donner les ordres ne-
ceífaires dans les País- Bas, en Italie, 8C 
éans les Etats Caiholiquei d'Allemagne, 

pour 
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poür reparer fon honneur , & humilier fes 
EnnemiSjOii appric qu'il s'élevoit un grand 
murmure dans toute TEmpire contre Mau-
rice 8c fes Aliiez , non feülemem parmi les 
Gacholiques , mais encoré dans les Villes 
libres Procesantes. 11 déplaifoit a tous de 
voir qu'au deshonneur de la Nación, les 
propres Princes de l'Empire fe fuífent l i -
guez avec un Prince étranger contre l 'Em-
perenr, comnic íi un Corps auííi puiílant 
que celui d'Ailemagne, n'étoit pas capa-
ble de maintenir fa liberté fans avoir befoin 
de recourir á un fecours étranger. Ces 
plaintes produiíirent cec eíFet, que les Prin­
ces , qui avoient demeurc jufques-lá dans 
la neutralicé, commencerent á prendre les 
Armes, & á fe déclarer pour PEmpereur, 
ee qui renforca beaucoup fon parti. Enfm 
les Carholiques, & me me pluíieurs Prote­
ica ns voyoienc avec chagrín que Maurice, 
Alberc de Brandebourg, 6c leurs Confede-
rez, ne fe contentant pas du bonheur qn'ils 
avoient eu, d'étre vidorieux, en étoient 
encoré devenus fuperbes. Maurice toújours 
fort fa^e, voyant bien que de telles impreí-
fions dans Pefprit des gens étoient capa bles 
de poi ter beaucoup de préjud¡ce á leurs af-
ntires, lailfa le Commandement de PAr-
niée á Albert , & s'en alia á PaíTau avec 
fes autres Alliez4poür aífifter á laDiéte qui 
y avoic été convoquée, felón qu'il Pavoit 

Z 6 pro-

r 



L A V I E DE CHARLES Y. 
promis. Le Roy des Romains s'y étansr 
auííi renda, on commcnca á parlcr d'af-
faires. 

Trícau' Charles-Quint étoit coújours á Infprúck 
chibes avec beaucoup de mortification, de l'af-
v. front qu'il y avoic recú, pour n'avoir pa^ 

prévú ee que pouvoient faire les mécon-
tens, qui faifoient des menaces, íi on ne 
mettoit en liberté le Landgrave, & de 
s'étre laiíTé prendre au dépourvu. íi pre-
noit cependant tomes les précautions pofl 
fibles , Se confultoit fans ceíTe avec fon 
grand Favori l'Evéque d'Arras , fur les-
moyens de rétablir ía réputation, fans ten-
ter la fortune une feconde fois Se comme 
fes forces étoient inferieures á celles de fes 
Ennemis j i l écrivit á fon Frere Ferdinand 
á Paífau, de travailler adroitement á que!--
que accommodemens-avec fes Ennemis, 
& cependant i l preíloit la Rsine Marie fa 
Soeur, Gouvernante des País- Bas , S¿ Don. 
Ferrant de Gonzague Gouverneur de M i ­
lán : ceiie -lá, de tácher d'envoyer une Ar-
mée en Frange pour faire diverfion , & ce-
lui-ci de lui envoyer inceííammentles Re-
gimen? de Naples & de Milán. 

A PalTau , plus on preífoit la conclu-
ííon des afFaires 5 & moins i l fembloit que 
l'onavan^at. Deux chofes y faifoient ob* 
ftacíejl'Article dé la liberté<iu Landgrave. 
Pour celui de la Religión.,, i l y avoit en­

coré 
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core apparence d'accommodement par le 
inoyen d'un Jnterim > enattcndanc la dé-
cihon d'nn Concile ; mais i l n'y avoit au-
cune apparence qu'on pút convenir du pre--
niier , parce que rEmpereur demeuroit 
obíliné-, ánevoulo i r o 11 ir parler de la l i ­
berté du Landgrave, qu'aprés que les Con--
federez auroienc quitté les arenes6. Oifant 
qu'ii' ne ferait jamáis rien qui pyt faire da 
core á la Majefté de l 'Empiro Scqu^ly 
¡alloit de fon honneuu propre, de ne met-
tre psint en liberte le Landgrave par forcé-

|& par des menaces5pendant que fes Enne-
mis- feroienc armés j i i i autremenc que par 
grace & par un mou vemenc de Glenyenee. Ma1iii 

Pendant que Ton negocioit ees afíaires a ^ -
PaíTau i Alberc qui feuf avoic le Comman-
demenc de l'A'rmée, moins prudent, mais ¿f"» 
pías avide queMaurice, crut qu'il devoit 
profiter de Paéc-aílon , & que fans s'amu-
fer á faire le grand-Gapitaine, i l fe devoic 
concenter de faire lé métier de Gorfaire de 
il/erre36tde s'enrichir dupillage qu-il feroir3 
fans diftin^ion d'Amis- ^ ni d'Ennemis. 
Pour executer fareíblutionjilife mit á faire 
des courfes avec fon armée , fans aucre 
deííéin que de piiler & faccager, fe fou-
íiant peu de s'atcirer la liaine de fes Goma, 
pacriotes : I l n'y a poinc de furie d'Enfer s 
plus dangereufe, qu'un honime de guerre, 
íors que Pavidíté dugain s'eílemparéede 
foneosur. Alberc 

deffeins 
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Albert fe jetta avec impétuoíité fur leg 

£erres deWolfang Grand-Maitre de I'Or-
dre Teutonique 5 qu i l livra fans aucun fu, 
Jec á la difcretion du Soldat , 3c quand il 
i'euc r a v a g é i l n'en vouluc point fortir 
qu'on ne luí eut donné cent mille florins. 
De- lá i l fon di t fur le Terricoire de Nurem. 
berg , Ville qui étoit forc attachée aux in. 
fcrees de Charles Qtiint.ou i l détruiíít3rui-
sia, 8¿ faccagea plus de cent cinquante Vil­
la ges , ou Maifons Seigneuriales, & brúla 
pluficurs Bois 8c Foiéts. I l y a des Autcuis 
qui le traitent de fcelerat & d'inhumain, 
mais d'autres dífent ? qivil en ufa de lá for­
te , plutot pour plaire aux Soldats, & pour 
gagner leur afFe¿lion5 que par inclinación; 
quand une Armée a le confentement du 
Général , les Soidats ne font plus des liom-
mes 5 mais des JLoups. . 

9tatreu I I fe renditii terrible & fi redoutable par 
les rigueurs qu'il exerco't, que non-feule-
ment les lieux voiíius , mais les plus éloi-
gneZjVcnoient lui ofFrir des Contnbutions 
á fa diícretion. Les Evéqúes de Bamberg 
& de Vitemberg v pour éviter les domma-
ges que íeurs Sujets en pouvoient fouffi ir , 
íurent obliges de fe raclieter par de giolíes 
fommes , particulierpment le detnier, qui 
aprés^ayoir doáiie deiixcetis mlllc écus5fiit 
forcé de donner encoré la pai'e aux Sold^ts, 
que i on iit monter á crois cens mille écus. 

11 
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| | forca ía Ville de Sueve á envoyer des 
Députez áNuremberg , pour les obliger á 
entrer dans la Ligue , Se les Bourgeois 
ayant faic réponíe, qu'ils ne pouvoient re-
jioncer á la fujecion, & á robéiíranee qu'ils 
devoient á TEmpeJenr } i \ fe mic en eolere 
contre eux , les attaqua une feconde fois3& 
les forca pour fe retirer de roppreiíion , dé 
lui payer deux cens mille écus , cu Tallers, 
delui donner douze groíTes piéces d 'Ar t i l -

I lerie, accompagnécs de tout ce qui eft né-
! cefíaire pour fervir á la guerre , &c de plus 
de figner la Ligue. 11 crut en faire autanr 

. de la Ville d'Ülme r mais i l n'y réuíílt pas s 
car les Bourgeois qui s'étoient pourvús de 
bonneheure de toutes chofes néceífaircs a 
lui firent paíler i'envie de Ies attaquer. Ain-
fi i l courna fes Armes du coré du Rhin) o i l 
il fie des ravages incroyables. 

Ces defordi-es affligeoienc fcnfíblementi//>f^ 
, TEmpereur , & ne donnoient pas moins del*** * 

agnn a Maunee , a qui l on imputoit 
' tous les malheurs de la guerre , en quoi on 
ne fe trompoit pas.Ainíi Charles V.voyant 

• d'nn coré les menaces , Se les dommages 
méme que caufoit le Ture en Hongrie, 6c 

• de Tautre les progtés que faifoit le Roí de 
France,Se ne pouvantfe tirer d'aíFaires que 

• par une paix , éerivic á Ferdinand fon Fre-
re, de conclure un accommodement, Se 
de faire ¿Q aécefficé vertu. Les Princes, 

fuu 
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íur-toutles plus puiíTans^lors qu'ils croyent 
pouvoir faire tout ce.qu'ils veulent, font le 
plus fouvenc obiigez de meceré en ufa ge 
cecte máxime , qui íemble n'étre faite que 
pour les plus miícrables d'entre le vulgai, 
r e ; maisauíli ont-ils bcíoiii qu'il leurar-
rive de teros en tems qnelque mortifica-
t ion , qui les empéche d'oublier qu'ils font 
hommes comme ies-autres. Voici les A t i l ­
des du Traite qui fut fait á Paííau. 

A R T I C L E S 
Dí4 Traite fait entre VEmfereur Charles-

jQmnt t & l'Ek&eur Mamice aveefes 

L x^v TJe le Duc Maurice Eledeur dii! 
\ / S . E m p i r e & fes Alliez , qui vou-
áront étre compris en ce Traite, feronr 
obiigez entre-ci & le 6. Aouft prochain, 
de licentier toutes leurs Troupes , &c de 
leur permettre d'aller fervir dans la 
Guerre contre. les Tures. 

ÍI . Que Philippe Landgrave de HeíTe fe» 
roit mis en liberté au 22. du mois cou-
rant au plus tarad , á condition qu'il de-
meüreroit toújours dans robéiífance 
qu'il doit á Sa Majefté Impériale , con-
fermément au Traite fait á Hall en Sa-

se, 
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%e, & qu'on 'déclareroit nul le Ban ds 
l'Empire publié contre luis 

I I I . Qae Sa Majefté Impériale ne pour« 
roit empécher , fous qnelque pretexte 
que ce i o i t , ledic Seigneur Landgrave 
de HeíFe, de fortifier fa Til le de Caf-
fel 8c autres Places de fes Exats. 

ÍV. Qiie Sa Majefté Impériale s'engageoir 
trés-finceremenc, dene fe fervir des Ar~ 
mées qu'elie a prefememenc fur pied, 
ni de celles qu'elle pourroit avoir á Ta-
venir , coutre aucun de eeux qui font 
eompris dans ce Traite, fous quelque 
pretexte que ce íoit^non'pas méme pouc 
caufe de Religión,., 

V. Que pour ce qui regarde la Religión , 
chacun en uferoit avec juftice , équi-
t é , &c vivroit en paix. Que pour la bien 
étabíir , Sa Majeílé Impériale exé.cu-
teroit la parole qu'elle a donnée , & 
feroit publier á Lintz , fcavoir , que 
dans l'efpace de íix mois i i feroit con­
voqué une Diéte genérale ou Nationa-
le, ou Conférence, compofée de Per-
fonnes doófces & pacifiques, tant du co-. 
té des Catholiques , que des Lutliériens^ 
qui auront plein pouvoir de conclurre 
une bonne paix dans la Religión, par fa-
qnelle non-feulemcnt rAllemagne3mais 
FEurope entiere píit joüir du repos tant 
fouhaité* 

T í . 
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Y I . Qa'en attendant que cela fue executé, 
les País , Principautez , & Petfonnes 
qui fuivent la Confeílion d'Auíbourp 

T I / - - A 

ou Luthenens s ne pourroient etre trou. 
blcz, ni inquictez pour caufe de Reli­
gión , ni par les Armes, ni par Ies or. 
dres de rEmpereur 5 ni par queiqueau. 
íre raoyen que ee foit. Que Íes Luché, 
nens auíli , ou autrement Proteftans, 
feroient obligez de ne point empéchei 
íes Catholiques de joük du libre exerci-
ce de leur Cuite 3 Cérémonles 3 Se Reli­
g i ó n ^ de ne leur donner aucun trou» 
ble ni empechement lá-deífus. 

.TIL Que tout ce qui avoit écé ordonné par 
Sa Majeílé Impériale , ou par les Etats 
Généraux dans les Diétes , feroit pon» 
¿tuellement obíervéj& tout ce qui poor-
roit erre un obftacle á l'union 5c á la con­
corde. Se empécher les Proteftans de vi? 
vre en toute fúretéjCaíTé 5c annullé. Que 
pour cec effec Sa Majeílé impériale don-
neroit les ordres néceíTaires á la Cham­
bre Impériale, en telle forte que les Pro-
teftansauroicnt touefujet d'ctre contens, 

y i l l . Que quant á récendue de la liberté 
Germanique, done on avoit dé'acon-
venu des principaux Articles , renciere 
réfolution en feroit remife á une Dié 
ou á une AíTemblée particnliere:& q 
attendant on acceptoit l'oííVe que 
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Hlájefté Impériale avok faite de fe fer-
Yk en ees affaires de Confeillers &: Ju-
ges dé la Nation A4lemande. 

IX. Qaant árégal i tédes voix dansla Dié -
te, & dans l'Admimftracion de la Jufti-
ce dans la Charofere ímpéríale, & aunes 
Tribunaax ^qti'on en conviendroit dans 
la prochaiíie Diéte:Air-toiit ence qui re-
garde la Religión, en telle forte, qu'au-
cun des Partís n'eíit fu jet de fe plaindre , 
qu'il lui fue fait du tort par le nombre. 
inégal des voix. 

X. QLiant á ce qui concerne le Roi de Fran­
ee en particulier, que l'Eledeur Mau-
rice feroit fes diiigences pour en appren-
dre les particularitez, & en informer le 
Roi des R o manís s qui le rapporteroit á 
l'Empereur s.touchant les réfoiutions 
qu'il faudroit prendre ílir ce fu jet dans 
la Diéte , ou elles devoient étre propo-
fées en la maniere accoútumée, confor­
mé m ene á Tétat prefent des aíFaires. 

XI. Que Sa Majeílé Impériale voulant 
exercer fon augufte Clemencc, promet-
toit de pardonner á tous ceux qui avoienc 
porté les Armes contre elle dans les 
Guerres paíTées^depuis 154^. jufqu'á pre­
fent : & particulierement au Comte A l -
bert de Mansfeldt, & fes Fils, au Rhin-
grave 3 á óhriílophle Comte d'Oldera-
burg, au Barón de Nafdech 3 á Rechen-

t a l . 

1 
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t a l , 6¿: á Sebaítien Scheftel ; que le Duc 
Olderic , le Prince d'Anhalt, 6c le Ba. , 
ron de Brunfwick feroient récabhs dans ' 
la poíT'eílion d̂e leurs Etats >\ S¿ que ceux., 
ci & tous autres qur étoient conipris 
dans ceite Amniftie, par la demenGé de 
rEmpereur , & remis en poííeííion de * 
leurs Etats, feroient obligez de promet-
tre & déclarer dans refpace de íix fe-
maines3dc nc plus fervir ni porter les Ar­
mes pour les Ennemis deSa Majeílé lm. 
périale, & particulierement pour le Roi 
de France.Qü'ilsTeroient encoré obligez 
de revenir enAilemagne dans Teípacede 
deux mois, faute de quoi, ih ne feroient 
point compris dans le prefent Traité. 

X í í . Qiie tous changemens &c innovations 
caufées p^r la gusrre" prefente ceífe-
roient, & que tOutes ehofes feroient íé-
tablies dans leur premier érat,auranítjue 
faire fe pounoit. Que Ies Pa'ís & Eííats 
oceupez par d'autres feroient rendus á 
leurs Maítres légirimes, Sa Majefté Im» 
périale s'engageant généreufement de 
caífer &: rendre nuiles les raifdns de cenx 
qui ont fouííert des dommages, jufqiu 
la prochaine DiétCjOii Ton conviendroit 
des voyes qu'il faut prendre pour fatis-
faire chacun , ííhon entierement , du 
moins aurant qu'il feroit poílible 5 íans 
toutefois char^er aucun des AlIiez,coi> 

tre 
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tre leíquels perfonne ne pourroit avoic 
adion publique ni parciculiere. 

XIII» Que le Comie de Solms,, qui étoic 
faií prifonnier au fervice de Sa Majeílé 
-Iiiipériale, feroit mis en liberté , aufli-
bidi que tous autres Prifonniers de pare 
& d'autre» 

XIV. Qu'il íeroit en la liberté du Marquis 
Albert de Brandebourg, d'étre compris 
dans ce Traité 3 & d'avoir.part á fes 
avantages- GO ra me les amres , pendant 

j rcfpace de quarante jours , lequcl terme 
| expiré, i l n'y feroit plus re^ú j que d'aiU 

le^rs i l ferjoit obligé avant cela de quitcee 
les Arme?. 

XV. Quautaux Gentilskommes de Bruñí-
wick , qui doivent étre rétablis dans 1% 
poíTeíIion de leurs biensj qu'il feroit é l i l 
des CommilTaires pour convenir des 
moyens .qu 'il faut teñir pour cela , & 
qu'enattendant, Sa Majefté Impériale 
défendroit expreíTémenc au Seigneur 
Duc de BrunfwicK , de donner aucuu 
fujet de méeontentement aufdits Gen-
hlshommes. Qú'oniiommeroitauín des 
Commiíraires pour régler les afíairesde 
ce.Duc avec Guftar ; & que cependanc 
iedit Seigneur Ducdt BrunfwicK feroie 
obligé de quitter les Armes. 

XVI . Que Sa Majefté impériale íeroitobli-
gée^comme Elle y engagera fa paíole 5c 

fe 
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fa Dignité Impériale , tanc pour Elíj ti 
que pour fes SucceíTeurs, de faire cxécu. c 
ter tout ce que deíTus, fans aucum; fein. ¡ 
te ni réfervation s & qu'il y pnilíe arri. 1 
ver de changement , n i ex flemtndim l 
potefiatis 3 ñeque ex alio qmvtsgr&iexm^ c 
cefl d-dtre > ni par la plenitude de fa í 
pinííance, ni íous quelqu'autre precex« t 
te que ce foit & fans qu'on puiíTe y í 
oppoíer quelque forte d'ordre emané de c 
l'Empire que ce puiífe étre. í 

dtlivrt 
A Prcs la concluíio» de. ce Traité j & |t 

gmve ^ / V que Ies Princes, qui devoient avoir £ 
audience de 1'Empereur á Auíbourg, y eu- t 
rent étéadmis , SaMajeñé Impériale s'en ^ 
retourna á InfprucK:, pour erre plus proche p 
du País de Baviere, ou fe devok faire par 1 
fon ordre le rendez - vous des Troupes « 
qu'on avoit fait venir d'Bfpagne,d5Italie& f 
d'autres lieux pour empíoyer contre la ^ 
Francc.Ccpendantil écrivit á la Reine Ma- > 
rie á Bruxelles, de mettre le LandgraveeH 1 
liberté • mais comme i l n'avoit pas été í 
averti d'envoyer au Gouverneur qui le gar- 1 
doitjles enfeignes,fans lefquellcs i l lui étoit 1 
tiéfendu de le relácher, i l ne voulut pas i 
obéir á l'ordre de la Reine , lui faifant fea- < 
voir queSa Majefté impériale lui avoit de- |1 
fendu de le mettre en liberté, quand meniff s 
i l lu i en envoyeroit l'ordre par écrir , a J 

juoins 
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{noins qu'on ne luí apportát les enfeignes 
qu'ü lüi avoit données. Aniíi on fut ob l i -
gé d'envoyer un Gentil homme exprés á 
l'Empereur pour les lui demander , aa 
crrand regrec du Prince Guillaume fils ainé 
m Landgrave , 5c des Gentils hommes 8c 
Seigneurs qui étoient allez avec lui pour 
recevoir fon pere, & raccompagner dans 
fes Etats , & qui commencoienc á croirc , 
qa'il y avoít la encoré quelque anguille 
fous roche ; mais ils furenc bien toe aprés 
¿étrompez , car on n'cut pas plútot appor-
té les enfeignes , qu'on le mit incontinent 
en liberté. En partant, i l donna beaucoup 
de marque de ía libéralité , & s'en alia á 
Catícl plein de joye. Ge qui eft contraire 
a ce que dit Adriani, qui prétend que le 
Landgrave ne fut pas mis en liberté, mais 
qu'il fut feulement remis entre les mains 
de l'Eledeur de Cologne, & du Duc de 
Cleves, jufqu'á ce que rÉmpercur fe fut 
aííuré du repos de TAllemagne. 

Bien que le Traité précédent cút pací-
fié toutes chofes , le Marquis Albert dech* d* 
Brandebourg n'en voulut pas oüir par-
ler, nirenoncer á ralliance qu'il avoit avecl5)2* 
la France. Maurice & fes Alliez aprés la 
conclufion de la paix , ou lors qu'elle étoic 
íur le point d'étre conclue avec l'Empe-
reur, écrivirent des lettres fort honnétes a 
Henry I I . pac lefquelles ils le rcmercioienc 

de 
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de tout ce qu'il avoic fait pour. eiix, & de 
leur avoir procuré un accoromodeiTiem 
honorable avec lJEmpereur5de l'ofeéíílance 
duque! ils ne pouvoient plus fe ícparer. 
Henry leur fit míe réponíe fort honnéte, 
par laquelle i l leur déclaroic, qu'il n'avoit 
pris les armes que pour leur intérét3 & 
que puis qii3iis n'avoient plus befoin de 
lon fecours, qu'il prendroit d; aucres int­
imes. Enfuite Maurke fit fes derniers ef-
jíerts pour obliger Alberc de Brandebourg 
á fígner le Traité avec fes Allíez , n'ayant 
pú rien obrenir de lui.jufques-la. L'Em-
pereur , qui ne fouhaitoit rien avec tant de 
paílion que de voir toute rAllemagneeii 
paix , afín de pouvoir porter fes Armes en 
Hongrie concre le Ture , de centre la 
France, écrivic plüfieurs lettres fort hon-
nctes au MarquiSj .pour i obliger á cefler 
de defoler, comme i l avoit fait jufqucs-lá, 
rAlleinagne, á renoncer á la France , & 
accepter le pardon qu'il lui oíTroit íínce-
rement, Mais il-demeura loújours obfti-
né daná fon fentiment , Se réfufa •méme 
avec mépris les offres de TEmpercur, qui 
voyant cela , le mit comme R.ebelle5& 
traixre, au plus fevere Ban de 1'Empire que 
Fon eút publié contre perfonne. 

Mami- Cependant í'Elcdeur Maunce, croyant 
CLWCÍ flu'ü -ctoit fort difficile que rEmpereur 
v.Lwnen'eút confervé quelque reílentimej-t des 
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.fcffenfes qa'il avoic rediles de l a i , qüoi 
qa'il eút fait {a. paix , crut qti'il devoit 
tácher de guérir entiereinent ion coeur., 
l l fut done le crouver, & lui oíFrit <le le 
fervir en perfoiane avec touces fes forces 
contre le Marqui-s Albert. Cette ofire faite 
avec tant de bonne volonté Se de zéle9 
fit un ü grand plaifir á Charles V, qu' i l 
raccepta, aprcs ravoirenibraíTé avec beatu-
coup d'affexítioii. Maunce avoit d'ailleurs 
amené aves luí le ieuiae Duc de Brunf-
wick , qu'il avoit gagné par fes perfiaa— 
fions, & qui ñt les memes oíFres á rEraj-
pereur. Ainíi ils firent fur le champ en-
íemble leur traité avec Im , fe liguérenc 
Tous coutre Albert, & Maurice fue de­
claré Chef derArmée lríípéria=le, álaquel-
ie 11 avoit joint fes Troiipes & « l i e s dis 
Duc de Brunfwick. Pluíieurs'Genci'ls-hom-. 
$nes volontaires ailéren-c auíli -fervir fous 
Maurice. 

Albert ne perdjt pourtaat pas courage , 
duoi que fes'forces íufleiu inférieures ácel-
les de íes ennemis, parce qu lí le voyoicy^ ?rí-
loúcenu par le Roi de France. Ainfí s'étam ^ ' ¿ ^ 
tnis en Campagne le premier avec fon con-«¿¿v. 
rage ordinaire, qui alloit jufques á la t é - ' í í * ' 
íDérité , loin d'attendre rEnnemi, & de fe 
teñir fur la deífen{ive.,;il s'appxoclia de 
\m pour l'attaquer 5 le pourfuivre , & le 
harceler par des-efearmouches continuel-

Tome I I J . A a v Jes^ 



les, qui étoient pourtant vigGureuíemeflt 
repouírées par Ies ^nnemis, avec perte á 
peu prés égale des Seux GÓECZ , mais peu 
confidérable. Maurice narurellenienc pru-
¿ent & habiie gagnoic roújours du tems 

..-cft artendant yne occafion favorable , & 
Tarrivée de ioo(|t/iu)mmes de, pied qu'il 

jdevoit recevoir. Mais Albert natureiLe,-
fnent- impacient j pouíré par cette hardief-
fe , cjui lui faifoit rifqoer tomes chofes 
íans y penTer B^euremenc, lui; prefenta la 
íBataille que Maurice , qm marchoit á 
pas de plomb , avbit réfolu de lui donner 
le lendemain au matin. Soic done qu5Al­
bert ne vpulút f>as donner le tems .á Mau­
rice de recevoir le fecours, qu'!! attendoit 
ee íoir-lá , ou que fon impacieiice le lui fit 
faire , i l livra la.Bataille á fon Ennemi avec 
tant de forie .3£%& remporta d'abord tañí 
d'avaiitage, qu'ii fembioic que la Yiftoire 
s'alioit déclaret p̂ our lui. 

- y .f La-Bataille fut donnée dans une lar ge 
¿Ui- campagne, qui s'écend juíques aux bords 
frw--^du fleuve U'fler, & peut-étre que de long-
Matsn tems on n'avoit vú.deux Cénéraux 3c deux 
£e' Arméesfaire íi bien leur devoic qu'en cette 
1SS1' occafion. Mais eníin Albert, qui étoite.11 

un Ppfte defavantageux j & qui n'avoit 
plus á commander-que des monceaux de 
morts de fes gens ., parmi lefquels i l y avoit 
plus de 12.00. Chevaux tuez 3 Se fon Ar-

•'v--;¡ .. í.. ' • . - - imée 
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mee perdue } crut qu'il taMoit fauver fa vie 
par la fuite , áinfi íi fe retira 5 avee la hon­
re d'avoir coramencé la BataiJIe íans juge-
ment , &c la gloire d'avoir combattu eri 
Héros, & d'avoir donne beaucoitp de.|)ei-
ne á rEnnemi, auquel i l lailFa le Ba^á^é, 
les depoüilies , & le pais. Maurice íolljci-
re des fíens de ne pas tant rifquer fa vie , 
aprés avoir combattu pendancplus dedeux 
heures á pied & á cheval, & faic la fonc-
tion de Capitaine Se de Soldat , acquis 
beaucoup de gloire pour l u i , Se remporté 
des avantages coníídérables pourrEmpe-
reur , fut bleííé moríellcraent d'un coup 
d'Arquebufe , dont i ! mourut trois jours' 
aprés , au grand dcplaiíir de rEmpereur 9 
qui avoit refolu de Temploier dans la gnerr 
re qa'il alioic cntrepreridre conrre la Frail­
ee, dont nous parlerons dans le preniier L i -
vre du quatriéme XTolume de cette Hif toi-
re. Je me concenterai pour la fin decelui-cij 
de diré que par la mort de r-Eleáeur Mau-
rice , TAllemagne perdit laíi grand Prince B 
l'Empire un grand Capitaine, les Armes un 
modele de valeur, & la Maiíofí de Saxe un 
grand Héros. l l ne laiíía point d'Heritier , 
& Auguíle fon Frere , qui ^ut un exeru-
ple parfaít de zéle & d'attachemenc 
Bien public de rAllemagne, lui íucceda^ 
comrae nous le dirons en fon lieu. 

La more de cec Eledear caula beaucoup 
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0ifer de déplailír t:a ChaiiestV. qui avoic cJejOTein 

'" de-fe fe.rvk de lui contte la France 'vavant 
qu ' í lenry 11, d^tojt réfólú, ^Qiar fuivre fon 
courageíMaitiai, de tendré , comme i l avpit 
acco'úcumé de diré , & de cojiperfla laine 
fliperjiHe de Ja J í re^u d'^uincije. Mais 
au fond 'Charles V. n'avoic pas tanc de 
fuj^t de plaindte Maurice, parce, q^e quel-
que afFe€Bpnné qu'ii pamt á fón fervice, 
par reconoortTai^ce des obiigations i ^ i ú 
iui avoit , i l eft ppmtant v r a i , q in l n'y 
avoic perípnne qui fat plus que lui fnr fes 
gardes p©ur cmpecher que 1 aMaifon d'Aú-
triehe,, qui étóit fprt voffins dé-fes Etats, 
Be devine trop puiffantc. Auífi avoit - i l 
accoútumé dedire , ViteJa^Maifin d'sfn-
tnche fetoit ¡4m 4ttnée des yíllemans > j i 
elle éion moms f mjfante en jUlemagne > & 
ejíi elle le fut davantage en Efpagm. Po-
litique pourtant mal entenduc" , & mal 
digerée f .car fi cefte Maiíoñ , je dirai mé-
me la braiiche qui eíl en Alíemagne , n'y 
avoit été fort puiífante , le Ture íerok auíli 
maitre de i^Hernagne^qu'il l'eíl derAíie. 
Les AlleiBans ont bien contribué áchaífer 
les arrp.es Ottomajies de leurPa í s , quien 
a été tant de-foís inondé, jnais c'eft la Mai­
món d'AútriGhe, i'Efpagne, & l'Italie, qui 
par leurs iravaux &-leiirs facültez ont hzú 
íes digues qui ontárrété les inondations & 
les entreprifes de la Maifo» Ottoojafie, 
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& fóúfcenu la liberté Germafiique. 

..^t', l'Empéreur vcut teñir Ta puiíílnce *, 
^¿ enapécher les Guerres Giviics en A'lléi J^T* 
iiiagfte , il¡ cíóit'cóm'pofer fes AVmées dé 
Soltiats deíaNation , maisrcle CHéfs étran-
gcrs : car les gen's de cette Nation ne íé 
coneinifént pas d'eux-mémes, commé fbnt 
prefque toáfours les Francóis , & eilcofe 
plus- leí Italiens, mfáis i!s obéíílent á qüi 
pn veur. D^iiliéurs les grands Capitáines 
AHenians ne travaillent qü'á lenf intérét 
propre , defofte qúe TEmperear, qüelque 
puiííánt qu'H foi t , eft obligé dedépendré 
d'eux , íans quoi cesChefs ayant toújoúrs 
le Peuple á leur dévó'tion, on ne verroit que 
guerres & dfviííons •inteftmes-danrl&.Pats; 
Chárles V . Ta é p i w v é plus que toüt aucte. 
Ce fue un malheur pour lui qu'il y eiit de 
fon te-ms tan$vdé grailds Gapitáínes de 
cette Nation, 8t íi la fortune n'eut farc 
naitre en méme-tenis les plus grands Ca-
pitaines du Siécle dans ffes propres Etacs 
d'Efpagne, d'Italie , &c de Flandres, Jean 
Frederic , Maurice , Albert de Brande-
bourg, Philippe liandgtavé de Hfeííe l'ait-
roienc devoré, ou du moins ils Tauroieitc 
foúmis á léur puiíTance : deja méme ils 
en avoienc formé le deíféin , & en étoient 
venus bien prés de l'execution. Gualdi a 
remarqué que la réformation de rEgliíe , 
©a rhéréí ie , comme i l parle , n'a pas ere 

A a i imró-
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introduite en Ailemagne par des Princéf 

, pieux & zélea, mais par .des Capitaines^ 
<g¿ des Guerriers hardis 8c courageux • mai§ 
comme i l ne s'explique pas davantage , je 
crois qu'il a entendu pau-lá les quatre Pnn» 
ees dont je viens de parler. 

iw- Plufieurs Hiftoriens ont <á\t, que c'étoit 
Thlrhs VP miracle qne Dieu avoit fait en faveur 
r- ne des Allemans, que Charles V» ne fe fút 
fl!ííL»' rendu Makre abfolu de rAllemagne. I l eft 
i,e ^ vrai quim Empereur belliqueux comme 
v^Aiie* l u i , qui poíTedoit cant d'Etats & de Royan-
mas*. mes en Allemagne &c en tant d'aurres pa'is 
i5SZ' de l'Enrope, qui avoit de íi nombreufes & 

.fj agnerries Armées , & tant de Clkfs & de 
bons Capicaines^ auroit été eapabFe 4 je ne 
dirai pas de íubjuguer , mais d'englourii* 
tóate rAllemagne quand elle auroit étá 
deux fois plus grande qu'elle n 'e l l , ce qu'íl 
ne fit pourtant pas. La Théologie qui ju-
ge toújours charitablement, dirá íans dou-
sc . que ce fut un eíFet de moderación de 
cet Auguíle Empereur • mais les Politiqucs 
qüi raiíonnenc en Médecins diront que ce 
Prince fage & fobre n'ignoroic pas, que 
fouvent pour trop manger on gáte fonefto-
mac, & que Ton eft obligc de rejetterce 
qu'on a pris de trop , avec péril de s'atcirer 
quelque fácheufe maladie : Qt^ainli ce 
Prince voulant profiter de cette expérience 
& Pappliquer á la polkique, uc vou's!-
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âs fe charger cTun trop grand poids, par 

i'ambition de poíTeder tco|> d'Etats , de 
peuí d'étre obligé á fuccomber fous lear 
pgranteuro • 

Mais pdur diré la vérité, les Princés ne 
jfont modérez fur ce fujet, que quand il? 
n'oñz ni forces, ni occafioñs, ni moyens 
¿e s,agran<lit&: d'ajoúter de nouveauxEtats 
a ceux qú'ils poííedent déja, Tant qt i 'A-
iexandre crouva de país , i i ne fue jamáis 
las de faire des conquéces , i l mourut n ié-
me en en faifant': 3c Charlres- Quint ne fut 
jamáis raííaíié d'acquerir des Terres 6¿ des 
País , que lors que le morceau écoic trop 
dur pour le pouvoir avaler. <^ue cetEmT 
pereur n'ait pas eü dans i'efprit le delTeih 
de faire l'Empire une Monarciiie poiír fa 
iVlaifon , i l en a danné trop de marques 
tiáns fa conduire , pour qu'cHi en puifle 
douter, & i l eft certain qu'il l'auroit fait , 
íi fes deileins n'avoient cté arrécez parla 
valeur 5c le courage des Allemans , fcavoir 
des deux Ducs de Saxe Jean Frederic & 
Maurice , du Marquis Albert de Brande-*-
Bóurg, 8c de Philippe Landgravede HeíTe. 
Difons de Luthcr lui-méme, quilui don-
na des coups mortels, íi ce n'eft avecl'épée, 
du moins avec la plume , qui ne fit pas 

. moins (i'efFet que l'épce. Tels furent ceux 
qui démontéreni la grande machine que 
Charles W. ayoit préparée pour éta'blir fa 

A.'l 4 M®-
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Monarchie en Allemagne. Paur <]utin 

< Empereur d'un cóurage nianial 8¿ cjuieft 
deja puifíaut par des Etats héiéditaires ¿ 
devienne M ai cíe de rAllemagne , i l fuÍTii; 
que ceste Nación fe troave fans Capicaines, 
¿c que TEmpereur ait de bcniiies Armécsi 
tes Allemands fe laitlenc volomiers con-
duire aux auires á régaid déla guerre, ciu 
Gonvernemenc , 8c de la Religión j rnais 
malheur aux Princes qui les commaiident 
s'íls ne fónt capables de Íes bien coinman-, 
der , car ils onx accoútuiné de le dpnneí 
au plus fart. Auííi les Luthériens attii-
buént tout le fucces de leur Religión au 
bonheúr qu'elle euc de paroure en uií 
tems oú il y a eu canc de Pnnees courageux 
pour les défendre , íans quoi elle auroit écé 
éceince dans fon berceau, 

**ittnj Je finirai ce troiíiérae volume de nica 
/*"f0«r Hii loire , par le recit de quelques évenei 
M Ro mens arrivez au Royanme de Naples. -La 

COIK de Rome , qui ne manque jamáis de 
planrer ie piquee oú elle peuc , voyant 
í'Empereur Charles - Quint íi embaralTé 
dans la guerre, vouluc profiter de Tocca-

, i o n , & tácher d'amplifier la Jurifdidion 
Eccleíiaftique dans ce Royanme , croyant 
qu'étant fief de l'Eglife , TEmpereur ea 
«[ualicé de Roi de Naples fedevoic concen-
ter de la Juriídiftion temporelle , fans fe 
méler des afFaires des Ecciefiaíliques} ce 

qaí 
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qui ne youloit diré antre chofé , fínon qü'il 
vouloit écablir deux foaverainetez dans ce 
Royaume, Tune pour le Pape fur tous Ies 
ordres du Clergé j & i'autre pour l'Empe-
reur en qualité de Roi de Naples fur les 
Séeuliers : en CJUOÍ le Pape avoit la plus 
coníidérable part, Cm&n á Tégard du nom­
bre, au moins á Tégard des rieheíTes, 8c 
de la puiíTance. 
' Pour venir á bout de ce deíTein , le Pape 
Jules I I I . commen^a par tácher d'y e t a ^ l ^ / ' 
biir un Tribunal appellé del la Fabrica di titm* 
San P tetro 3 la Fabriqm de Saint F ierre. 
I I en fit dreíTer la Bulle, & en nomma les 
Majiftrats fans en donner aucune connoií-
lance á rEmpereur. Mais Don Pietro de 
Tolede fon Vice-Roi s'y oppofa vigoureu-
femenc y M défendit á peine de la vie, de 
porter, ni lirecetse Bulle dans leRoyaume, 
ni de teñir la main á PétablilTement de ce 
Tribunal. Ec á qoi que cefut d'accepter^, 
ou d'exercer ees charges, á peine d'étre em-
prifonnez Jufques i ce q^e Sa Majefté I m -
périale en eúc étéinformée, & qu'elle en 
eut autrement ordonné, Et comme le Vice»; 
Roi fue menaeé par le Nonce d'étre ex-
eommunié par le Pape, i l lui répondit avec 
fa hardieíTe accoutumée, tout Catholique * 
zélé qti 'il étoit , du moins en apparence» 
jjat hn bon JPÍaltre , & qui a les mams 
ajfe^ íongucs gofi'/ nte donner l'ab/elntion. 

A a c Geiis 
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imm!' Cette entreprife du Pape donna beaucoup 

>de chagrín a rEmpereur. Ayant remi con-
feil fur ce qu'il devoit faire dans une teíle 
conjondlure , & en quels termes de reffen-
tirnent i l en devoit écrire auPape , apres 
plufieurs avis diííerens } i l fut conclu qu'il 
íalloit approuver ce qu'avoit fait le Vice-
R o i , & loüer le zéle qu'il avoit témoigné 
en cette occafion pour les intéréts, & la 
gloire de cette Couronne. Le charger de 
continuar j 8c de procéderrigoureurement 
contre tous ceux qui contrcviendroient aux 
ordres qu'il avoit donnez. On fitinformec 

. de tout cela le Nonce qui réfidoit aupres de 
Sa Majefte Impériale, fans en faire la moin-
dre plainteau Pape , lequel voyant le pré-
judice que cela faifoit á fon honneur & á 
fon autorité , en écrivit des Lettres fort 
honnétes á TEmpereur, qui confentic á Té-
sabliíTement de ce TribunaL 

de la treijiéme Pévrtit, 

TABLE 
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matieres contenues dans cette troiftéme 
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, bre , SS.Faitdes c o u t í e s Se des brigandages fat 
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Beaucaire ( Fran^ois de ) ion avis lux la paix avec 

Charles V. 
Bláme de la conduite de Charles & de Fran^ois I . 

94- 9fv Autres íur les maux qu'ils ont cauíez á: 
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culiers , 96. 97-
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O 
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Charles Prince d'Eípagne , fils du Prine Phi l ip­
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Maga-, 
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. une C i u d e l k , iii'A, Ya iSp i r e á i'ouverture de 
•" ' -•' • \v 
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t ion , & cenfuFe qn'il fíe á un G-entil-homme-
qui luíioffrait une filie, >¿tíd\ Exemples loliables-
de fa moúcra t ion , 149. jyo, I I delibere avec 
le Pape la tenue d ' imeDiéte , & pourquoi , iyf,. 
1)8. Parr pour'Wormes oü elle étoit indiquée, 
i ^ . Eft furpris de voir la proteftatio'a des Lu^-
tbciiens , de ne vcniloir pas que le Pape ait au-
cune pare au Concile, ténd. Alienable une autre 
Dicte a Ratiibonne v t í /d . 

Charles part pour Bruxelles- , rf9. Ho. Re^oit la 
nomrelle de la naiíTance d'un fils du Prince Phi~ 
lippe, t¿¡d. Son afHidion de la morr de la Prin-
ceíte fa belle filie mere de-ce Prince , ib/d. Se 
réjouit d%ün fils dont la Plombcs a accouché , 
t6i. Combien i l l ' a imoi t , 1^3. Sígne la p a i x & 
dit une paroleremarquable, i¿f . Combien lu í . 
fut fenfible la mort du Cardinal de Tavera,/¿/í*. 
Fart pour la Dicte , 174. Se plainr des Lu thé -
ík9S5j 174-. 171. S'appcr^oit d&leurs deífeius ^ 

17 í»-



T A B L E 
l7f , Envoye á Rome le Cardinal Madrucci pout 
faireune Ligue avcc 1c Pape contr'eux, 176. H 
la íígne & la ratifie , 181. Public un Manifeftef 
contre les Luthériens,T8é;. Donne l'alarme me-
me aux Catholiques, 1S7. Publie un Ban contre 
Jes Luthér iens , 190. Delibere d"óter i'Elcctorat 
a u S a x o ñ , 191. Le veuc donner á qiaelqu'un , de 
fa Famillc , 191, En eft détourné par fon M i n i , 
ftre Granvelle & par quelles raifons , 192. 193, 
l a i r réíolucion de le donner á Maurice de Saxe 
Luthéricn , 195, Efb travaillé de la goutte , 194, 
Combien i l eí l ime néceflaire pour íá Maifonde 
Jíoa'intcnir Genes dans la liberté, i97.Comment 

. i l re^oit la nouvelle de la mort de Henry V I I I . 
199. De Fran^ois I .101. Envoye des AmbaíFa-
deurs pour témoigner la part qu'il prend á la 
mor t de ees deux Princes , zez, Pardonne au 
Cuc de.Wittembeig-.-, 205, zo6. Avee quelles 
formalitez & cérémonies , /¿ /¿ .Réponíe au dif-
eours du Duc, tbtd, Re^oic en grace les Dcpu-
tez de Scraíbourg , 107. Met fon Armée en 
£:am.pa2;ne , 109. Profite d'unc faute que font 
les Lutñériens , i b t d , Léur livre batai-iíe j cir-
conílances , zao. Ordonne d'épargner le fang, 
z z i . Apprendque l'Eleéleur de Sáxe eíl fait pri-
íbnnier j 213. Ordonne au Duc d'Albe de le lui 

, amener , 224. En quelle maniere cela eft exé-
cuté , ib td , Ordonne que le prifonnier demeurc 
a cheval, & lui diíe ce qu'il a á lui ¿iré, 22;. Ré-
ponfe de i'Empereur au difcours da-prifonnier, 
2 2 Í . Combien cetre guerre fut glorieufe pour 
Charles, 227. I I va avec TAr-mée vers "Wittem-
berg, 229. On lui preíente la Lettreque Sibyl'e 
Epoufe de TEleáreur écrivoit á c e Prince , qu'il 
ordonne de lui faire t e ñ i r , 230. Veut qu'onhu 
remette la; vüle de "Wittemberg , 25?. En eft 
refufe & s5en fáche, ibtd. Fáit alFembler le Con-
íeü de Guerre pour juger k prifonnier , 

Gn 
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Gn publíe ía condamnacion á la m o r t , i k i d , 

(Bharles luí accorde la vie á la priere de i'Eledeur 
' de Erandebourg135 . 156. A quelies condi-

tions , 257. La Ducheííe Síbylle Epouíe du p r i -
fonnierva rendre viíite á l 'Empercur , 240. R é -
ponfe de ce Prince au diícours de la Ducheílej 
141. Luí rend la viííte 5c comment i i eft re^u , 
544. Apprend la fédition de Naples au fujet de 
rinquificion , Sa lettre au Pape furia V i -

: ¡Soire qu'i l avoir ren5iportée contre leŝ  Luthé-
ricns , i j o . 2 f 1. Eíl: loüé du Pape dans le Con-

' íiftoire, 25-?. Recoic ¡a réponíe du Pape, i)-ír.Ap-
prend un grand difíiérend furrenu dans TAr-
mée au fujet de TElecleur prifonnier ' x 6 6 , 
A d i o n généreufe & hardie de ce Prince pou'r 
appaifer cecee difpuce. x 6 j 

Charles - CTnint follicité d'aecorder la grace au 
Landgrave,2(í8. La íui accorde & a quelies con-
ditions , 269. Comment & avec quelies forma-
litez i] pardonne, i b i d . f u i * . Difcours de 
foumiífion qu 'ü lui fait par la bouchc de fon 
Chancelier , 275. 274, Charl'es-Quint lui faic 
répondre,276.277, Grandes morci í icat ionsqu' i ! 
lu i fait, 277. Le fair reteñir p£Ífonnier,278.i79. 
Eft follicité de le mettre en liberté & fa répon-
fe, 279.280. Dequoi aecufé lá-deífus, 28o ,Hon-
neurs & careífes qu'il fait au Marquis de Bran-
debourg , 282. Permet á JeanTrederic d'aller á 
Wittemberg fous bonne efeorre , 285. Reíufe 
audience á la femme du Landgtave , 2§iJ•. Faic 
I'ouverture de la D i é t e , 286. Difcours qu'il j 
faic au fujet du Landgrave,/¿/</.D©nne audience 
au Légat du Pape, diverfes obíervatiens , 288. 
Pluííeurs raifons qu'il allégue pour reteñir en 
pxifon Jean Erederic, 291. 292. Soup^ons qu ' i l 
eon^oit contre la Maifon Farnefe , 295. Efk 
íáché, de la jaloufíe du Pape contre l u i , 19 y 

Charles eft mécoíuenc du Pájgc i . l-'occaficn. du: 
Can-
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Concile , 2.97. 198. Envoye des AmbaíTadeurj 
p©ur coníoler le PajK, 309. Four faire des pro^ 
teftations deíiulli té cbntre le Concile aííemblé' 
á Boulogne , 314; j i f . Sz poHtique envcrs le 
Pape , j i ) . t,i6. Ses precentions fnr Plaifance 
avec pluívcurs particularitez , 317. Ce qu'il ré. 
pond attx prctemions du Pape íur cette ViHe, 
5.1.8'. 319. U r i (joit plufíeuts Ambaílades pour le 
féliciter de íes v-i&otres, 311. Sa généroíicc en-
vers H e n r y l l . j z j Refui'e de recevoir en í'a pro. 
t ed ion les Rebelles de Franoe , 314. Ce qu'il 
r épond a ceus qni le folliciío'reiu de le faire,3ij, 
Accueil qu'ii fait á Mulei-Haííen Roi de Tunis, 
31^. Prend pa>rt á fes diígraces , íb id . 

Charles V., fait maavais aecuett aux Envoyez de 
Naples , 319. Ecoute ledifcours de Sangro pour 
cette Vüle , 350. Sa téponfe , 331. Y envoye un 
Eveque pour informer du tamulte, 344. Re^oit 
les Envoyez de Naples , 34t. 34f. Les éceute 
& leur répond , 346 Püblie une Amniftie pour 
tous-les-íhabitans , 347. Combien Ennemi de 
l 'oiíivcte , 3Í8. Se broiiille avec Paul I I I . 5 ^ 
3<>o. Cherche les moyens de fatisfaire les mé-
coutensvdans la Dicte. d'Aufbourg j 3á ; i . Püblie 
V j n í e n m , 563 

Charles tácbie d'appaifcrlesCatholiqucs qui ne le 
comprenoient pas bien , 3^4. Ses ordres & ré-
glemens ppur la chambre de Spire , 367. Formf 
l'entreprife de Conftance avec plufieurs parri-
cularitez, 371. 371. Perfécute les Luthcriens á 
ü l m e , & pourquoi, 37JU Plaintes des SuiíTes 
de rentreprife de C o n í i a n c c , 37^. L?ayant pri-
£e par trahifon i l y va en per íonne, 379Í Etablir 
fes affaires , 580. Envoye des Ambafíadeurs en 
Ahglererre , tbid. Va á Spire pOur le rétabliíle' 

' Bient de la Chambre Impér ia le , 381. Son voya-
ĝ e en Flandre , ibid, 382,. Envoye le Landgra C 
pr i íonnier • a U Cicadelie d 'Oudeüarde , 
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iLo.üé de fes adi.ous glorieules, ^ S + . ^ X e qu ' i l 
a fait pbür ion frere dans les affaires d e J J o h é -
ine,586. Conctjbiié' á leur faire accorder la pa i r , 
ibid. Quels , íes deíleins quand iUle vk íaus En-
nemis, 588.^Faic léfolution d'eiivoyer M a x i m U 
lien fon Neveu en'Efpagne,/¿/<¿..X'acco.nipa-
gne a la Cathédrale á une.Meffe foIemnellCj-fiS, 
Rccoit qoielques nouvelles quii 'aff l igent , 4zí . 
In lb iidions qu'il dotinaau.Prinee Phijippc fon. 
íils , depuis 431. juíqu'á 467. Eft fáché de la 
conduite du Plince de Sa!erneá Naples, 477. 
Fait rc ío luúon de decUrer la guerre á Drague 
Rais , 480. pjrépare fon Arm-ée navale , 481* 
piatntes de Sol imán contre l u i , 48 f . Sa rcpo'n-
íe , 486. Apprend avec joye l 'Eiedion de Jules 
I I I . publieiin Edit en faveur des Cathol i -
qaes concre les Luthci-kns , 487. jOrdonne la 
convocación d'une Diéce á Aiííbourg, 4J89.Re-
^oit un grand déplaiíir de la mort de Granvcle 
fon favor i , 4E9.490. peírplexité de fes penfées, 
490, 491. I I eft follicit'é de meteré en liberté 1c 
Landgrave de CaflTel , 491. Réponte au xefus , 
tbid. Ses deíTeins fur les interets de fa Maifon, 
496. Traverfez par fon frere ferdinand , 437. 
Ordonne le retour de Philippe en Efpagne , 
498. Tache de mieux ctablir les aít'aires de fa 
Maifon en Allemagne , & par quels moyens , 
soi. soi. Fait rafer la ville d'Afnqu.e jufqu'aux 
fondemens, yoy. Va á Infpruck, ibid, 

Charles V . eft follicité d'accorder la liberté au 
Landgrave , la refufe , $06. De reftituer Plai-
fanee , le refufe aurti, f 07. Avis qu'i l dojnne au 
Pape au fujet d'Oftave Farne(e,& la p rocedió t i 
de la France qui lui eft promife, fio., y 11. Soiip-

' ?óns contre le Pape ,/¿/W. I I eft éclairé & per-
fuadé de fes bonnes intentipns , yiz. Les L u t h é -
riens lui dcclarent la guerre, 5'X9. Envoye pour 
f« rendre maitre du pailage de i'Eclufe, n1-0n 

travailie 
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travaillc á le furprendre, fj^. Sa fuite, ^ j . Don. 
r e la liberré á Jcan Frederic , Recoit avec 
plaiíír les oflres de laRépublique dé Venifsjjg. 
Ses p récau t ions , ^40. Donnc orare de taire la 
paix v & la conclut, f 4 j . Arricies de la paix , 

. (3 Mande á la ReÍH€ Marie , a Bru-
xelles de metrre en liberté le Landgrave , ffo. 
Son ordre mal expliqué , i l en donne un autre, 
5j"i. Fait offrir le pardon au Marquis de Bran-
d e b o u rg v f f 1. L ui fai t 1 a, g u e r re ec 1' E1 e el e ui 

IMaurice h évenemens de certe guerre , 5 ^ i . 

Charles Prince d'Efpagne fils du Roi P h ü i p p e , fa 
na í l l ance , iéo 

Cbevaliers de Maltíie appellez de S. Jean,i3.Leurs 
glorieufes aélions au fiége d'Alger , 11. &¡ut-v, 

Cibos { D Francefco de ios) Coníeiller principal 
du Prince Philippe , , . 4̂ 

Cíeves imimidée envoye fes clefs á Charles , .7̂  
Conci le , eombien preííé par TEmpereur & pour-

quoi cft indiqué á Trente , j ^ . Bulle du Pape 
' pour fa convocat ioñ , 63 
Confétence du Pape Paul I I I . avec Charles V, éS. 

i r u i t de cette conféreace , tkd, 
.Conjtrrarion des Eípagnols contre Pierre .Loiiis 

•Jarñefe á Florence, 5>oo. Par qui crarnée , 5®!. 

Confpiration á Genes, 1-9̂ . 197. Suice de la conf-
piration , i 98 

Conftance perTccurce par Charles V . 571. Fait cé-
íoltxtion de la foümettre á fon pouvoir, thti. 
l a fait attaquer par V i v i e r s 3 7 3 , Perplexité 
des Habirans , qai metrerit en queílion fi oníe 
doit rendre , tbiá< 

Crainte des Catholiques de la Ligue contre les 
Luthér iens , 187. De Henry I I . Roi de France. 

"'^'í • • !:1' - • 3^' 

D 
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Ecret pul)lié par Charles V . cnTáveurdeff 
Lutlicr:eiis , j 0^ 

Déclaratkm de. guerre des Lurliériens contrc 
Charles avec piuíicurs -parcicuiaritez , 115 

Defaut blámable dans les fermens des Pnnces %4 
Députez de Scrafbourg recourea: á i'Empereur, 

pour ohtenir leur grace , 197 
Deviíes des Drapeaux des Luchériens, 1 1 8 . ^ /«/-u. 
piéte de Spire , ce qu'on j faic eontre le Roi de 

France »• •. \ • r o í 
Diétc indiqnée á "Wormes , & pourquoi > 15-8 
Dicte de TUtiíbQane , 
Diéts i Au íhourg , avec plaíieurs particuiaritez , 

184. & Jui-v, 
Difcorde entre Ies Efpagnols & les Al lemans ,áquÍ 

auroit la garde de Jean Frederic de Saxe , i66. 
Entre le Pape Paul I I I . & I'Empereur fur les 
aíFaires de Plaifance, 310. 311, Entre le Vice-
Roi deNaples& íePcuplgfur rétabli í lement de 
rinquiíiti-on , 316. 317. Raiíons qu'on allegue 
pour cer ctabliffement, 3^1. J u i v . 

)iícours'íur la mort du Duc d'Orleans , 1 ^ 4 . Da 
DUG de Witcemberg á ¡'Empercur j, en luí de-

; rnandant pardon , 104. lüf. De la Duchcííe S y ~ 
bille , aü meme fur le íujet des difgraces de £a 
Maifon , z4 i . Des Députez de Naples au Vice-
Roi centre i ' Inqui íuion , 319. 330. Du Chance-
lier du Landgrave au íujet du pardon , 275. 2,74. 
De i'Einpereur á la Dicte d'Auíbourg , Z87. i S 8 . 
Des Légats du Pape á Charles au fujet de la re-
ftitution de Plaifance, 318. 519. Des Atiíbafla-
deurs de Charles au Concile , 315-, De Sangro á 
PEmpereur , pour fa Patrie contre le Vice-Roi, 
330. 55,1. Du Piieur Bary au Peuple de N a ­
ples irri té eómre ia Nobkffe , pour ú c h e r de 

i'appai-
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Tappaifer , 339. De deux Cardinaux au Pape 
Jules fur la guerre contre ie Duc Odave , sirio 
jao . De rErapcreur pour r.infl:ru<3;ion du Piin, 

- ce fon Fi i« , -431. fjf^u'á 467 
Diverí í r í de íent imens fur la oégocia t ion de la 

paix entre rEniperear & Fran^-ois I . 131. 1^ 
sDandinot Lcg.it auprés de Fran^ois I , 131 
Drague Rais Corfaire TUPC , 4 Í Í . Sa nailfance, 

$é>íd. Sa fortune ávec pluíieurs particuiarittz, 
' ü i d . Sft-foit prií-onnier^par Dor i a , 31^. Mis a 
ia c'haíne cramme nn Torcat , thtd. Difcours 
qu'i i fait á la femme de Doria , 411. 4Z3. Eft tü 

• té de la chaíne á fa confidération , 4 x 4 . Eft ra-
ciieté par Barberouire , avec diverfes circon-
ftances , 4zj-,Retourne en Afrique , 417 , Dom-
«lages qa'il caufe aúx Chrctieñs ^ 419 . Eft cbaf-

• íc par Doria , 484 
Dupleix Ecrivain Fran^oTs , t l iáme Firan^ois I . de 

s'-étre l igué a-vec ie Ture coíitrc Civarles V. 95. 

©uren affiége par Charles, pr is , íaícagé , & bríi-
a¿, 7 6 . 7 7 

E - ' •= 1 ' 

ECKáíTes,combar de cent liomme? fut des écháí-
fes á Namur poiu divertir le Prin-ce Phi-

- lippe , 410 
Edit publié par Charles V . en faveux des Catho-

liques contre les Luthériens , 487 
Eleodore Plombes, fa naiflance, 141.142.' Devien: 

Maitreffe de Charles-Qniat & comment, ÜU* 
• Diícours qu'elle luí fait,qui hi i plaít beaucoup, 
- 3 4 ^ . R^ponfe de TEmpereuT , 1 4 1 . 1 4 5 . Va 
- í touver TEmpereur au Camp , & pourqu-GÍ, 

144. Plufieurs particularitez de íes couches, 
< í62., 165. Diycrs difcours tenus íur fa conduke, 

Eleonor Époufe de Fran^ois I . & Scsur-de Charles 
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V, ncgecie la paix entre ees deux Princes, U4-. 
á Braxelles, & pourquoi , jr^1 

J í ledeur . Voyez Maurice. 
ElesSeur Palatin embraíTe le Luthcranifme , 172-
Éleíteur de Brandebourg s'employe pour obtenir la 

grace de Jean Eredenc de Saxe , 13$-, 136. Pour la l i ­
berté du Land^rave de Heí íe , 268. L'accompagne 
i Paudience de TEmpereur, z y z . 273, Le Duc d'Alber 
íui donne á fouper, 278. Déplaiíir qu'il recut de ce 
qu'on. j arréta le Landgrave , 279. íl íoll icite ía l i ­
berté , 279. 280. Re^oir une févere réponfe , /¿>/d0 
Gombien on fie de démarclies pour la liberté de 
ce Prince, 285' 

Cérémonie de PEnrcée folemnelle du Prince Píi i l ippe 
áBarce lóne , 399. A M i l á n , 40 ) . A Namur y 409 . A 
Bruxelles , 413. Par qui & comment i l efl: re^u a la 
p o r t e d e l a V i l l e , 4 i 4 . Complimentqu'on lu i fait , 
avec pluiieurs particularitez,»¿/W.Il eft magnifique-
menc traicé , 413. Entrée magnifique de ce Prince 
á Anvers , 421 

Erneíl Duc de BruHiVick fe défend courageuíementr 
dans la bataille, 223. Eíl fait prifonnier , i¿t¿f* 

Efpagnols font pr i íonnier l'Eleííbeur de Saxe, ¿ í / d , 
Evcque d'Amaifí Légat a U t e r e de Paul líl. auprés de 

Charles V. pour le félicirér de la paix avec la Fran-
ce, 130. 131. De C a t a n é e , ce qu'i l fit pour appaifer 
la fédition de Naples , 344, Autre Evcque envoyc 
par Charles a cette m é m e Vil lc , t b i d . Information-
qu' i l -fait du tumulte arrivé contre r ínquif i t ion , 
í¿/<¿. Paroit favorable aux Napolitains , 54^. 347, 
Eft cor rompí ! par le Vice-Roi, & leur devient con-
t ra i re , 348. 34^ 

Exécutions terribles concrc les Réformez dans le 
Comtat d'Avignon , 166. ( $ Jui-v* 

Exemple de modéra t ion de Charles envers les Da-
mes , 149. 1 y® 

TP Amele ( O el ave ) va en Eípagne, 57. Rctournc ea 
i Italie , 6 ó . Palie en Allemagne , J07. Demande 

'Xcmt ll1., B b inutjle-
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í n u t í l e m e n t P l a i f ance , t b i d , & /« / -v . I I a recoucg 
au Pape , f o y . 508, Ses i n f t a n c e s a u p r é s de l u i , ih td . 
I m p l o r e le í e c o u r s de Fran^ois I . ̂ 09. E f l m e n a c é , 

; I I 
Farnefe ( Fierre L o ü i s ) fils de.Paul I I I . %%. E n v o y é á 

Charles V .pa r fon P e r e , / ^ . Accufé d 'avoir t r e m p é 
á la f é d k i o n de Naples , t í 'td. Sa condu i te peu í a g e , 
2 9J-. O a t r a m e une c o n f p i r a d o n concre l u i , 199, 
Sa m o t t avec p l u í í e u r s c i rconftances , j o o . 301 

rétes p r é p a r é e s pour la f o l e m n i r é de la pa ix , 150 
í i e f c o ( Fierre L o u i s ) confp i r e c o m r e Genes fa pa ­

t r i e , 191. M e u r t & c o m m e n t , 198 
Figue r ra ( D o n Jean ) E n v o y é par Charles V , á Paul 

I I I . pour le con fo l c r de la m o r t de fon fíls Fierre 
L o ü i s Farnefe , 309 

Fran^ois avec les Tures f a c c a g e n t N i c e , 91. Secou-
r en t Landrecy affiegé par l 'Empereur , 99. Se r e t i ­
r e n : g l o r i e u f e m c n t apres y a v o i r c o n d u i t le fe-
cours , 100. 101. F o n t beaucoup de m a l á l 'Empe-
r e u r , 101. T á c h e n t d ' a l lumcr la f é d i t i o n á Nap les , 
316'. Par quels moyens , i b t d , veulent at taquer la 
fíotre q u i condui fo ic le Pr ince F h i l i p p e , J O I . Leur 
deíTein c c h o ü é , fi>id. 

F r a n j é i s I . envoye le D a u p h i n a í l i ége r P e r p i g n a n , 49, 
D é p l a i í i r q u ' i l regoi t de la l evéc du fiége, f o . E n -
v o y e un A m b a í F a d e u r á la For te p o u r fol l icicer . l a 
guer re á C h a r l e s , 63. 64. Eft aver t i de la L i g u e de 
C h a r l e s & du R o i d 'Angle te r re con t re l u i , Z 6 . L e t -
t r e q u ' i l r e^o i t de S o l i m á n , 87. 88, H o n n e u r s q u ' o n 
f a i t á Ba rbe rou íTe á M a r í e i l l e , 91. J o in t fa flotte á 
ce l l e d u T u r e , 9Z. S o n del le in fur le C h á t e a u de 
N i c e , i h i d . B Í á m c de s'ctre l i g u é avec le T u r e , 
94. Son A r m é e nombreufe pour le fecours de L a n ­
drecy , 99. E n fai t lever l e í i é g e , 100. O n e ro i t 
q u ' i l refufa-la Ba ta i l l e con t re Charles V . i b i d . Re-
t r a i t e g lo r i cu fe de f o n A r m é e , 100. 101. Pafqui -
nades con t re l u i , 103. P r o c é d u r e s con t re l u i dans la 
D i é t e de S p i r e , 106. A c e u í c g é n é r a l e m e n t , t b i d , 
Ef t atraque en meme- tems par Charles V . & H e n r y 

R o i 
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R o l d'Angleterre, 119. izo. Dommages qu'ils luí 
caufenc , 111. Craiare que cela lu i donne, 123. Veuí 
faire la paix á quelque prix que ce ídic , 114. S i . 
Maítreíle la lu i fait faire defavantageufemenr, 118, 
Ce qu' i l auroít fouhaité arant que de la í igner^izS, 
Envoye TAaiíral á Bcuxelles pour y porcer le Tra i* 
té de paix, 119 Raifons qui l'obligerent de confeti-
t i r á la paix, i j r . i]z. Son afflidlion de la mort d\x 
Dauphin , i(>4. Envoye des Ambaífadeurs á Char­
les pour écre prefens á la Tacif icar ion d é l a p a i x „ 
11.9. Sa m o r t , 201. Ses dcfauts, & fes vertus, q u c ú 
les, 2 0 1 . 2 0 í f 

G 
Onzague { Don Ferrante de ) Vice-Roi de Sk i l e 

dans rent repr i íe d'Alger, 21. Son difcours aux 
Chcvaliers de Malthe , S e s delTeins évano'dis» 

i * 
H 

EiTe { Philippe Landgrave de ) Chef de l 'armée 
des Luthérien5;, qualicez odieufes qu'i l donne 

á l'Empereur , 215. On travaille á faire Ta pair 
avec lu i , 268, A quelles conditions accordée , z6y. 

fui-v. Combien i l les trouve dures , 272. Se pre-
íente devant rEmpereur , 275. Accueil qu'i l l u i 
£ait , /'¿/Í/. Difcours qu'il l u i fit par la bouche de 
í c n Chanc«lier ,275. 274. Réponfe qu'on luí f a i t , 
2,76. 277. Combien i l eíl mor t i f ié , 277. 278, Le Duc 
d'Albe lui donne á íouper avec pluííeurs autres , 
278. 279. Efb arrece par ordre de l'Empereur, 279. 
Déplai í i r qu'en re^oivent ees Princes, ihíd. On. 
follicite i n í l a m m e n t í a l ibe r t é , 179. 280. Confeil 
que lu i donnent les Eled:eurs de Brandebourg & 
de Saxe, 283. 284, Nouvelles inftances pour ía l i ~ 
berté , iSf. Raiíons allcguées , 290. 291. Tout y eH; 
inutile , i í d. On le transfere pour la plus grande 
füreté á Oudenarde , 381. Nouvelles follicitations 
pour ía l iber té , 491. 49i . I I tache de s 'évader, &c 
comment , 493. On le tient plus refferré, 494 .49^. 
11 obtient fa l iberté, JJO 
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• J ^ , 

I Nconí lance de la fortune , quelle , f f57 
I n q u i í u i o n , combien abhorrée des Napoli tains, 

247. 2.48. Caufe un foulevcmenc dans le Royaume , 
149. Pluíieurs particularitez de cette affaire , tl>!d, 

I n í i r u d i o n s données par charles V . au PrincePhi-
lippe fon í i l s , 451 

Jntertm poblié par TEmpereur en favcur des Luthc-
riens , Pourquoi mal pris par les CatlioIicjues,„ 

tktd> 
L 

L Andgrave. Voyez Philippe, HeíTe. 
Landrecy , aíTicgé par Charles V . 98. Secoum 

par les Fran^ois , 99. Qu i font lever le í lége , IOQ 
Légats a Utere , enyoyez á Trente , 6-3. A Charles 

pour le féliciter de ía v idoi re contre les Luthe-
l iens , i f í . & fttrv. Le preílent de reítituer Plai-
lance á la Mai íon Farnefe , 310. Du Concile de 
Trente , accueil qu'ils font au Prince Philippe 
paíFant par cecte Vilie-lá. 499 

Lcttre de Charles V . au Pape fur le mauvais fucccS 
de l'entreprife d'AIger , f 4. f $. P^éponfe du Pape , 
56.5-7. De Sol imán á Fran^ois I . pour l'inciter á 
la guerre centre Charles V . 87. 88 De la Duchcf-
fe Sybille á Jean Frederic fon Mari dans faprifon, 
z',o. ?.', 1. Rcponfe de ce Prince , 133. (J¡ fm-v. De 
Charles £U Pape fur la vicloirc r empor t ée contre 
les Luthcriens , Zj-p, & i'uty. Réponfe du Pape á 
cette Lettt e, z ¡6 . & fttiy» D'un homme de Milán 
á Fierre Loliis Farnefe fur la conjuration faite 
contre l u i , %zo. 301, D u Roi Henri au Pape tou-
chant ¡e Duc de Parme, yiz. 5-13. De ce Duc au m é -

' me Pape. ibid. 
Liberté accordée au Landgraye , & comment, f fo 
Ligue entre le Pape Paul I I I . & Charles V contre 

Ies Lüthér iens , 181. &fuiv, gntre les Frai cois & 
Ies SuiíTes , 

L i p a r i , alTiégé & faccaeé par les Tures, 117 
Loix de l'Einpereur pour le Perou , t y í 

Lmhc-
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Ih i thér iens , fe rcjoüiírent d'un Decret publié en leur 

faveur , 107. 108. Ne veulent pas que le Pape ait 
aucune part au Concile, i ^ . Leur réponfe auMa-
nifeíle de TEmpereur, 188. Grande op in ión qu'ils 
ont de leurs fbrces,i89. Devifes de leurs Drapcaux, 
¿tlf. £16. LailFent paífer une occaíion favorable de 
remporter la viéioire , 209. Malheurs oú ils t o m -
bent , m . 2iz. Veulent recourir au pardon de l 'Em-
pereur , ziz. S'en repentent } & lu i déclarent la 
guerre, 113. Sont entierement défaits en une Ba-
ta i l le , xzi . Se rétabliííent , & comment , yzS. Se 
préparent encoré á lui faire la guerre,fi9. I l scom-
menccnt , J30, J31. Qucl en fut l 'cvcnement, tb¡d. 

Lurher, fa more, fes défau ts , & fes vertus. 172. 173 
M 

Adrucci envoyé par Charles V . á Rome, T 7 8 . 
Fait une Ligue entre lu i & ie Pape contre les 

Lu thé r i ens , 18 ̂  
Magnalot t i . Voyez Antoine. 
Mal the , fortifié contre les deíleins des Tures, yo? 
Manifeíle de i'Empercur contre les Luthériens , i 8 í . 

Réponfe de ceux-ci, 188. De Maurice E l e í k u r de 
Saxe contre Charles-Qinnt, n o 

Marquis de Vafto , ou du Guaft Gouvcrncur de M i l á n 
va aufecours du Cháteau de N i c e , 93. 94. Dcfaic 
par les Frangois en une Bataille dans le Mi l anez , 

138. 135 
Marguerite DucheíTe de Parme, CarelTes qu'elle 

re^oit de ion Pere Charles V . á Genes , tbid. Va á 
Rome pour les affaires du Duc fon Epoux, 488. Ré­
ponfe favorable qu'elle re^oi t , tbtd. & 489. 

Marie Gouvernante des País-Bas, & Tante de Phi l ip-
pe , 41 r. Accueil qu'elle fait á ce Prince , tbid, 
L'accompagne á l'audience de rEmpereur ,4i7.4iS 

Marie de Portugal fe marie avec le Prince Philippe 
I I . 9 7 . Honneurs qu'on lu i fait á fon Entrée , 98, 
99 Ses couches & ía more , 160. Bruits qu'on fait 
courir fur cetce more , 161 

B b 5 Max i -
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Maximi l icn dcAiné á gouverner l'Efpagne , 388. A fe 

i m r i e r avec Marie filie de Charles, tbtd, Part pour 
l'Efpagne , 3S9, Arrive á Barce lóne , 594, Accueii 
que lui fait le Prince Philippe , thtd^ & 595. Son 
entrée á Val ladoi id , 594. Va voir fon Epouíedans 
fa chambre ; tbid. Son mariage, 39J'. S'embarque 
avce ía femme pour s'en retourner , 49S 

Maximi l ien fils du Comtc de Burén envoyc en A m -
baffade en Angleterre , . 581 

MaUrice Duc de Saxe prétend á I'EIedorat, 193. L'ob-
tiene & comment , tbid, (J¡ 194. Fait la guerre a 
l 'Elcdeur ]eah Frederic, 195'. Entreprend pluíicurs 
autres chofes, tbid. Eft challé de fes Etats par ccv 
lui-ci , 19^. Se ligue avec FEmpereur contre les 
Luthéricns , ibid. Obtient la grace du Landgrave 
fon beau-pere, & quelles conditions, r(í9. fuiv*. 

, Le Duc d'Albe l u i donne á fouper , 178. Z79. D é -
plaifir qu'il y re^oit de cequ'on y arréta le Land­
grave , 279, Sollicite la liberté de fon beau-pere &, 
eft reftife , 179. 2,80. Commence íes follicirationS' 
avec plus d ' empre í rement , 18;. Proteftation qu'il 
fait fur fa demande, 360.361, Se prepare á la gucr-
i c contre PEmpcreur, J-II.JÍI , Pour quelles raiíon.>j 
f 2 i . f i j . Rai íón c o n t r a í r e , ^13. fX4. Encoré d'au-
tres plus ampies, J24. f if . Ses preparatifs pour la 
guerre contre Charles, y2.8. Invite les autres Ptinces 
á fe joindre á l u i , J29. Son manifefte contre l 'Em-
pereur, j j o . Entre en Campagné & prend Auf-
bourg , ^31. Pourfuit l 'Empereur, f jz. Tente de le 
faire prifonnier , ibsd. Va á Pallau conferer avce 
í e r d i n a n d , ;58. ^59. Conclut la paix, 545. Faitf^a-
voi r á Henr i I l . q u ' i l a fait la paix avec l'Empereur, 
I j r . j f i . Exhorte Albert de Brandebourgd'acceprer 
la grace qu'on l u i offre, ^3 . Sur fon re fus i l fe l i ­
gue avec Charles, & lui fait la guerre, tbid. Grande 
viftoiré qu' i l reimporte fur l u i , 574. Sa m o r t , f f f 

Méndozza , Arabajfladeur de Cbar íes -Quin t á Vcni-
fe deftinc pour l e Concile de Tren te , €f 

Metieren 9 fon kmm ent fur la moxt de la Princefle 
Marie , 
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Marie , i € i 

Milán , commcn t le Prince Philippe y eíl re^ü , 4 0 ; . 
4 o á 

Modeftie des hommes , quelle, i j á 
Montferrat ( N ó t r e - D a m e de ) lieu d'une grande d é -

vot ion pour les Catholiques, 398 
Morí s de quelques Chevaliers de Malthe devant A l -

ger , zy. De BarberouíTe , 119. De la femme du 
Prince Philippe , 160. Du Duc d'Orleans, 164. De 
Tavera Archcvcque de Tolede , 165-. De Luther , 
lyz. De Jannetin D o r i a , 157. De Henry V I H . Roy 
d'Angleterre , 199. De Fran^ois I . zox. De Pierre 
Loüis Farnefe aííaíl iné, 301. De Viviez , 574. DH 
Fils du Duc d'Albe, 397. De Paul I I I . 451, De Gran-
vele , 480. Morts au íiege de Carignan , 159. A 
Saint Di í i e r , \ 140 

Mule i HaíTen Roy de Tunis , diaffé , va demander 
du fecours á Charles-Quint, 7 i . 73 .31; . 

N 

NApoli ta ins , ne veulent pas recevoir l ' Inquifí-
t ion Z45-. 146. En font de preííantes inftan-

ccs au Vice-Roy, i ^ j . ¿ 4 8 . Se íoulevent & |)ren-. 
nent les Armes , 149. Envoyent des Députez á 
Charles pour l 'informer de leurs rai íbns contre 
Fínqui í í t ion , 317. Sont mal recus, 319. Applau-
diíFent Sangro á f o n r e t o u r d'Allemagne,335.Pxen-
nent les Armes contre le Vice -Roi , 3 3 f. Font leut 
accommodement & quittent les Armes , 34z. 345 

NailFance d'un Fils du Prince Philippe , 160. D 'u t l 
Fils de l'Empereur & de fa MaítreíTe , 1Í2, 

Nice prife par les Tures , 9 i 
Noces du Prince Philippe avec Donna Marie de Por­

tugal , 97. De U n í a n t e Marie avec M a x i m i l i e n 
d'Autriche. J94 

O 

O Ctave Farnefe. Voyez Farnefe. 
Ordre pour une rclation de l'entreprife d ' A I -

g e r , % 
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P 

P Aix entre Charles V . & Fran^&is I . par qui rré-
g o c i é c , 1x4. Arricies de cecte paix & réjoíiif. 

fances , i z á . fuh. 
Paix { Arricies de ) entre TEmpereur & le Duc de 

Cleves, 108. Entre Charles & Fran^ois , 116. 
y«/'u. Pourla Ligue de Paul I I I . avec TEmpereur 
contre les Luthériens , 181. J u n , De la gracc 
accordée á Jean Frederic, xyj. fuiv. De celle 
du Landgravg de HeíTe , x 6 j . fuiv. De la paix 
avec les Luthér iens , y44. & Juiv, 

Parme, íiége de cette V i l l e , avec pluíieurs particu-
laritez , j - i f . fm-v. 

Paroles remarquables du Grand-Vifír fur les guerres 
de Charles V . & de Fran^ois I . y?. Du Pape fur le 
pouvoir des Princes, f í . yy. De l'Empereur á Mar­
g ú e m e fa filie fur fon mariage , 6f. Réponfe de 
eette Princeíí'e , ibtd. De Charles en í ignant la 
Paix , 1x9. Des gens de la fuite de TAmbaíTadeur 
de France ; qui íouhaitoi t avec paílion de voir 
l'Empereur , 130. De ce Prince íur les amours des 
í l i n c e s , 14$-. Sur leur chafteté , 146. Sur la mort 
de Tavera , \66. De Paul Soave fur la mort de L u -
«her , 17 j . De Charles en í ignant la Ligue contre 
les Lu thé r i ens , 181. De Henri V I I I . un peu avanc 
de mourir , 199. De Charles fur la mort de Fran-
§ois 1.2,01. Du Duc d'Albe fur la mort de Henr i & 
de Fran^ois \ttbtd. & zo}. Del'Eledeur de Saxc 
fur cequ'il cra ignoi t , 108. DerEmpereur fur les 
vi¿loires fans eíFufion de fang , ztz, Sur les raille-
xies des Luthériens contre l u i , i i f . t z 6 . De Jeaa 
Irederic aprcsqu'on lu i eut prononcé la Sentence 
de m o r t , ztf. De Charles V . fur la grace du Land-

• grave} z é 8 . D'un Miniftre de celui-ci , fur la du-
je tc des conditions de fa grace, 171. De Marie 
Cn recevant Maximil ien fon Epoux , 394.39 f . De 
ce Prince á fon Epoufe, tííd, Du Prince Ph i l íppe , 
^ f . Du Duc d'Albe fur la more de fon Fils , 398. 
6ur la demande de Farnefe au íujet de la teílitu-

tioa 
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t ion de Plaifance , foy. De l'Eledeur de S'axe 4 
eeux qui TaíTuroient qu'on pourroit faire pr i íon» 
nier l'Empereur , j | ¿ 

Pafquinade contre Charles-Quint & Fran^ois I . 103* 
Autre encoré contre Challes íur l 'autorité d é m e -
íurée du Vice-Roi de Naples , J49 

Paul I I I . donne ordre de lui faire une relation jour 
pour jour de l'entreprife d'Alger , 6. Rc^oit une 
Lectre de l'Empereur íur l 'événement de cette guer-
íe , 5-4. Réponfe du Pape , <¡6. Fait publier le Con-
cile de Trente , 60. 61. Envoye trois Cardinaux 
Eégats pour en faire l'ouverture, 65. On découvre 
fa troniperie íur la révocation du Concile, En­
voye Fierre Loliis fon fils á Génes pour voir de fa 
part l'Empereur, 6f. Lui envoye encoré le Cardinal 
Farnefe fon Neveu en qualité de Lcgat Á l.ttere,6C>, 
Inftances de celui-ci pour un abouchement du Pa­
pe avec rEmpereur , iihtd. Qu i a r r iveá BuíFet, 68. 
Cardinaux qui accompagnent ce Pape , ibid. 11 
propoíe á l'Empereur la paix avec Fran^ois I . ibid* 
Eft refufé, ibtd, S'en pIaint,70.Se radoucit & tache 
d'appaifer l'Empereur,7i.S'en retourne á R o m c j v 

Paul I I I . abouchement de ce Pape avec Charles-
Quint i BuíFet y 67. Accorde une difpenfe pour 1c 
mariage du Prince Philippe , 98.. Envoye des L é -
gats pournégoc ie r la paix entre Charles-Quint & 
Fran^ois I . izf. N'cnvoye que de (imples Nonces 
pour féliciter ees Princes de la paix , 130.151, For­
me tout de bon la réfolution d'allembler uir Con-
cile , i f y . Convient avec l'Empereur de la tenue 
d'une Diere, pour quelles raifons , ij-8. Envoye le 
Cardinal forí Neveu pour y aífifler, tbid. Difpoíi-
tions qu'on y trouve áfe liguer avec Charles con­
tre les Luthériens , i í id, t a Ligue eft conclue & 
fignée, i 8 r . Travaille á faire donner l'Eleftorat 
de Saxe a fon Neveu ,191.191. Sa joye de la v i d o i -
re contre les Luthériens , zz8, xz*). Ordonne des 
Proceffions pour en remercier D ieu , ibid. Ses i a -
ftances pour rctabiir r i nqu i í i t i on a Naples, i4r« 

Rereis 
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í l ecok une Lettre de Charles V. íur, la vifíolré 
courré les Lu thér iens , 150; í-¿ Jwv. AíTemble le 
Coníiftoire pour en faire la k d u r e , 2^; Loue la 
piété de Charles , Nomme un Légat a Uttrt 
pour lui en faire complimem de fa pare, zyé'. Fait 
reponfe á la Lettre de l 'Émpereur , ibid, Dequoi 
íbup^onné & aecufé par l'Empereur , 296. Re^oic 
une Ambaflade de Charles V . fur la iríort de Pierre 
l o ü i s Farnefc fon fils , 309. Envoye deux Cárdi. 
naux Légats pour féliciter l'Empereur de favifloi* 
re contire les liUthériens , thid. Ses inftances a 
TEmpereur pour l'obliger á rendre Plaifance á -
Odave Farnefe fon petic Neveu , 5 I0 . Diverfeí 
propofitions & réponfes fur cette affaire, ibid. ($ 
fuiu. Son obftination ávoulo i r que le Goncilefe 
tienne á Bbulogne, 512» Sa réponfe á l'Empereur 
au fujetdes affairesdefa Ma i fon , 517. Eft follicitc 
par le Roi de France á faire la guerrea Charlcs-
Q u i n t , 519.320, Cequ' i l refiífe , & íes raifonSjUii 
Sa m o r t , 431. Peres du Concile s'enfuyent, 

í e r p i g n a n eft aífiégé , 49 . Levée du íícge , p 
Philippe landgravc de Hede. Voyez Hefle. 
Philippe Prince d'Efpagne part pour Perpignan, 49. 

En fait lever le fíége, fo. On lu i deftine le Gou-
rernement de l'Efpagne en l'abfcnce de fon pere, 
64. Son mariage avec Donna Marie de Portugal, 
97. 98. Accueil qu ' i l fait á Maximi l ien fon Cou-
íin , 394. 396 .VaáVa l l ado l id , ibid. En Italie,404f 
Rtception que lu i font les Pelerins de Montfer-
r a t , 398. Arrive á Barce lóne , Honneur qu'on lui 
fa i t , 399. Plufieurs particularitez de fon embarque* 
ment , 401. ($ fuiv. Eft aecueilli d'une grande 
rempete, 402. 405. S'embarque une feconde fois, 
403. Arrive á G é n e s , & comment re^u , 404. íait 
pluíieurs prefens , & part , ibid. Arrive á Milán, 
405'. 406. pourfuit fon voyage , 407. Entre en Al-
lemagne, 408. Dans les País-Bas , & réception 
qu'on lu i fa i t , tbtd. A Namur , 409. Réjolliflances 
de ion a r r i v é e , ibid. & 410. Accueil que lu i fait 

fa 
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fa Tante , 411. pare pour Bruxelles , 4 1 1 . prend 
congé defa Tante, 411. 415.5011 entree magnifi­
que á Bruxelles , habic qu'il y portoit , 415 414; 
Récept ion qu'on lu i faii;, 414.41;. Eft complimen-
íé par le Peníionnaire , ibtd. Ares de Tr iomphe 
pour fon entree, 41^. Accueil que lu i fit TEmpe-
reur fon Pere , 417. 418. O n í 'accompagne dans 
i'Eglife Cathédrale , á une MeíTefolemnelle , 
Va viííter d'autres Vüles de Flandres, 4ÍOÍ fu¡vB 
Eft re^ü magni í iquement par-tout , ibtd. Son en­
tree a Anvers avec la Cavalcade qui raccompa-
g n o i t , 411. In í l ruét ions que TEmpereur fon Pere 
luí donne, 431, prend congé de fon Pere pouc re-
rourner en Efpagne, 498. Accueil que lu i font z 
Trente les Peres da Goncile, 4 9 ^ I I arrive á Bar-
c e l ó n e , 403. & y o v 

Pizzaro , íes avantures au P é r o u , 134. fatv» 
Pla i í ance , raifons & pré ten t ionsdu Pápe & de TEm* 

pereur fur cette V i l l e , 31Í. & fitiv»* 
Plaintes de Charles V . contre Fran^oisl. 69. Contrc 

le Pape, ibid. Du Pape contre TEmpereur, 7 0 . Cé­
nsales contre leŝ  Fran^pis pour s'étre unis avec 
les Tures au gcaná dommage des C h r é t i e n ^ s ^ ^ f i 
Des Fran^ois contre Charles , De TEmpereur 
contre les Lu thé r i ens , 174. l i i» De So l imán con^ 
tre l'Empereur fur la prife de la Vi l le d'Afrique, 48 f 

Plenipotentiaires poar la paix entre Charles-Quinc 
& Fran^ois I . 114. ü f . 

Pólicaftro , pris & faccagé par les Tutes , 117 
Prcludes de la paix entre Charles-Q¿iint & Iran^ois I . 

Prlnces voluptueux, eomment, 14^ 
Princes confederez avec l'Elcdeur Mautice contre 

Charles V . 
Pré tent ions fur l 'Eleélorat de Saxe, 195 
Pronoftic fur la conjuration & mor t de Loüis Far-

nefe. < j o i 
Proreftations de Charles-Quint contre le Concile af-

femblc á Boulognej } 14' 
Frote-
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l^roteftans , mefures qu'ils prennent fur! la' Criíauí 

exercée centre eux dans le Gomtat d'Avignon 
\66. Confultent fur le m é m e íuje t , i6y. Prennent 
des réíolurions , i6id\ Comrnencent á rompreavec 
TEmpereur. 170; 171, 

f uzzuolo , aílíegé par BarberouíTe , 113. Challé par 
- les Chré t iens . ibid, 

t. 

RAchapt de Dragut Rais. Voyez Dragur* 
Raifons & prétent ions du Pape & de l'Empereuf 

fur Plaifan.ce, 316. & ¡ u i v . De l'Eledeur Mautice 
pour faire la guerre á l'Empereur, avec plnííeurs 
particularitez. f i a . Fj) Juin, 

Reggio en Gaíabre aíííegée par Barberouire. 88 
Religión Réformce rétablie dans le Comtat d'Avi-

gnon , comment & par qui extirpée. 166, iéf 
République de Venife, fa gcneroíité envers Gharlés-

Quint dans fes difgraces. SÍ7»1]i 
Rebeílion de Naples. Voyez Naples. 
Requefenz ( Donna Stephana de ) Veuve fe remarle 

á Barcelóne. 399 
Réponfe du Pape á Charles fur Ies aflfaires de Genes, 

f6. fjú De Marguerite árEft-iperear fon pe reaü fu-
jet de fon mariage , 66. De Charles au Pape fur la 
paix avec Fran^ois I , 68. 69. Du m é m e á Mulei 
HaíTen fur fes difgraces, 7?. Du Gouverneur de 
Duren follicité de rendre la Place, 76. De TEmpe. 
reur au Duc de Cleves fur la grace accordée , 81, 
A u Cardinal Polus qui lu i demandoit la paix , u j i 
Aux demandes du Roy de Trance au fujet de la paix, 
119. Au Duc de Vvittemberg fur fa grace, 106, 
A ceux qui le follicitoient d'accorder la grace au 
landgrave , 16$. Sur la liberté du meme, ^49. tfo, 
Aux Legats fur les affaires de Plaifance, 317. 318, 
A Urfin fur la reí t i tut ion de cette v i l l e , ii>;d. 
319. Au Pape fur fes prétent ions fur la m é m e vil-
ter^iS/d. Sur ce qu'i l avoit refufé lapro ted ion aux 
Rebeíles de France , 315-. A Sangro Envoyé á Na­
ples , 531. A Sol imán qui fe plaignoit de l u i . ^ 
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S,ome coní ternée par l'approche des Troupes de Bar--

berouíle , 89, Raliurce par Polin AmbaíTadeur de 
France, thfd. 90, Tombe dans de nouvelles 
craintes , & pourquoi. ibtd, 

U.uigomez de Sylva envoyé par TEmpereur au Pr iu -
ce Philippe fon fils , 389. Son Eloge , Rerour-
ne en Efpagiie avec le.Prince-Maxiaiilien. 39® 

S 

SAlerue aíliegée par BarberouíTe, 11;. Comment 
délivrée. 116 

Salerne (Primee de ) Envoyé par la vi l lc de Napies 
á Charles V . 317. Mal re^u , 3x9. Demeure auprés 
de l'Empercur par i o n ordre , mais fans avoir au-f 
dience , ibid. Retourne á Napies , 474. Son entrée 
íuperbe dans cette v i l l e , i ítd. Rend vifíte au V i -
ce-Roy., avec plulleurs particularitez , 4 7 í . 47^« 
LUÍ donne íujec de m é c o n t e n t e m e n t , ibid. Et puis 
á l'Empereur luí m é m e , 477. í e i n t que fa Femme 
eft groíFe, & pourquoi , 478. Malheurs que cette 
feinte attire fur l u i , 479, Sa rodomontade, 477 

Sangro ( Placido de ) envoyé parla ville de Napies á 
Charles V . 3x8. Mal re^ü ,319. Son z-ele & fa fer-
i n e t é , 330. Son difcours á TEmpereur , ibid, 
331. S'en retourne á Napies, 331.333. Court un grand 
ppri l . 354 

Sanfeverino ( Don Jean ) Voyez Pxince de Salerne. 
Sédition au Perou, 144. Auteurs de la Sédi t ion. ibtd, 
Sédition á Napies avec plufíeurs c irconí lances. ja 6, 

317 
Scntence de mort contre Jean Frederic. 134 
Sentimens des Fran^ois fur la levée du ílege de Perpi-

•gnan. yi 
Sfondrato ( Cardinal ) envoyé par le Pape á Charles 

V , £n qualité de Legat a Utere , pour le feliciter 
de la paix , 150. Une autrefois au íujet de la v ic-
toire contre les Lutheriens. I6Q 

Sybille, femme de Jean Frederic, combien affligée 
de la priíon de fon Epoux , 130. 131. Lui envoye 
des rafraíchilfemens & des habits, ibid, Lui écric 

une 
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une'Lettre ^i^'í / . Réponfe á fa Lettre} 131. Eft cea. 
duite á l'audience de Charles V . comment habillég 
.& par qui accompagnée , 140. Difcours qu'elle lui 
f a i t , 141. •2,41. va voir fon Mar i en .prifon , 24^ 
^44. Eft vifitée pax rEmpercur ^vec quélle liomi-
lité elle le r e^o i t , *¿ /^ . Conduir-Charles quand i l 
s'cn al ia , 24^. Eíi reconduite par le Duc d'Alhe 
jufques dans fon appartement. ibid. 

Sol imán Empercur des Tures íollicité par Fran^ois I . 
de faire la guerre á Charles-Quint, f z. Sa Letcre á 
Tran^ois I . íiir ce fujet, -87. 88, Tait.mectre en Mex 
une puiífante Armée , ibid. Son reílentiment con-
tre l'Empereur pour avoir pris & faccagé la ville 
d 'Afrique, 48^. S'en plaint tres-fottement, ibid* 
.'iléponfe de Charles, 486. Sol imán fait réíblurioa 
de s'en venger, y o i . JOJ . Ses deífeins contre Mal . 
the. tbtd, 

Soria { D . Mar t ino) di Velafco Ambaíladeur pouc 
protefter contre le Concile de Boulogne. 311 

Soup^ons contre Charles V . 180. On croit qu'il fai-
foit les forces des£uther iens plus grandes qu'elles 
n'ctoient pour obliger le Pape á fe liguer avec l u i , 
ibid. De Charles contre le Pape Paul I I I . 291. 195. 
Fruits des foupcons, ibid, Co,ntxe le m é m e Pape 
fur les affaires du Concile. 297 , 1 $ 

Spinola. A A i o n genereufe de ce Colone l , qui fauva 
PEmpereur d'un grand péri l . 19. 20 

Straíbourg rentre en grace avec l'Empereur. 211 
Suilfes, íe liguent avec le Roy de France , pluficurs 

circonftances, ^ f i . ^ i . Ce qu'ils penfenr de l'entre-
prife de l'Empereur fur C o n í t a n c e , 37). ^ y é . i u i e n 
font de grandes plaintes , tbid. Se déclarent Prote-
éleurs de cette v i l l e , ibid. Lettre & Envoyez des 
SuiíTes pour -cette aífaire. tbii, 

T 

TAIamon, pris par les Tures, 112. Dommages re-
cus, avec fluíleurs circonílances de cette Ac-

t i on . ibid. & fuh, 
Tavera Cardinal Archevcque de Tolede, 6^1, Donne 

a» 
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au Prhice Philippe par l'Empereur fon pere pour 
erre ion principal Confeiller , il>$d, Sa mort avec 
plufieurs.particularitez, lá^ 

Xempcce terrible qui aecueillic TArmée Chré t i enne 
devane Alger, 18. 19. Comhien grande,, t(>$d. Don*. 

..jnages qu'elle caufa , avec quelques obfervations , 
jbíd. Autre tempere qui aecueillit la I lo t t e qui ac-
compagnoit le Prince Philippe, 401. Evenement 
de cette í e a i p e c e , $b$d. Dommages qu'elle caufa, 

ibid, 
Títres odieux q̂ ue les Lutheriens donnenr á rEmpc-

reur. i x6 
Toledc ( D o n Ferdmand de} Duc d'Albe, Vice-Roy 

de Naples, ¿feaffe les Tures de Puzzuolo, 115. 114. 
Yeiu malgrc le Peuplc établir i ' Inquifi t ion á N a ­
ples , ¿4f. Í^6, Violences qu'il met en ufage, 247 

Traitez. Voyez Paix. 
Trente, deícr ipt ion de cetteyiUe, avec pluííeurs par-

cicuiaritez, 61. 6x. Deftinée pour rAíTemblée du 
Concile General, ibid. Honneurs qu'on y fait á 
.Philippe paííant par ^ette vii le. 499 

Tribunal de la Fabrique de.faint Fierre á Naples, ce 
que c ' e í l , & les deíbrdres qu'il a caufez, 1,61. 3^1 

Tribunal du Saint Office, le Pape le veut établir á 
Naples , qui le re fufe, 14^. Troubles & foúleve-
ment dans cette ville á cette_occaíton. X 4 9 

Tures, aífiegent N ice , avec les Fran^ois fous le com-
mandement de BarbcrouHb, 91. Tentent en vain 
la prife de la Citadelle ,.95. Surprennent Polica-
l l r o , 117. Ravages qu'iís y f o n t , ibid. Aífiegent 
Puzzuolo } MJ. L'attaquent vigoureufement, tbid, 
Sont obligez de lever le ííege , par le fecours du 
Vice-Roy de Naples, ibtd. Font des eourfes fur les 
cores Chrétiennes , 114. t iy. Grands dommages 
caufez par eux, & s'en retournent chargez de bu-
t i h á Coní lan t inop le . 117 

V 

VArgas ( Don Francifco de) Fifcal de Caft i l le , en-
voyc á Boulogne par Charles V , pour prote-

ller 
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í ler contre le Concile. 

Vercus de Lucher. Voyez Luther. 
Vice-Roy de Naples. Voyez Don Pietro de Tolede. 
Vice-Roy du Perou, ía conduire , 13 .̂ IJÍ. Ses difera-

ces & malñeurs avec pluíieurs particularitcz. 157 
Vices des Princes blámez , 146.147 
Vices & défauts de Luther. Voyez Luth-er. 
Yillamarina PrinceíTe de Salerne, 47?. Feint d'écre 

groíTe & pourquoi , tbtd. Ce qui en arriva, 479 
Vvitremberg , ville tres-forte , eíl remife á Charles 

V . par un Trait-é. 237 
Vi-viés Capitaine fort eftimé de l'Empereur, lui fak 

fort aifée l'entreprife de Confcance , -371. 372, Y va 
& de quels moyens ü fe fert , ibtd, Evéncmcntv 
qu'elle e i i t , 373. Sa mort . tbtd, 

Ulloa Auteur de 1 Hiftoire de Charles V . Son fenti-
ment particulier touchant les Calviniftes , 

Volupté des Princes , ce qu'on en doit penfer, 14^,,. 
En quel cas on la peut fouíFrir, 147. Diverfes ob-
fervations Cur cecte m a t k r e , 148. 14-9 -

Voyage du Prince Philippe, ;88. & fuiv. Sa fuite, ' 
396. Effuye une grande tempéte . 4 0 Z . 405 

Voyage du Prince Philippe de Genes á Milán , 4of.. 
406. De Milán en Allemagne, reception qu'on lui 
f a i t , 407. D'AIlemagne aux pa ís - bas , avee plu» 
ííeurs circonftances éc obfervations-, 40S 

Z 

ZEle de í 'Ambaííadeur Polin pour P^ome , S9. 90, 
De Sangro envoyc de Naples pour fa Patrie , 

319. Du Prieur Baty á défendre la Ncbleíre contre 
lePeuple , 337. 358. Diícours qu' i l fit fur cefujet, 
339. De'Charies V . pour r i n í l r u d i o n de Philippe 
fon Fils , 432. Du Pape Jules I I I . pour L'Empereur 
lur la convocation du Concile. '4^7 

^ur ich , un des Cantons Suiííes, ne veuc pa« fe íé-
parer de l'alliance de Charles-Quint. 

Tin de U T.tblc de U Trotfiéme P.otte, 
















